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AVIS 

DU     LIBRAIRE 

Sur  cette  féconde  édition. 

LE  Public  a  mis  le  fceau  de  fon 
approbation  aux  éloges  avec 
lefquels  tems  nos  Journaux  lui  ont 
annoncé  les  Anecdotes  Françoi- 
SES.  En  moins  de  huit  mois,  la  pre- 
mière Edition  a  été  enlevée.  La  fé- 
conde aura,  fans  doute,  un  fort  égal 
à  celui  d'un  autre  ouvrage  *  du 
même  Auteur.  On  n*a  rien  épar- 
gné pour  la  rendre  digne  de  fixer 
latténtion  des  amateurs  de  notre 
hiftoire ,  foit  en  augmentant  le 
nombre  des  Anecdotes  înréreflan- 
tcs  ,  foit  par  de  nouvelles  recher- 
ches fur  les  mœurs ,  les  ofages  & 
les  coutumes  de  la  nation  Fran- 
çoife,  foit  en  donnant  les  plus 
grands  foins  à  la  partie  typogra- 
phique, 

f'  Hiftoire  ]^oétiqae,  tirée  des  poëres  Francis, 
BDUfellc  édition,  en  17^,  ch«z  Viacexic  >  lxnpxi« 
mcui-Libiaixc ,  lUc  S.  Seuiin. 
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AVERTISSEMENT. 

Y'  Esouvragesfurlesjinnales  de 
''^IcL  Francefèinultiplient  chaque 
jour  y  &  paroiffent  Jous  mille  Jor" 
mes  différentes  y  parce  que  jamais 
on  ne  leur  ajait  un  accueil  Jl 
favorable.  Le  fruit  le  plus  pré^ 
deux  que  ton  puiffe  en  efpérer , 
cejl  que  les  vertus  de^  nos  an^ 
cttr es  paient  dans  notre  ame  ,  '& 
que  leurs  fautes  ,  leurs  défauts  y 
leurs  vices  mêmes  fervent  a  notre 
inflruâion  ;  cejique  nous  f oyons 
familiartfés  avec  leurs  mœurs  y 
leurs  uJAges  &  leurs  coutumes  / 
çeJl  que  tous  les  traits  propres  a 
les  faire  connoure  ,  (§»  Us  faits 
principaux  qui  caraâerifent  cha^ 
que  Jîcde  en  particulier  y  rtjlent 
imprimés  dans  la  m  émoire  ;  &  cejl 
le  but  qiie  tonfe  propofe;  en  don- 
nant au  public  w^  Recueil  qui  peut 
Ùrè  appelle  le  réfultat  cPune  lec^ 
Âure/uhyiede  notre  hijioire  /    6» 


AVERTISSEMENT,    vîj 

dans  lequel^  fous  le  titre  ^Anecdo* 
tes  Françoifcs  ,  on  a  tâché  de  réu-^ 
nir  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à  remplir  différents  objets  que  Von 
.  vient  (Pexfofer  ,  tantôt  on  pré/en- 
te une  de   ces  actions  vertueu/es 
dont  le  récit  doit  fèrvir  à  émou^ 
voir  Came  ,  à  Cintéreffer  y  &  à 
développer  ce  fentiment  d^ejlimc 
que  nous   avons    naturellement 
pour  la  vertu  :  tantôt  on  offre  un 
trait  qui  fait  gémir  C humanité  fur 
lafbibleffe  des  hommes  ^  fur  les 
trifles  effets  des  malheureux  pen-^ 
chants  par  lefquels  ils  fe  laiffent 
tropfouvent  entraîner.  Ici yce  font 
desinjuflices  criantes  ^des  erreurs 
grofj^ereSy  des  vengeances  y  desper^. 
fidieSydes  trahifons  &  des  cruautés; 
fruits  de  fignorance  &  delà  bar^ 
barie  ,  qui  fervent  à  relever  le  mé^ 
rite  des  connoiffances  utiles ,  dt 
"d étude   des  lettres  &  des  beaux 
arts  y&  de  tout  ce  qui  a  pu  contri-^ 
buer  à  éclairer  les  efprits  ,  à  polir 

les  moeurs  ^  à  introduire  dans  loc 


vîî}  AVËRTÎSSEMÊKTT. 

focitrd ces  qualités  aîmahlts  &cei 
vertus  e£entielles  qui  en  font  lHa*^ 
griment  ^  la  sûreté:  La  ,  cefl  un. 
acte  de  bienfaifance  ou  un-procé-^ 
de  généreux  qui  prouve  combien 
on  a  connu ,  dans  tous  les  tems  ^ 
ce  plaijlr  délicat  que  C on  goûte  k 
Joulager  des  malheureux  ,  k  pro^ 
téger  l  innocence  ,    k  pardonner 
une  injure  ,    k  noppojer'  qus  de 
nouveaux  bit  n fait  s  au  crime  de 
r ingratitude.  N^ejl^ce.pas  ainji 
que    thiftoire  vient  appuyer   & 
jujlifier  par  ces  exemples  ,  les  le^ 
fons  de  la  morale  &  de  lapolitique? 
On  ne  doit  point  s^ attendre  k 
trouver  ici  des  Anecdotes  propres  k 
grojfir  une  chronique  fcandaleufe ^ 
ni  des  faits  ha':^ardés  fur  la  foi 
d\ui  écrivain  pajjfionné j  méchant 
Qufatyrique.  Tout  ce  qu  ofi  avan^ 
et  ef  fondé  furie  témoignage  des 
auteurs  les  plus  ejlimes.  Quand  ils 
fefont  trouvés  en  contradiction  ^ 
on  a  tâché  de  Us  concilier  enfem-* 
aie/  ou  Pon  s^fi  décidé  en  faveur 


AVERTISSEMENT.     îx 

i&  celui  qui  meritoit  la  préférence; 
&  Von  a  rejette  tout  ce  qui  r^  et  oit 
pas  rei^âu  cVune  autorité /tij/fi/an-* 
te  pour  être  mis  au  nombre  des  vé* 
rites  que  Vhijloire  peut  adopter. 
Le  dejir  de  ne  point  s  écarter  ,  à 
cet  égard  ,    des  bornes  les  plus 
étroites  ,  a  empêché  de  remonter 
au  delà  du  regriede  Clovis.  Oejl  la 
ftule  époque  oùV on doivefe fixer ^ 
quand  on  craint  de  i égarer  dans 
Us  ténèbres  qui  e/iveloppent  Pori-»' 
gine  des  grands  empires  dont  Pan-* 
tiquitéjait  une  partie  de  la  gloire é 
En  offrant  ce  R  ecueil  au  public^ 
on  Je  propoje  d^intéreffer  Vejprit 
m  Vamufant  ^&de  le  forcer  ^  pour 
ainjidire  ,  à  retenir  la  chronologie 
de  notre  hifioire ,   à  connaître  le 
génie  propre  de  la  nation  ^  &  à  Je 
former  des  idées  jujles  fur  chacun 
des  fiecles  qui  fe  Jont  écoulés  de^ 
puis  Cétabliffement  de  la  Monar^ 
chie  Trançoije.  l/Be  action  qui  ca-* . 
raâérije  un  grand  homme  ,   ejl . 
fuivie  ^u/z  ^raà  flaija^t  oufé^ 


îe      AVERTISSÊMENt- 

H  eux  y   cfune  p^njee  inge/iieuje  ^ 
d  un  bon  mot  y  ou  cfun  évéïument 
remarquahU.  Vçndre  chronologi-^ 
ijue  auquel  on  s^ejl  ajflreint  ^  de^ 
voit  néceffctireihmt  produire  cette 
H^ariété  &  mêler  Inutile  à  Pagrea^^ 
ble.  Ce  qui  doit  ûre  regardé  com^ 
me  ï! objet   ^une  Jimple    lecluré 
amujaniè'y  efi  joint  à  tout  ce  que 
l\on  rencontre  dans  nos  ^nnale^ 
de  plus  intereffantjur  la  religion  ^ 
le  gouvernement  politique  ,    la 
guerre  ^   la  navigation  >  les  mo^ 
numetts  publics  >  les  Jeux  -,   les , 
Jpeâacles  ^les  coutumes  ^  lesufa" 
ges  délia,  vie  commune  y  les  habits^ 
les  monnaies;  en  un  mot  ^  ce  quoa 
tntendparles  mœurs (^ une  nation^, 
U origine  des  arts  &  des  fciences  ^ 
leurs  progrès  ^  leur  décadence  & 
leur  chute  ,•  les  noi^elles  décou^ 
tartes  ^  les  entreprifes  extraor^ 
dinaires  ,  &  la  plupart  des  con^ 
npiffances  utiles  ou  nécejfaires  ^ 
tiennent  auffi  leur  place  ;  de  for- 
^0a  ce/ea^oftt  que  tQia  ^e  qui/im* 


avertissemtent:    xj 

hh  n  appartenir  quà  Ctrudition  , 
Ou  nfétre  pas  une  narration  pure-* 
jneni  hiftorique^fi  trouve  au  bas 
des  pages  &  mis  en  for  me  de  notes. 
Les  Lecteurs  tjuine  cherchant  que 
les  faits  anecdotes  ^  pourront  fa^ 
voir  gré  de  cette  attention. 

Quant  aux  re^exionsquifepré" 
fentent  enfouie ,  &dont  on  auroit 
pu  groffir  conjidérablement  et  Re* 
çueily  on  les  abandonne  à  lafaga^ 
cité  du  Lecteur:  elles  naiffentji 
naturellement  de  la  plupart  des 
faits  que  Von  rapporte  ,  quil  eût 
' été  impojfihle  de  ne  pas  déplaire  ^ 
en  prévenant  fans  c<:Jfe  les  appli--  - 
cations,  gai  /e font  çtelles-m^mes^ 
aux  moeurs  &  au  goût  de  notre 
fiecle.  H  fer  oit  inutile  depreS^enir 
le  Public  en  faveur  du  Jlyle  ;  on 
s^efl  attaché  a  le  rendre  clair  , 
précis  y  '  exaS  ,  &  l'ufage  deS 
guillemets  a  été  trop  fréquent ^ 
pour  ne  pas  mettre  à  couvert  de 
tout  reproche  la  liberté  qiion  a 

r/?^  ^e//zfru/zterles  expreffions 


/ 


xij    AVERTISSEMENT. 

des  auteurs  ^  fur-tout  quand  d  n$ 
paroiffblt  pas  aifé  de  dire  les  cho-re 
Jes  autrement  qU'ih  ne  les  avoienu 
exprimées. 

On  a  cru  pouvoir  fe  dijpenjer 

de  citer  les  Jources  où  Von  a  pui-^ 

Je.  Une  Joule  de  noms  &  de  cita^ 

lions  îi auroit  fervi  qua  jetter  de 

la  confujion  dans  le  texte  ,  ou  4, 

furçharger  les  marges  ;  &  lapar^ 

tie  typographique  nepouvoit  quen 

Jbuffrir  infiniment.  jyailUy.rs  il 

ne  fera  pas  difficile  de  lever  les 

doutes  qui^pourroient  naître  à  cet 

égard  ,  foit  en  confultani   nos 

meilleurs  hijloriens  ,  Joit  en  ju-^ 

géant  des  faits  que  Von  i g  noroît 

par  ceux  que  Von  connoiffbit  déjà  ^ 

foit  en  concluant  favorablement 

de  la  fidélité  avec  laquelle  on  n 

cité  fes  garants  ,  autant  de  fois 

quon  Va  cru  nécejfaire. 
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[  487  ] 

E<*^^  ANS  une  revue  générale  de  fes 
^  D  ^  croupes ,  Glovis  rua  de  fa  propre 
M^ 2  rTî:iiu  un  foldat ,  en  lui  difanr/^ 
,,  Souviens- toi  du  vafe  de  Soi  (Tons. ,, 
L'année  précéien:e  ,  ce  folda:  a  voit 


j» 


Quand  ThiftoTre  conimçnç;^ ,  vers  le  milieu  du  troi- 
iieme  iîecîe  y  à  parler  des  Francs  ou  Frnnçois  ,  elle 
éléngn;)^  les  Salieus  >  1«$  AttaaireSi  les  AmpAvares  , 

Tojne  L  A 


eu  Tàudace  de  donner  un  coup  de  liachc^ 
fur  un  vale  d'une  grandeur  &  d'une 
bbauté  extraordinaires  ,  qui  avoir  été 
ptis  dans  une  Eglift'  de  Reims ,  &  qjuc 
Glovis  vouloir  rendre ,  à  la  prière  de  S,- 
Kem^r ,  Évê^tie  de  cetre  vHle;  Teus-  leç 
hiftoriens  s'accordent  à  aflurer  que  cette 
^âion  ife  fervk  qtfà  aflferri\Â'  l^otoÂté 
du  Roi ,  &  qu'elle  augirient^  coafidé»- 
rablement  le  refped  que  Ton  avoit  pour 
fa  perfonne. 


■»M>  MMWMMMIB^MMMMaHMHM 


-fes  Kamavts»  les  Bri^eres  Se  Us  Cattes,  nations 
de  la  Germanie  >  qui  fe  liguèrent  enfemble  pour  U 
défenfe  de  leur  liberté.  Ge  motif  les  unit  fi  étrtfîte- 
ment ,  qu'ils  ne.  firent  bientd^t  plus  qp*vn  peuple  fous 
lé  nom  de  Trafics^  Ce  nom  étoit  le  fymbole  de  U 
ca^fe.  pour  laquelle  ils  combattoient  ^  Fr^mçs*.  ^A 
tude(que  ,  fîgnifioit  libres.  On  ne  tarda  pas  à  appeller 
France  le  pays  quMls  habitoient  entre  la  Saxe  Sc 
TAUemagne ,  c'efb'à-dire,  la  Sxiabe.  »♦  Entre  les  Saxons 
>»  &  les  Allemands  ,  dit  S.  Jérôme ,  eft  fituée  une 
>t  nation  qui  a  moins  ^d*étendue  que  de  force.  On 
>}  nommoit  auparavant  ce  pays  G<ri;ian/>j  onTappelld 
f)  aujourd'hui  France  >s 

.  La  bravoure  &  la  nobleiTe  des  fentîmens  faifoient 
le  foiid  du  caraélere  des  Francs.  Les  Romains  les 
accufoi^nt  d'être  menteurs  &  perfTdes ,  parce  quMlf 
les  trouvoient  toujours  prêts  à  reprendre  les  armes 
pour  les  intérêts  d'une  Ubertë  q\ie  Rome  vouloît 
«opprimer ,  &  que  les  Francs  défendoient  en  bravant 
tpus  les  dangers.  D'ailleurs  >  les  Romains  eux^mêmei 
r^f^ifnt  )u(Uc«  au  r^fpe^  io^i  q^e  ces  fiers  eone« 
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Oovis ,  fur  le  point  de  perdre  la  ba- 
taille contre  les  Allemands ,  invoque  le 
EHeu  des  Chrétiens  ,  que  la  Reine 
Qotilde  lui  avoit  déjà  fait  connoitre  , 
&  promet  de  recevoir  le  baptême  ,  s'il 
fort  vainqueur  du  combat.  Auflî-tôt  il 
rallie  fes  troupes  ,  &  remporte  une 
viâoire  complette  dans  les  plaines  de 
Tolbiac ,  aujourd'hui  Zulc  ou  Tulpic  , 
dans  le  duché  de  Juliers ,  à  dix  lieues 
de  Cologne. 


mis  avoient  pour  les  droits  de  HioCpîtaHtë  ;  &  fet 
Grect  difoient  en  proverbe  :  n  Ayez  le  François  pouc 
n  ami ,  ne  l'ayez  pas  pour  voifîn.  m  Tous  les  repro«e 
ches  odieux  ceflerent  avec  la  nécefltté  des  moyens 
propres  à  former  un  établiflement  folide  ;  &  l'on 
donna  le  nom  de  fianchife  à  un  cara^ere  ouvert  t 
plein  de  droiture  &  de  (incéritë. 
Les  Francs  mettoient  toute  leur  ambition  à  s^établîf 
dans  les  Gaules.  Dès  Tannée  287 ,  ils  y  avoient  un 
éfabliffement  que  l'Empereur  Julien  confirma  en  358; 
mais  il  ne  devint  fixe  que  vers  438*  Les  efforts  des 
premiers  Rois- ,  Pharamond  »  Clodion  ,  Mërovée  & 
Childenc  ,  n'avoient  pas  eu  des  fuccès  alTez  rapides  « 
râ  affez  conftans  »  pour  affermir  une  domination  que 
les  Gaulois  &  les  Romains  redoutoîent  également. 
Cette  gloire  étoit  réfervée  à  Qovis ,  qui  ,  n'étant 
âgé  que  de  vingt  ans ,  établit  à  Soiffons  le  ficge  dô 
1»  Monarchie  Françoife  ,  après  avoir  vaincu  &  fait 
décapiter  Siagrius ,  Général  des  Romains  ,  &  Gou-; 

A  z 


!|  Anecdotes 

La  prière  de  Clovis  étoit  conçue  en 
ççs  termfes  :  "  Dieu  de  la  Reine  Clo- 
„  tilde ,  vous  que  Ton  dit  le  Fils  du 
„  Dieu  vivant ,  &  qui  donnez  du  le- 
„  cours  à  ceux  qui  vous  invoquent ,  & 
„  la  victoire  à  ceux  qui  efpérent  en 
„  vous! j'implore  votre  alfiilfince.Si  vous 
„  me  faites  vaincre  mon  eqnemi  ,  & 
„  reconnoître  le  pouvoir  que  vous  attri- 
,,  buent  ceux  qui  vous  adorent ,  je  croirai 
,, en  vous,  &  je  me  ferai  baprifer  en 
„  votre  nom.  J'ai  invoqué  mes  dieux , 
„  &  ils  ne  me  fecourent  pas  ;  ils  font 
j,  donc  fans  pouvoir  ;  aidez  -  moi  à 
„  vaincre ,  puifque  je  vous  invoque,  & 
„  que  je  veux  mettre  en  vous  toute  ma 
♦  ,,  confiance,  „ 

yerneur  des  Gaules.  Ce  jeune  Prince  étoit  fils  de 
Childéric  ,  &  petit-fils  de  Mérovée  ;  ce  qui  a  fait 
donner  aux  Rois  de  la  première  race  le  nom  de 
Mérovingiens, 

Toute  la  Religion  des  Francs  confiftoit  d^abord  à 
çonfacrer  des  fontaines  &  des  forêts  à  Mars  ,  à  Her- 
cule &  à  Mercure.  Dans  U  fuite,  ils  eurent  des 
idoles ,  parmi  lefquelles  la  tête  d^un  bœuf  tenoit  le 
premier  rang.  Leurs  dieux  fe  multiplièrent  ;  mnis  le 
pombre  r.'en  fut  pas  bien  confidérable  ;  &  ,  quoiqu*ils 
tinrent  afl'ez  long-^^ems  à  des  pratiques  fupçrftitieufes» 
pn  peut  dire  que  leur  attachement  à  Tidolatrie  n^étoit 
|:ien  moins  qu^opiniâtre. 

.  Les  Francs  ne  furent  pas  plutôt  établis  dans  les 
(^Aules  ^  qu'ils  penfereçt  à  fe  çivilifer*  Us  choi£res| 


Françoise  s.         y 

Le  jour  de  Noël ,  &  non  point  le  jour 
de  Pâques,  comme  on  Ta  cru  long-teim 
fur  la  parole  d'Hincmar ,  Clovis  reçut  \e 
baptême  des  mains  de  S.  Remy  ,  dans 
l'Eglife  de  S.  Martin,  hors  des  portes 
de  Reims.  Lefaint  Evêque  n*avoit  rien 
omis  de  tout  ce  qui  pouvoir  relever 
l'éclat  de  cette  augulle  cérémonie  ;  & 
le  Roi  ,  frappé  d'étonnement ,  lui  dit  :  '* 
„  Mon  père  ,  eft-ce-là  le  Royaume  de 
„  Jefus-Chrift  que  vous  m'avez  promis  ? 
„  ...  Non,  Prince,  répondit -il,  ce 
„  n'eft  que  le  chemin  qui  y  conduit.  „ 
Plus  de  trois  mille  François  furonc 
baptifés  en  même  tems  :  &  bien- rôt 
toute  la  nation  fuivit  Texem^ile  de  fou 
Roi,  qui  s'occupoit  du  foin  de  faire 
inllruire  fes  fujets  dans  la  religion  C'i  ré- 
tienne. Clovis  étoit   alors  le  feul  Roi 


quatre  des  plus  prudens  &  des  plus  fages  d'entr*eur, 
pour  rédiger  par  écrit  leurs  loîx  &  leurs  ufagey. 
Après  trois  aflemblées  ,  la  loi  Salique  fut  dreflee  f 
approuvée  &  promulguée.  On  Tappella  Salique ,  da 
nom  des  Saliens ,  qui  étoient  la  plus  noble  partie  de 
la  nation  Françoife. 

Bientôt  le  Chriftianirme  adoucit  les  mœurs  ^ts 
Francs  ,  &  leur  fit  mériter  ,  de  la  part  de  l'hiftorien 
Agathias  ,  un  éloge  d'autant  moins  fufpeft  ,  que  lef 
Grecs  craignoient  fort  un  peuple  belliqueux  &  de- 
venu redoutable  par  le  nombre  de  fes  conquêtes. 
t  Lïïi  François  t    <iit  cet  hiftgritn  ,  ne  font   p»f 

Aï 
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Catholique  qu'il  y  eût  dans  les  empires 
d'Orient  &  d'Occident ,  tous  les  autres 
érant  encore  idolâtres ,  ou  infeftés  de 
l'héréfie  Arienne, 

C  5^'  3 
Alaric ,  Roi  des  Gpths  en  Efpagne, 
avoit  commis  des  hoftilités  contre  la 
France.  Clovis  aflembla  fon  armée  , 
après  avoir  ordonné  de  bâtir  à  Paris 
une  Eglife  fousl'invocation  de  S.  Pierre 
&  de  S.  Paul  ,  afin  d'attirer  fur  fes 
armes  la  proteâion  de  ces  deux  apô- 
tres ,  qu'il  honoroit  d'un  culte  particu- 
lier. Cette  Eglife  eft  celle  de  fainte 
Geneviève  où  Clovis  fut  inhumé  en  51  r, 
âgé  de  quarante-cinq  ans  ;  il  en  avoit 
régné  trente.  Sainte  Geneviève,  patrone 

■  lia 

yt  errans  çà  6c  là  ,  comme  la  plupart  des  barbares.  Ils 
M  fuivent  la  police  &  les  loix  Romaines  »  vâci«  culte 
9»  du  vrai  Dieu  ;  car  ils  font  tous  Chrétiens.  Ils  ont 
>f  des  Evêques  &  des  Magiflrats  dans  leurs  villes;  6c 
»•  ils  obfervent ,  comme  nous  ,  les  jours  de  fêtes.  En 
M  un  mot  9  pour  des  barbares  ,  ils  me  paroiflent  avoir 
pf  beaucoup  de  politeife  &  d*urhanité.  Il  n*y  a  ^ue 
>»  leur  langage  &  leur  manière  de  s'habiller  ,  qui  fe 
M  relTentent  de  la  barbarie.  Pour  moi  >  entre  plu(ieurs 
»  qualités  dont  ils  font  doués ,  j'admire  fur-^out  la 
t»  juftice  &  la  concorde  qui  régne  entr*eux  ». 

Les  Francs  n*aroient  d'abprd  pour  armes  qu'un  arc 
6c  des  flèches  :   après  leur   établiffement  dans  ]fis 


F  a  â.  iif  :Ç  o  f  8^  s  9«        7 

<d^  Paris ,  avoît  été  enceirrée  dans  cette 
mêmp  Eglife ,  ;  quelques  mois  avant  la 
mortjde  Qa¥is. 

Ce^premier  sionument  de  la  piété  de 
j)9S  roi;s  fut  brûlé  par  ks  Normands  , 
en  856.  Il  femble  n'avoir  commencé 
à  tomber  de  vétuilé ,  que  pour  lai  (Ter  à 
Louis  XV  la  gloire  de  jignaler  ^  à 
J'exemple  de  Oiovjs  ,  ton  amour  pour 
-ialreligion  ,  fon  réfpeft  pour  la  patro* 
Jte  de  i*^  capitale  ,  &  fon  zèle  pour 
rembelliflement  de  la  première  ville  de 
.fon  royaume.  En  1755  ,  le  roi  donna 
les  ordres  Les  plus  précis  ,  &  voulue 
qu'on  n'épargnât  rien  de  tout  ce  qui 
4>ourroic  contribuer  à  la  magnificence 
d'un  édifice  qui  doit  être  un  des  plus 
Jbeaux  monumens  de  {on  régne  ;  &  le 
6  Septembre  1764  ,  il  a  i>olé  la  pre- 
mière pierre  de  la  nouvelle  églife  de 
fâinte  Geneviève^ 

Qovis  ayant  étendu  Ces  conquêtes 


rfpece  de=petit  dard  armé  d*un  ftr  à  deux  crochets 
vecoiirbés  ,  &  la  hache  à  deux  tranchans  >  qu'ils  ap* 
|>etIoient  franeifquc^ 

Parmi  les  Francs  &  les  GauTois  *  on  ne  comptoît 
point  par  jours  ,  mais  par  nuits»  On  lit  au  titre  4^ 
de  la  loi  SaliqUe  :  >*  SI  quelqu'un  a  perdu  fon  efclavé  » 
M  Ton  cheval  ou  Ton  boeuf»  il  a  quarante  nuits  4i 


u 
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depuis  l'embouchure  du  Rhin  jufqult 
Touloufe  ,  vint  s'établir  à  Paris,  donc 
il  fif  la  capitale  de  fon  empire  ,  &  fixa 
fa  demeure  dans  un  palais  ,  ancien 
féjour  des  empereurs  Julien  &  Valen- 
rinien  I. 

La  plupart  des  princes  portoient  le 
nom  de  rois.  Clovis  ,  jaloux  de  s'attri- 
buer à  lui  feul  ce  titre  augufle  ,  em- 
ploya des  rufes ,  des  perfidies ,  des  cri- 
mes,,qui  déshonorent  fa  mémoire,    > 

Il  donna  des  bracelets  &  des  bau- 
driers de  faux- or  à  des  traîtres  qui  lui 
avaient  livré  Ranacaire ,  roi  de  Cam- 
brai. Ceux  -  ci  fe  plaignant  de  la  trom- 
perie :  '*  Allez  ,  leur  dit-il  ,  vous  êtes 
„  des  infâmes  dont  la  trahifon  ne  mé- 
,,  ri  croit  que  des  fupplices,  „ 

Il  fit  couper  les  cheveux  à  Cararic, 
Roi  des  Morins  C  peuples  de  Térouen- 
re  ;  )  c'étoic  la  mai  que  qu'un  prince 
François  reïîonçoit  au  trène.  Le.  fils 
de  Cararic  ,  enveloppé  dans,  ia 
même  dilgrace  ,  ofa  dire  à  fon  père  ^ 
afin  de  le  confoler  :  "  Ces  cheveux  que 
y,  Vvn  m*a  coupés  ,  ne  font  que  des 
„  branches  verres  qui  repouflTeront  ;  car 
„  le  tronc  n'eft  pas  mort.  Mais  Dieu 
„  faffe  périr  celui  qui  les:  fait  couper.  „ 
Clôvis  en  fut  iniPormé,&  répondit  :  ''Ils 

îe  plaignent  qu  orileuT  falfe  coHper  les 

chevaux  ;  qu'on  leur  coupe  la  tête.  „ 
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Clovis  n'avoic  point  oublié  qu'en 
486  ,  à  la  célèbre  bataille  de  Soiflom-, 
Cararic  ,  auquel  il  avoic  confié  un  corps 
de  troupes  aflez  confiderable ,  s'étoic 
tenu  à  l'écart,  pour  fe  ranger  du  côté  des 
Tainqucurs.  Loin  de  s'occuper  à  pré- 
venir ou  à  punir  cette  trahifon  ,  le 
jeune  Monarque  n'avoit  penfé  qu'à 
charger  les  Romains  de  façon  à  déter- 
miner le  traître  à  le  fuivre.  Alors  Cvj 
trait  de  prudence  contribua  jnfinimcnc 
au  fuccès  d'une  viftoire  qui  anéantie 
la  domination  Romaine  dans  les  Gau- 
les. Vingt-quatre  ans  aptes  ,  la  ven- 
geance ne  fervit  qu'à  ternir  tant  de 
gloire, 

Clovis  mourut  le  «7  Novembre.  lE 
fut  enterré  à  Paris  ,  dans  la  Bafiliquer 
des  faints  apôtres  ,  qu'il  avoit  com- 
mencé de  faire  bâtir  ;  &  l'on  y  célèbre 
encore  tous  les  ans  fon  anniverfaire^ 
Le  maufolée ,  placé  dans  le  chœur  de 
cette  églife  ,  eft  un  ouvrage  récent.  Le 
cardinal  de  la  Rochefoucauld  l'a  fait 
ériger  avec  cette  infcription  : 

C H  L  O  DOV  E  o  Magno  , 

Reguni  Francorum  primo  Chrijliano  ^ 

Hujus  Bafilicce  Fundatori 

Sepulchrum».,abba^  &  conymtus  rerto- 
yàrunt. 

As 
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On  trouve  dans  Aimoin  une  épita- 
j>he  de  Clovis  ,  attribuée  à  S.  Remy  , 
Se  qui  ccmmence  par  ces  vers  : 

Divcs  opum  »  virtute  potens  »  clarufque  triumpho 
Condidit  hancfcdem  Rex  Clodovjeus,  &  idem 
fa$riçius  magno  fublimis  fidfit  honore* 


©Il  $'jê  ïtm 


/©\ 
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*  C  H  I  L  D  E  B  E  R  T.. 

t\.  m  a  l  b  e  r  g  e  Youlanr  detérmii- 
ner  Hermanfroi  fon  époux  ,  à  envahir- 
le  refte  de  la  Thuringe ,  ordonna  aux: 
officiers  dé  ne  couvrir  la  table  qu^àî- 
moicié  :  le  Roi ,  furpris  de  cette  fingu- 
larité ,  en  demanda  la  caufe  ;  Amal- 
berge  lui  repondit  :  '*'  Un  prince  qtxi: 
fouffre  pa:rieiflinent  de  fe  voir  priver 


„  plaindre  qu'on  ne  ferve  fa. table  qu'i^ 
„  demi.f  „; 


de  la  moitié  d'un  royaume  Qu'il  dc-^ 
vroic  poffedèr  tout  entier ,  doit-il  fe' 


♦  On'fe  borne  à  fuivre  ici  la  fiiccefïton  des  Rots'- 
<foi  régnèrent  dans  cette  partie  de  la  Fronce ,  do«C- 
Paris  étoit  la  capitale. 

Clovis  avait  partagé  fon  empire  entre  feî  qiiatfe^ 
fils  :  Thierri  I  régna  à  Metz;  Clodomir  à  Orléans  ^; 
Childébert  à  Parb ,  &  Clotaire  I  à  Soiflbns.  Tous  ' 
ces  Princes  jouirent  paiiiblement  du  droit  de  régale»» 
par  lequel  les  fniits  de  tout  Evêché  vacant  rentroicnt^ 
«Sans  la  main  du  Roi.  Ce  droit  qui  fubfifle  toujours  ea^ 
France  k  ôc  qui  s*étend  même  fur  tout  ce  que  Von^ 
appelle  aujourd'hui  Bénéfices  confifiariauM  ,  eft  auiS  « 
ULQiwi  q«€  U  monarchie^- 

A6 
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Théodebert ,  fils  de  Thierri  I ,  Roî 
de  Metz  ,  étoit  en  guerre  avec  Cochi- 
liac ,  Roi  des  Danois  ,  &  la  cerinina  en 
un  feul  jour  par  une  double  viftoiie. 
Il  défie  l'armée  de  terre  ,  candis  gue 
la  flotte  Françoife  battoit  la  flotte  Da- 
,  noife.  C'efl:  le  premier  exploit  mari- 
time que  l*on  connoifle  depuis  Téta- 
blifl^ement  des  François  dans  les  Gauleis. 

Ce  prince  s'étoit  rendu  la  terreur  des 
Goths  &  des  Grecs ,  qui  fe  difputoient 
ricaiie.  Il  fongeoit  à  porter  la  guerre 
dans  l'Orient ,  quand  il  fut  blefle  à  la 
chafle ,  de  la  chute  d'un  arbre  qu'un 
bufle  renverfa  Air  lui;  &  il  mourut 
peu  de  jours  après  ,  l'an  548.  11  pre- 
noit  Je  titre  à\^ugujle ,  en  repréfailles 
de  ce  que  l'Empereur  Jufli»ien  avoit 
'ptï.^<:ç\màt -Francique,  Les  médailles 
Jerepréfencent  avec  les  ornemens  im- 
périaux,  &  cette  légende  :  Dominus 
noJlerTheudebertus  u^ugu/lus* 

[  548  ] 
L'hiftoire  a  confervé  le  nom  de  Par- 
ténius  ,  homme    très-goumiand  •  qui 
prenoic  de  l'aloës  pour  faciliter  la  di- 
geflion. 

C553] 

Théodehâlde  ou  Thibaut,Roi  d'Au- 
ilxâiie  ;  (  Metz  en  étoic  la  capitale  ,  ^ 
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adrefla  cec  apologue  à  un  homme  qai 
s'étoit  fort  enrichi  à  fes  dépens:  '*  Un 
ferpent  fe  glifla  dans  une  bouteille 
_  remplie  de  vin  ,  &  en  but  tant  qu'il 
^,  s'enfla  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
.,,  fortir  ;.  le  maître  de  la  bouteille  ar- 
^„  rive  ,  &  dix.  au  ferpent  :  Rends  ce 
„  que  tuas  pri$  i  &  tu  fordras  aufli  ai- 
f,  fémenc  que  tu  jes  entré.  ^^* 

C555} 

Les  François  ,  au  nombre  de  trente 
mille  combattans  ,  attaquent  Narles*, 
général  de  l'armée  Romaine ,  ftir  Icé 
bords  du  Cafilin  ,  à  quelques  lieues 
de  Capouë.  Du  premier  choc ,  ils  ren- 
verfent  la  première  ligne  des  Romains  , 
rompent  la  féconde  ,  &  s'avancent  vers 
le  camp  pour  le  piller;  mais  ils  Ce  trou- 
vent bientôt  enveloppés  ,  &  de  toute 
leur  armée  il  n'échappe  que  cinq 
foldats. 

[  558  ]  • 

Childebert  mourut  lorfque  tout  étoit 
préparé  pour  la  dédicace  de  l'églife 
qu'il  venoit  de  faire  bâtir  en  l'honneur 
de  la  famte  Croix  &  de  S.  Vincent.  S» 
Germain  ,  évêque  de  Paris  ,  y  fit  le 
même  jour  la  cérémonie  de  la  dédi* 
cace  ,  &  celle  des  obféques  du  roi  qui 


tdf         y.  A.  N"  E   €   D   O   T   K  ï 

feniDii  .n'avoir  bâti  cerre  églife   que* 
pour  lui  fer  VIT  de.  ccmbeau..^ 


*  Cette  EgUn»»  aufourd'Hui  Saint  Gèrmath  des  Vréèi> 
■paflbit  pour  un  dès  pliis  Beaux  ^drfices  qn'H'y  «ât^ 
^ans  les  Gaulés.  Ellé-^toit  !>àtîé  en  (orme  de  d'oiat»* 
~êc"  Hy-avait  cpahie  autels;  les  colonnes  ét'oiënt  dé^ 

marbre;  &  Ierpav^,en' pi^ei.dé' ra|>port-d*  dif(4— 
rentes  couleurs  ,.  formoit  diverfes  figures.  La  voûte ^ 
ëtoit  ornée  de  lambris  ddrës  y  des  peintures  à  fond'^ 
d*or,  dëcoroient  lès  murailles;  &  le  toît  ëtoit  couvert- 
^e  iàmes  de  cuivre  doré;,  ce  qui  donna  ,  dans  la 
Alite  f.  occafion  de  nommer  cette.  Eglife  «n  Saû^ 
4m4rmain.  U  JD^ré*. 


Fra  nçoisbs. 
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CLOTAIRE    I. 

C  558  I 


LoTAiRE  I,  quatrième  fils  Je 
Clovis  ,  règne  feul  fur  les  FrançoK  II 
ne  reftoit  plus  d'héritiers  de  fes  frères  , 
que  deux  filles  de  Childeberr,  qui  n'a* 
voient  aucun  droit  à  la  couronne  de 
leur  père,  fuivant  cette  dîfpofition  de 
rartiele  fîxieme  du  titre  foîxantedeu- 
xieme  de  la  loi  Salique.  "  Pour  ce  qui 
^P  eil  de  la  Terre  Salique  ,  que  la 
„  femme  n'aie  nulle  parc  à  ITiéritage  , 


On  ne  connoît  plus  giieres  la  loi  Salique  que  par 
l'article  célèbre  qui  exclut  les  femmes  de  la  fucce/Tion 
à  la  couronne  ;  &  c*eft  peut-être  le  feul  que  Ton  n*ait 
point  abrogd.  Cette  loi  a  fait  lohg-tems  toute  la 
jurifpnidence  Françoîfe  ;  elle  a  même  été  la  foufe  que 
l'on  obfervât  jufqu*à  la  publication  des  règlements 
donnés  fous  le  nom  de  CapitulaiRES  ,  par  les  RoiC 
de  la  féconde  race. 

La  loi  Salique  eft  un  recueil  de  régfemens  fiir 
toute  forte  de  matières.  Selon  l'édition  de  M.  Pithoii* 
elle  contient  foixante  t<.  onze  titres  fubdivîfés  eti 
plufieurs  articles.  Elle  tend  fur-tOHt  à  réprimer  1^ 
vols  ,  le  meurtre  ,  toute  efpece  de  violci^ce  ,  8c  ne 
décerne  point  d'autre  peine  ,  même  contre  le  rapt  6c 

Taflâflioat  »  qu'une  amende  p^cunùiré  :  elle  eu  «  v^ 


t6         Anecdote  li: 

.,  mais  que  tout  aille  aux  mâles. ,,  Ceft' 
le  premier  exemple  que  nous  ayons  de 
Texécution  de  cette  loi  fondamentale, 
qui ,  n'admet  que  les  mâles  fur  le  trône 
de  France.  Philippe  le  Long  y  monta  , 
en  1 3 1 6 ,  à  la  place  de  Jeanne  ,  fille  de 
Louis  Hutin  ;  &  Philippe  ,  Comte  de 

*  * 
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le  meurtre  é\\n  François ,  double  de  celle  qui  eff 
marquée  pour  le  meurtre  d'un  Romain  ou  d*un  Gau- 
lois. Appeller  un  homme  renard  ou  lièvre  >  c'étoit 
encourir  la  peine  portée  contre  les  paroles  injurieufes* 
Les  amendes  pécuniaires  ne  fuffifant  point  pour  répri- 
mer la  licence  ^  on  y  ajouta  des  peines  ignominieufes» 
Un  François  ,  atteint  de  quelque  crime  ,  étoit  coït- 
"damné  à  aller ,  nud  en  chemîfe  ,  d'une  diffance  à  une 
•autre,  en  portant  un  chien ,  &  quelquefois  une  feHe 
^e  cheval^  CeR.  de-là  qu*eû  venue  la  coutume  de 
faire  amende  honorable  en  chemife.^ 

Les  Francs  n'obligèrent  point  les  anciens  habitanf 
des  Gaules  à  fuivre  la  loi  Salique  ;  il  leur  fut  même 
permis  ,  par  une  cooilitution  particulière  %  de  vivre 
ielon  la  loi  Romaine.  Après  I^  conquête  de  la  Bour- 
gogne ^  on  y  laifTa  fubfKler  la  loi  de  Gondebaud 
-uppellée  loi  Gommette,  ]Ç.es  Vifîgots  confervetent  leurs 
loix  êc  leurs  ufages.  Ainii  chaque  peuple  ,  quoique 
Xoumis  au  même  Prince  ,  avoit  une  loi  qui  lui  étoit 
propre  »  &  félon  laquelle  il  étoit  jugé.  De-Ià  vient 
cette  diverfité  de  loix  Ôc  de  coutumes  qui  exiftent 
.encore  en  France. 

t 

Les  François  appellçient  Terhes  Saliques  celles 
^dontils  s'étoient  emparés  par  le  droit  de  conquête 
êL  tll«s  é^>iexit  héréditaires  pour  U$  mâles  reul^€;nl» 
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Valois  f  donna  Texclufion^  en  i^ti ^.k 
Edouard  111  ,  Roi  d'Angleterre  ,  qui 
étoit ,  par  les  femmes  ,  le  plus  proche 
hé  licier  de  Charles  le  Bel. 


Us  appelloîent  BÉï^ÉFicis  militaires  les  tvrref 
qu'ils  tenoient'de  la  libéralité  du  Prince  %  8c  elles  ne 
Jeur  ëtoient  données  qu*4  vie.  Telle  eft  rorigine*4ii 
nom  de  Bénéfices ,  attribué  aux  biens  eccléiiaftiçjues. 
Les  Gaulois  jouifToient  en  toute  liberté  de  leurs 
poflefTions,  etoient  employas  à  la  'guerre,  Scpouvoient 
prétendre  aux  diflin£^ions  honorables,  m  La  conftitu* 
»»  tioB  du  Royaume  de  France  e(l  fî  excellente  » 
M  qu'elle  n*a  jamais  exclu ,  &  rf*exclura  jamais  \ti 
n  citoyens  nés  dans  lé  plus  bas  étage  ,  des  dignités 
>♦  les  plus  relevées.  >♦  (  Matharel ,  RépoAfe  au  Uvrf 
d'Hotmail,  intitulé,  Franco^G allia,)  '[ 


JI.8         An  e  c  do  TrB  s 

"  ' ^^^ ri  M  ijh 


CHEREBËRT  ou  CHARlBERTi 


[  !<«.  ] 


t-u 


>■    ■   «  *  fl 


'U  s  A  G  £  des  FraHçois ,  Iprfq^'i  |s 
^*enfgag<oient!  avec  ferinent  ,  étoic  de 
lirer  ,  d'agitenSc  de  fecouer  leur  épé^. 


LesTraaçoîs  ne  recevoîent  point  de  dot  de  Ieui> 
femmes;  c*étoièàt  eux,  au  contraire ,  qui  les  do- 
toient.  Selon  la  loi  Salique  ,  on  les  achetoit  »  pour 
àinfi  dire»  en  prëfentant  un  fol  &  un  denier  .aux.  pa« 
irents  de  ta  fille,  que  Ton  voulait  époiifer  :  ii  c*étoit 
onç  veuve  i  on  donnoit  tfots  fols  Se  un  denier  ;  6ç 
cette  Tomme  appartenott  aux  plus  proches  parents. d^ 
la  veuve  du  c$të  de  Tes  fœurs.  Les  Rois  même  ne 
payoîent  pas  une  fomme  plus  coniidérable.  Les  Am^ 
baifadeurs  de  Qovis  épouferent ,  au  nom  de  leur 
Maitre  »  Ctotilde  ,  fille  de  Chilpérk  y  Roi  des  Bour- 
guignons ,  en  donnant  un  fol  &  un  denier. 

Le  lendemain  des  noces',  te  mari  faifoit  à  foa 
époufe  un  préfent  pro)>Qrtiorfné  au  rang  &  aux  biens 
qu*il  pafTédoit;  c^ed  ce  c{uV>n  appellott  morgage* 
KiBA,  ou  PRÉSENT  DU  MATIN.  La  femme  pofTédoit 
en  propre  ce  qu'elle  recevoit  par  ce  préfent  :  ainfî 
pluficurs  Reines  de  France  avoieiit  des  villes  où  elles 
tevoient  des  impôts  en  leur  nom  ;  fie  Hildegarde  , 
Teuve  de  Yaleran,  Comte  du  Vexin,.  donna  à  TAbbaye 
de  S.  Plerre-en-Valiée  »♦  un  alleu  qu'elle  a  reçu ,  en 
»  fe  mariant  »  de  fon  fcigneur  »  fuLvant  l'ufage  de  U 
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.Ceft  ainfi  que  les  amhaflfadeurs  de 
Chilperic  I  ^  Roi  de  Soi  (Tons ,  jurèrent 
-à  Achanagilde^  Roi  des  Vilîgochs ,  que 


M  loi  Salîque  ,    qui  oblige  les  maris  de  doter  les 
-n  femmes,  m 

Cette  même  loi  permettoit  auffi  le  divorce  ;  abus 
qui  fubâftoit  encore  dans  le  feptieme  fiecle ,  puifque 
Ton  trouve ,  parmi  les  Formules  de  Marculfe  »  ce 
jnodele  d*un  aâe  de  divorce,  m  Les  ëpoux  tel  &  telU  » 
M  voyant  que  la  difcorde  trouble  leur  mariage  •  flc 
M  que  la  charité  n*y  règne  pas  ,  font  convenus  de  Ce 
>»  fëparer ,  &  de  fe  laifler  Vun  à  Tautre  la  liberté  » 
4f  ou  de  Te  retirer  dans  un  monailere  »  ou  de  fe  reau* 
»  rîec,  fans  que  l'une  des  parties  pidflè  le  trouver 
M  mauvais  &  $*y  oppofer  ,  fous  peine  d*une  livre  d*or 
ft  d*amende.  n 

Non  -  feulement  les  François  pouvoient  répudier 
leurs  femmes  :  il  leur  ëtoit  .même  encore  permis  de 
renoncer  à  leur  femille  »  &  de  répudier  >  pour  ainfi 
dire.»  leurs  parents.  11  fuâfifoitx  pour  cela,  de  fe 
préfenter  devant  le  Juge  dans  une  audience  publique» 
de  rompre  fur  fa  tête  quatre  bâtons  d*aune  >  &  d'en 
jetter  les  fragmens  è  terre.  Du  moment  qu'un  François 
rempliflbit  ces  coiSditiens  ,  il  étoit  cenfé  fortir  de  fa 
(Emilie  ;  fes  parents  ne  pouvoient  plus  hériter  de  lui  » 
&  il  ne  pouvoit  plus  hériter  d'eux. 

£n  595  I  Childebert  1 1 ,  Roi  d'Audrade  »  dans  un 
règlement  donné  à  Cologne ,  impofa  la  peine  de  moi^ 
pour  rhomicide ,  6c  abrogea  Pufage  de  payer  l'amende 
portée  par  la  loi  Salique,  &  que  l'expérience  prouvoi^ 
être  iafui&faAte  pour  réprimei:  Us  en^ortemc&ts 


to         Akbc^otbs 

fa  fille  ,  la  princefle  Galfuinde  ,  att- 
roit  feule  le  nom  &  le  rang  de  Reine, 
s'il  Taccordoic  aux  demandes  de  lewt 
maître. 


d*Hne  nation  guerrière ,  délicate  à  Texcès  fur  le  point 
d*honneur.  D'ailleurs ,  celui  qui  n*étoit  pas  affez  riche 
pour  payer  Tamende  i  trouvoit  dans  la  loi  même  une 
reflburce  qui  lui  alTuroit  une  forte  d'impunité.  11  en 
étoit  quitte  pour  renoncer  à  Ces  biens ,  en  fe  foir- 
mettant  à  cette  cérémonie  bifarre.  Il  aflembloit  fa 
famille  >  ramaiToit  de  la  terre  des  quatre  coins  de  fa 

•  maifon  *  &  la  jettoit  fur  fon  plus  proche  parent.  En- 
fuite  )  étant  en  chemife  »  pieds  nuds ,  &  tenant  un 
bâton  à  la  mais  ,  il  alloif  fauter  la  haie.  Le  parent, 
ftir  qui  k  terre  avoit  été  jettée ,  fe  trouvoit  chargé 
de  payer  l'amende  en  queftion  ,  à  moins  qu'il  ne  fît  à 

Ton  tour  la  même  cérémonie.  Cette  coutume  s*appel« 

loit  CURENECHRUNDA. 


s^^ 


1*  ** 
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CHILPÉRIC     l 

[  568.  ] 


Igebbrt,  Rhi  d'Auftrafie  ,  eft 
battu  &  pris  par  le  roi  des  Abares.  Le 
vainqueur ,  charmé  de  la  bonne  grâce 
&  de  la  fermeté  de  fon  priibnnier  ,  lui 
rend  la  liberté  ,  fes  équipages  ,  &  lui 
offre  la  paix  avec  fon  amitié.  Peu  de 
jours  après  ,  Sigebert  marque  fa  recon- 
noiflance  par  un  grand  convoi  de  vi- 
vres dont  les  Abares  avoient  un  befoin 
extrême. 

Ce  Roi,le  plus  parfait  qui  jufq\i*aîors 
eût  régné  fur  les  François ,  fut  aflafllné  , 
en  575  ,  à  Virry  ,  entre  Douai  &  Arras . 
&  enterré  dans  l'églife  de  S.  Mcdard 
à  Soiflons ,  oîi  Ton  voit  encore  fa  lia- 
tue.  Il  porte  un  habit  long  ,  f?ion  Tufa- 
ge  de  ces  tcms-là  ,  pour  lei  Rois  &  les 
perfonnes  de  diftinclion ,  qui.  ne  por-r 
toient  l'habit  court  qu'à  la  campagne 
&  à  l'armée.  L'hibillement  de^  femmes 
étoit  très-modefte ,  &  delà  plus  grande 
(implicite.  Leurs  robes  éroicnt  armo- 
riées ,  à  droite ,  de  Tecu  de  leur  mari , 
&  à  gauche ,  de  celui  de  leur  famille  j 
ccil-à-dire  de  la  marque  dillindive 


W  A  N  E  C  D  O  T  B  s 

que  Ton  adoptoic  alors  ;  car  on  fixé 
aftez  communément  l'époque  des  ar- 
moiries au, quatorzième  fiécle.,. dans  le 
tems  d«s  croi  fades. 

[  568.  J 

Contran, Roi  d*Orléans&  de  Bour- 
^gne  >  l'un  des  fils  de  Clotaire  I  •  étoit 
adoré  de  fes  fujets  ,  qui  l'appeUoienc 

ÎÎOTRE    BON'  ROL    GoNTRAN.    L'églife 

l^a  mis  au  nombre  des  Saints  qu'elle 
honore.  Quand  il  arrivoit  à  Orléans , 
le  peuple  fortoit  au-devant  de  lui  avec 
les  bannières  ,  en  criant  ;  Vive  le 
Ejoi  ;  ce  qui  prouve  combien  cette  ac- 
clamation eft  ancienne  parmi  les  Fran- 
çois. Les  Orléanois  étoient  charmés  de; 
la. bonté  de:  leur  Roiquialloit  les^vpir 
dans  leurs  maifons  Se  y  mangeoic  ce 
Qu'ils  lui  prérencoient. 

[  573.  ] 
-  Les  Lombards  font  une  foconde  ir- 
ruption dans  les  Gaules ,  &  font  entiè- 
rement défaits  par  les  généraux  du  roi 
Gontran.  Ils  étoient  originaires  de  Scaur 
dinavie.  Après  s'être  fixés  quelque  tcm$ 
en  Pannonie  ,  ils  pafTerent  en  Italie  g 
l'an  568  ,  conduits^  par  Alboin  leur 
Roi ,  &  ils  y  fondèrent  un  Royaume 
qui  fubfifla  jufqu'au  régne  de  Charle- 
màgne.  On  dit  qu'ils  furent  nommés 
Lombards ,  à  caufe  qu'ils^  portoient  la 


laaht  longue  ;  d'autres  prérendent  que 
ce:fur  parce  qu'ils  avoient  de  longues 
haches  qu'on  appelloit  baerd ,  Se  que 
ç'eflde^là  qiië  nou6  vient  lé' nom  de 
kalleiarde  ,  qui  lignifie  une  hache  lui- 
Êufice.  . 

C  f^  ]  ^  \ 

Frédegpnde ,  épouft  de  Chilpéric  , 
attribue  a  des  maléfices  la  mort  dii 
jeune  Pj-lnce  Thierri  ,  filjs  4^jChilde- 
bcrt  II  ,  Roi  d'Aiiftrafie  ;  &  fur  ce 
prétexte  .elle  fait  brûler plufieurs- fem- 
mes de  Paris ,.  &  en  attacher  d'autre» 
fur  la  roue ,  après  avoir  efu  les  os  ro|iH 
pus.  On  s'eft  donc  trompé ,  ttr  avan^ 
çant  que  le  fïrpplice  de  ra  roiie  étbit^ 
inconnu  en  Frarxe  avant  le  régne  dc^ 
François  ï  ;  on  Temployoit  même  con- 
tre des  femmes  ;  mais  cen'étoïc  que 
pour  les  plus  grands  crimes. 

[  585.  ] 
Le  Roi  Contran  trouva  dans  la  dé* 
pouille  du  Duc  Mummol  trois  cenîî 
quarante  marcs  de  vaiffelle  dargenç 
qu'il  fit  briler  .  afin  de  la  diftribuer 
en  aumônes  :  Je  n'-eft  ai  relervé  que 
„  deux  plats  ,  difoit-ir;  &  c'eft  autant 
^  qu'il  en  faut  pour  le  fervice  ordinaire 
I,  de  ma  table.  „ 

r  590-  ] 

Xoiites  les  hiftoircsparlient:de.la  Jut 


Ïl4  A  N;:E  CD:  O.T*  Bis  [ 

<Jich  Françotfç  >  &  aucunen'en  a  c6n-* 
i^rvé  le  vrai  nom;.  On  dir  qu'Amalon^j 
çoi^îce  ide  C.haVnpagae  ,  fit  ehlever  une! 
jeune  peffônne  hebje^  belle,  vertUeufe  ^ 
St  qu'il  entreprit  de  lui  faire  .violencer 
La  nouvelle  Judith  ,  voyant  que  fes 
prières  &  fes"  lermés  font  inuti- 
les ,  prend  l'épée  du  Comte  ,  &lui 
^n  donne  un  coqp  tnorcel.  11  appelle 
fes  gens  &  njeurt  entre  leurs  tjras  ,  en 
çlifajtit.:  "  Ne/aites  point  de  mal  à  cette 
i,  fille  coûràgeufe;  Ceft  moi  qui  ai  pé^ 
fpché  en  voulant  lui  ravir  l-nonneur: 
2>  ce  qu'elle  a  fait ,  mérite  plutôt  qu'on 
,^,lui  coiiferye  lavié»  ,,.La  dem^ifelle 


quinze  lieues  à  pied  ,  pour  aller  de^ 
mander  fa  grâce  au  Roi  Contran  ,  qui 
étoit  à  Châlons-fur-Saône.  Le  Prince 
la  reçoit  avec  bonté ,  lui  accorde  la  vie , 
la  -pi^nd  fous  fa  fauvé-garde ,  &  défend 
à  là  famille  du  Comte  Amalon  de  cher- 
thefr  à  venger  cette  mort.- 

•  .  #  -  •  ■ 

'  ''      [595.1 

Le  Pape  S.  Grégoire  le  Grand  écri- 
vit en  ces  termes  à  Cbildebert  II  ,  Roi 
d'Auftrafie  :  „  Autant  que  la  dignité 
3^  de  Rbi  élevé    audelTus  des  autres 

,,  liommes 
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„  hommes  celui  qui  la  poiïede ,  autant 
„  la  qualité  de  Roi  de  France  élevé  au 
f,  deflus  des  autres  Rois  ceux  qui  en 
f,  font  honorés.  „  Cet  éloge  étoic  fondé 
fur  la  puiflance  de  l'Empire  François, 
alors  le  plus  étendu ,  &,  dès  ce  tems- 
U  ,  le  plus  âoriflanc  de  toute  l'Europ?. 


De  tous  1m  rpefbcles  qii>  le>  Romains  avaient 
appoTtét  dans  les  Gaiilei .  les  François  ne  confeivc- 
Knt  qu«  les  combalt  d'animaux  ;  &.  loir  irdeue 
guerrière  borna  long-tems  tous  leurs  amiifementJ 
lux  joûtet ,  aux  tournois  ,  aux  afliuti  i  outrance. 
Vers  l'an  600  ,  les  pantomimes  commencèrent  i 
joindre  Icuri  jeux  à  cet  premiers  fpcâxïlcs. 


WtM 
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CLOTAIRE   II. 
C  «13.  ] 


.-^  L  o  T  A  I  R  E  II  fut  le  troifîéme 
Roi  qui  réunit  dans  fa  perfonne 
toute  la  monarchie  Françoife  ,  &  le 
fécond  du  même  nom  ,  qui  après  n'a- 
voir eu  en  partage  que  le  Royaume  de 
Coiffons ,  le  moins  confidérable  de  tous, 
devint  le  feql  Roi  des  François.  Mais 
il  fui  le  premier  qui  Uiffa  porter  at- 
teinte, à  fon  autorité  ,  par  Tafcendant 
que  prirent  les  Mahres  du  Palais.  Cette 
charge  qui  ne  fe  donnoit  que  pour  un 
tems  ,  Clotaire  la  donna  à  vie  ;  &  le 
Maire  ,  qui  ne  commandoit  d'abord 
que  dans  le  Palais ,  &  aux  domeftiques  , 
devint  miniftre  ,  commandant  des  ar- 
mées ,  Chef,  Prince  ,  enfin  Roi  de  la 
ration. 


La  charge  de  Maire  du  Palais  ,  répond  à  celle  de 
Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi.  On  Tappelloit 
cl*3bord  Major-dome  ,  Major  doniûs  ;  &  fes  fondions 
^toient  renfermées  dans  Vintr^rieur  du  Palais ,  dont 
il  avoit  la  furinten<'r'jjce.  Les  Rois  de  la  féconde  race 
furent  dojuier  d«s  bornes  très-étroites  k  une  <;]Mr£e 


Françoise»,       i^ 

[  6z6.  ] 

Clotaire  ,  marchant  contre  les  Sa- 
xons ,  fe  fit  connoîcre  à  Berthoalde 
leur  Duc  ,  qui  s'étoit  avancé  fur  une 
des  rives  du  Véfer  ,  au  moment  que 
le  Roi  paroiflbit  à  l'autre  bord.  Le 
Duc  ofa  fe  répandre  en  injures  atro- 
ces. Clotaire  ,   juftement  oâenfé   de 


qui  leur  avoit  feryi  de  degré  pour  monter  fur  1« 
trône. 

Le  Comte  du  Palais  avoit  la  féconde  charge  civile* 
Quand  le  Roi  ne  rendoit  pas  la  juftice  par  lui-même» 
le  Comte  la  rendoit  au  nom  du  Prince.  Son  office 
étoit  de  juger  toutes  les  çaufes  dont  il  y  avoit  appel. 
Il  falloit  avoir  fon  agrément  poiu*  parler  au  Roi  do 
quelque  affaire  civile. 

Le  Référendaire  fignoit  les  chartres  Royales  ,  & 
gardoit  ordinairement  le  fceau  du  Roi.  On  trouve 
même  ,  fous  la  première  race,  des  Gardes  du  fceau, 
qui  n'étoient  pas  Référendaires.  Cette  troifieme 
charge  de  la  Cour  a  été  réunie  à  celle  de  Chancelier, 
avec  celle  de  Comte  du  Palais. 

Le  Chancelier ,  appelle  aufll  Secrétaire  ,  n'étoit 
chargé  d*abord  que  de  rédiger  par  écrit  les  ordres  du 
Roi.  On  le  nommoit  Grand-Chancelier  ou  Archi- 
Chancelier  ,  pour  le  diftinguer  des  Secrétaires  qu'il 
avoit  fous  lui  )  ôc  auxquels  on  donnoit  auffi  le  non^ 
de  Chanceliers. 

Ba 
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cette  impudence  ,  pique  fon  cheval , 
pafle  la  rivière,  à  la  nage  ,  fuivi  de 
ceux  q^ui  Taccompagnoient ,  atteint  le 
Saxon  ,  lui  coupe  la  tête  ,  &   la  fait 


Le  Chambellan  »  ou  Camérier  ,  aidoit  la  Reîne  à 
tëgler  la  dépenfe  du  Palais  ,  à  en  faire  le  détail  Se 
«n  entendre  les  comptes.  Le  Roi  adminiftroit  les 
affaires  du  Royaume ,  &  la  Reine  celles  de  la  Maifon 
du  Roi.  Les  gratifications  q\îe  l'on  devoit  accorder 
aux  gens  de  guerre,  étoient  même  de  fon  reffort. 

Le  Connétable  étoit  chargé  des  écuries  du  Roi;  on 
Tappelloit  Cbmes  fiabuli  ,  Comte  ou  Surintendant  de 
rétable. 

Le  Sénéchal  faifoît  toutes  les  provifions  pour  la 
bouche  du  Roi ,  excepté  celle  du  vin  ,  qui  regardoit 
le  bouteillier.  Sénéchal ,  en  tudefque ,  fignifie  ,  qui  9 
foin  des  troupeaux. 

Le  Maréchal  avoit  foin  des  chevaux  »  félon  U 
lignification  propre  de  ce  nom  tudefque. 

Le  Manfionnaire  diftribuoit  les  appartements  à  la 
Cour ,  &  en  étoit ,  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui ,  Iq 
Maréchal  des  logis. 

Il  y  avoit  un  Fauconnier ,  qiiatre  Veneurs  ,  & 
plufieurs  Confeillers  du  Roi ,  clercs  &  laïques. 

Tels  étoient  les  principaux  Officiers  des  Rois  de 
Frante.  On  à  laiffé  fubfîfter  les  noms  de  ces  charges, 
^n  leur  attribuant ,  dans  la  fuite ,  des  fonélions  plus 
nobles  6c  plus  relevéts  »  commç  il  eft  aifé  d'ea 
Juger. 
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potter  au  bouc  d'une  lance.  On  dit  que  > 
craignant  peu  d^ufer  mal  de  la  viftoirc , 
il  fit  couper  aux  prifonniers  la  partie 
de  la  tête  ,  qui  excédoit  la  hauteur  de 
fon  épée.  Quand  même  il  ne  fe  feroic 
point  rendu  coupable  de  cette  cruauté  , 
il  n'en  ternit  pas  moins  fa  mémoire,  en 
faifant  attacher  à  la  queue  d*un  cheval 
indompté,  Brunehault ,  femme  deSi- 
gebert  ,  Roi  d'Auftrafie  ,  fon  oncle. 
Cette  Princefle  étoit  fille ,  fœur ,  tanrc , 
époufe ,  mère  ,  aïeule  &  bifaïeule  de 
RoiSr 


4- 
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DAGOBERT  1. 

JL^  A  G  o  B  E  R  T  aimoit  à  voyager 
&  à  fe  montrer  dans  le  plus  grand  ap- 
pareil ,  &  avec  route  la  pompe  d'une 
Cour  brillante.  Dans  une  affemblée  gé- 
gérale  des  grands  du  royaume  ,  il  parue 
afTis  fur  un  trône  d'or  mafTif.  Les  con- 
quêtes en  Italie  ,  &  le  commerce  avec 
rOicnt,  procuroient  alors  aux  Fran- 
çois l'or  &  les  pierreries  en  abondance; 
mais  le  luxe  &  la  profufion  du  monar- 
que occafionna  de  nouveaux  impôts  , 
plufîeurs  ufurpations  &  des  confifca- 
tions  lans  nombre. 


Clotaire  I  &  Chilc!ebcrt  TI  s'ëtoicnt  occupes  du 
foin  de  retrancher  de  la  loi  Saliqiie  >  plufîeurs  coutu- 
mes qui  reflentoient  le  paganifme.  Thierri  I  avoit 
corrigé  de  la  même  manière  la  loi  des  Allemands,  des 
Bavarois  &  des  Ripuariens  ,  fournis  à  fa  domination* 
Les  Ripuariens  ,  ou  Ripuaires  ,  étoient  un  peuple  de 
la  nation  Françoife  ,  qui  tira  fon  nom  des  rives  du 
Rhin  ,  de  la  Meufe  &  du  Roer  ,  entre  lefquels  il  fe 
fixa,  Dagobert  travailla  de  nouveau  à  purger  de  à 
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[  «30.  ] 

Un  Marchand  François ,  nommé  Sa- 
mon  ,  étoit  allé  négocier  chez  les  ïf* 
clavons  ;  les  trouvant  engagés  dans  une 
guerre  contre  les  Abares  ,  il  combat- 
tit avec  eux ,  &  fe  diftingua  par  tant 
de  valeur  &  de  prudence  ,  qu'on  lui 
offrit  la  Couronne.  Samon  Taccepta  , 
époufa  douce  femmes  de  la  nation , 
dont  il  eut  vingt-deux  fils  &  quinze 


rédiger  ces  loix  ,  où  Ton  voit  toujours  un  refte  dû 
barbarie. 

La  loi  des  Ripuaîrîens  eft  peu  difTërente  de  la  loi 
Salique  *  &  c?IIe  des  Allemands  ne  diffère  pas  beau- 
coup de  celle  des  Bavarois.  Selon  celle-ci ,  un  homme 
convaincu  d'avoir  volé  quelque  chofe  à  IVglife» 
^toit  condamné  à  en  rendre  neuf  fois  autant.  Si  un 
efclave  mettoit  le  feu  à  une  ég'ife  »  on  lui  coupoit  la 
main  ,  on  lui  crevoit  les  yeux  ,  &  fon  maître  payoit 
tous  les  dommages  ;  (i  c'étoit  une  perfonne  libre,  elle 
payoit  foixante  fols  d'amende  ,  ôc  redituoit  tous  les 
dommages. 

Cette  loi  marquoit  différentes  amendes  pour  le 
meurtre  d'un  prêtre  »  d'un  diacre,  d'un  fous-diacre, 
ou  d'un  moine.  Elle  ordonne  que  ,  fi  quelqu'un  tue 
un  évêque  »  on  faffe  au  meurtrier  une  tunique  de 
plomb  de  fa  taille  ,  dont  il  payera  le.  pefant  en  or  ; 
&  ,  fi  fes  biens  ne  fuffifent  pas  ,  lui  ,  fa  femme  y  & 

fes  enfans  demeurer(^nt  efcUves  de  l'églife. 
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filles ,  &  régna  ,  avec  gloire ,  pendanr 
trente-cinq  ans. 

Des  marchands  François  furent  in- 
fultés  par  les  Efckvons.  Dagoberc  en- 
voya demander  jufticc.  Samo»  reçut 
bien  l'envoyé ,  &  parlant  d'amitié  ,  de 
bonne  intelligence...  „  Uamitié  !  dit 
„  l'envoyé  ,  peuc-il  y  en  avoir  entre 
„  des  Chrétiens  ,  ferviteurs  du  vrai 
y,  Dieu ,  tels  que  font  les  François ,  & 
„  des  chiens  de  payens  comnie  vous 
„  autres  ?  . . .  Vous  êtes ,  répondit  Sa- 
„  mon  ,  les  ferviteurs  du  vrai  Dieu  ,  & 
„  nous  femmes  des  chiens .?  Nous  avons 
„  donc  le  droit  de  vous  mordre  ,  & 
,,  nous  en  uferons  5  car  vous  êtes  de 
„  mauvais  ferviteurs  qui  infultez  le  vrai 
„  Dieu  par  votre  conduite.  „  Trois 
armées  rrançoifes  envoyées  contre  ces 
peuples  ,  ne  fer  virent  qu'à  illuflrer  le 
régne  "de  Samon, 

[  634.  ] 

Le  Roi  fe  difpofoit  à  monter  fur  fon 
char  ou  chariot  *  ,  quand  il  apperçut 


*  Les  perfonnes  de  qualité  avoient  des  chars  ou 
des  efpeces  de  carroffe  ,  même  avant  le  règne  de 
Dagobert  ;  &  ils  ne  faifoient  pas  toujours  tirer  par 
des  bceufs  ces  fortes  de  voitures.  Fortunat  loue  1a 
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un  de  ces  poèces  qui  faifoient  confîf- 
ter  le  mérite  de  la  poëlie  à  faire  des 
vers  fur  le  champ.  Le  Prince  lui  pro- 
mit les  deux  bœufs  attelés  à  (a  voiture, 
fî,  avant  qu'il  nV  fût  monté  ,  il  avoit 
peint ,  en  vers,  Taftion  qu'il  lui  voyoic 
faire.  Le  poëte  dit  auffi-tôt  : 

Afctniat  Dagobert ,  ycniat  bos  unus 
&  alter. 

Que  .Dagobert  monte  ,  &  que  les  deux 
bœufs  me  viennent. 

S.  Pallade,  Evêque  d'Auxerre,  ctx 
faifant  de  riches  préfens  à  fi)n  Eglii'e 
Cathédrale ,  exhortoit  les  Chanoines  à 
célébrer  avec  pompe  la  fête  de  S.  Ger- 
main ;  &  pour  les  enggger  plus  lûre- 
ment  à  s'y  rendre  ,  il  ordonna  que ,  ce 
jour-là  >  chacun  d'eux  reçût  cent  fols 


bonté  d'un  évêqne  nommé  Bertram  ,  qiii  Tavoit 
fait  monter  avec  lui  dans  fon  char  tiré  par  quatre 
chevaux.  Il  y  a  lieu  de  préfumer  qu*il  parloit  de 
Bertram ,  évcque  de  Bourdeaux  ,  qui  movirut  pea 
de  temps  après  le  onzième  Concile  de  Màcoii  >  teau- 
enjSj. 
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de  la  main  de  TEvêque.  Ccft  un  des 
premiers  exemples  de  ce  qu'on  appelle 
dans     les    chapitres     distributions 

JAANUELLËS. 

[  «38.  ] 

Mort  de  Dagobert.  C'eft  le  premier 
des  Rois  de  France ,  qui  foit  enterré  à 
$•  Denis.  Il  a\oit  richement  fondé 
cette  abbaye. 

11  légua  ,  par  fon  teflament  ,  huit 
mille  livres  de  plomb  pour  couvrir 
TEglife  de  faint  Denis  ,  qu'il  a  voie 
enrichie  en  dépouillant  les  plus  belles 
Eglifes  du  Royaume.  Les  portes  de 
bronze  qui  fubfiflent  encore ,  étoient  à 
S.  Hilaire  de  Poitiers. 


^- 
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L 


A  Cour  produifit  aldrs  quatrer 
Saints;  Sigebert  II,  Roi  d'Auftrafie  5 
Pépin ,  fon  Maire  du  Palais  ;  &  deux 
de  fes  Miniflres ,  Arnould  &  Cuniberr* 
Ce  Pépin  eft  furnommé  le  Vieux ,  pour 
lediftinguer  de  Pépin  le  Jeune  ,  fort 
petit-fils ,  père  de  Charles  Martel ,  & 
aïeul  d'un  troifiéme  Pépin  dit  le  Bref  ^ 
qui  fut  Roi  de  France ,  &  la  fouche  de 
la  féconde  race  de  nos  Rois. 

1 657. 3    . 

Clovïs  II ,  ne  fçachant  plus  oîi  troiï-^ 
ver  de  quoi  nourrir  les  pauvres  pen-- 
dant  une  horrible  famine  qui  défo- 
loit  la  France  ,  fit  enlever  les  lamesi 
d'or  &  d'argent  qui  couvroient  les  tojp-- 
beaux  de  S.  Denis  &  de  ks  compagnons  i' 
&  ,  pour  dédommager  TAbbaye  de  S^ 
Denis ,  il  lui  procura  une  exemption  d^ 
toute  jurifdidion  Eccléfiaftique- 


BS^ 
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Ertarite,  Roi  des  Lombards^ 
vient  implorer  le  fecours  de  la  Fran- 
ce contre  Grimoald  ,  Duc  de  Béné- 
vent ,  qui  Tavoit  détrôné.  Une  armée 
Françoife  pafle  en  Italie ,  &  paroît  en 
bataille  a  la  vue  de  l'ennemi.  Grimoald 
abandonne  précipitamment  fon  camp  , 
où  il  avoit  eu  la  précaution  de  laifîer 
du  vin  en  abondance.  Les  François 
piflent,  s'enivrent  &  s'endorment.  Gri- 
moald  tombe  fur  eux  pendant  la  nuit , 
&  en  fait  un  carnage  ,  ou  plutôt  un 
maflacre  ,  auquel  il  n  échappa  c^ue  très- 
peu  de  foldats. 


:^"'^ 


.%t^|^; 


/ 


Françoisbs. 


37 


f 


^ 


C 


CHILDÉRIC    IL 

[  668.  ] 

HiLDERiceft  reconnu  Roi  par 
les  feigneurs  François  gui  craignoient 
la  tyrannie  d'Ebroïn,  Maire  du  palais  , 
lequel  avoit  déjà  fait  proclamer  Thierri. 
Celui-ci ,  ayant  les  cheveux  coupés  , 
fut  préfenté  au  Roi  fon  frère ,  qui  lui 
demanda  ce  qu'il  vouloit  qu*on  fît  de 
lui  ?  "  Faites  ce  qu'il  vous  plaifa  ,  ré- 
„  pondit  fièrement  Thierri  ;  mais  fat- 
„  tends  la  vengeance  que  Dieu  tirera 
„  de  Pinjuftice  que  Ton  commet  à  mon 
„  égard.  „  Childérie  le  fit  garder  dans 
le  monaftere  de  S.  Denis. 

[  <573.  ] 

Childérie  s'écoit  conduit  d'abord  par 
les  confeils  de  S.  Léger ,  Evêque  d'Au- 
tun;  &  fon  gouvernement  fut  auflî 
doux  qu'équitable.  Prévenu  par  des 
délations  ,  il  relégua  ce  fidèle  miniftre 
dans  le  monaftere  de  Luxeu;  &, bien- 
tôt après  ^  il  aigrit  fes  peuples  parfes 
violences  &  fes  cruautés.  Bodillon  lui 
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ayant  repréfenté  trop  librement  Texcès 
d'un  impôt  que  Pon  vouloit  établir  , 
fut  condamné  à  être  attaché  à  un  po- 
teau ,  &  fuftigé  comme  un  efclave» 
Bodillon  fe  vengea  par  un  crime  exé- 
crable- Il  attaqua  le  Roi  à  la  chafle^ 
dans  la  forêt  de  Livri ,  &  le  poignarda 
avec  la  Reine  Bilichilde  &  un  jeune 
Prince ,  leur  |ils  ^  nommé  Dagoberc* 


ft» 
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COMMENCEMENT  DU  REGNE 
DES  Rois  appelles  Fainl^ans.* 

Thierri  III,  Clovis#III,  Childebert  III» 
Dagobert  III ,  Chilperic  II  , 
Thierry  IV ,  Childeric  III. 


T 


[  6%o.  1 


H I E  R  R I III  accorde  à  Engflber^ 
Evêque  du  Mans ,  le  droit  de  faire  bat- 
tre monnoie  au  Mans.  Plufieurs  Evê-^ 
ues  &  Abbés  ont  obtenu  ce  droit  fous 
s  Rois  de  la  première  race.  La  mon- 
noie du  Mans  étoit  plus  eftimée  que 


i 


*  On  pourroît  regarder  cette  époque  comme  la  fiit 
ixa  régne  des  Mérovingiens.  Les  defcendans  de  Clovtf 
n*eurent  plus  qu\m  vain  titre  de  Rois ,  à  l'ombr^ 
duquel  les  Maires  du  Palais  exerçoîent  une  autorité 
qu'ils  ufurperent  fouvent  les  armes  à  la  main.  C'e^ 
ainfi  que  Thierri  III  fiit  contraint  de  recevoir ,  pour 
fon  Maire  du  Palais  ,  Ebroin  >  en  673  ,  &  Pépîi^ 
Hériftel ,  le  Jeune  ou  le  Gros  ,  en  690.  Le  fort  d*uné 
bataille  en  décida.  Chartes  Martel  défit  Tarmée  de 
Chilperic  II ,  en  719 ,  &  arracha  toute  l'autorité  I 
Kl  Roi  qui  ne  s*étoit  mis  à  la  tête  de  Tes  trpupes*  qutf 
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celle  de  l'Anjou  &  de  Normandie:  un 
-  denier  Manfeau  valoir  un  denier  & 
demi  Normand ,  &  deux  deniers  Ange- 
vins ;  d'où  eft  venu  le  proverbe  qui 
applique  aux  habitans  du  Maine  3  de 
Tanjou  &  de  Normandie ,  ce  qui  n'a 
été  dit  que  de  la  valeur  de  leurs 
monnoies. 

C  7^4.  ] 

Pépin  le  Jeune  ,  peu  de  tems  avant 
fa  mort ,  fit  Maire  du  Palais  de  Da- 
gobert  III  Théodald  ou  Théodebalde, 
fon  fils  ;  &  la  France ,  qui  avoit  alors 
un  Roi  âgé  de  dix-fept  ans ,  ftit  foumife 
au  gouvernement  d'un  enfant  encore 
au  berceau. 


pour  défendre  fa  liberté  &  les  droits  de  fa  couronne. 
Childëbert-lII  mérita  le  fumom  de  Juile.  Obligés 
de  céder  à  la  force,  ou  de  vivre  fous  la  tutelle  de 
fujets  affez  puifTans  pour  agir  en  maîtres  abfolus , 
ces  Princes  >  pour  la  plupart ,  méritèrent  bien  moins 
le  titre  de  Fainéans,  que  celui  de  Rois  malheureux. 
•  Le  même  coup  qui  avoit  abattu  l'autorité  Royale  % 
donna  atteinte  à  celle  de  la  Religion,  porta  le  trouble 
dans  tous  les  ordres  de  l'Etat  ;  Ôc  la  dépravation  des 
mœurs  ,  trifte  fuite  de  la  licence  &  de  l'impunité  , 
mit  le  comble  aux  défordres  qui  réguoiçnt  entre  ceux 
^ui  étoieat  à  la  tête  de  U  oatiom 
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Charles-Martel,  fils  naturel  de  Pé- 
Pin,  s'échappa  de  la  prifon  où  Tavoic 
fait  enfermer  Pleârude^  mère  &  tutrice 
de  Théodald  ,  fe  fit  rcconnoître  Duc 
d'Auflrafie  ,  ôcfoutint  la  guerre  contre 
ChilpéricII,  en  719. 11  étoit  prêt  d'en 
venir  aux  mains  ,  lorfqu'un  foldat  lui 
offrir  de  jetter  l'épouvante  dans  l'armée 
du  Roi ,  qu'on  fa  voit  être  fort  fupérieure 
çn  nombre.  La  propofition  étant  ac- 
ceptée, le  foldat  traverfe  lui  l'eul  tout 
le  camp  des  ennemis,  &  y  répand  l'al- 
larme,  au  point  que  Charles,  fuivi  de 
cinq  cens  hommes  feulement ,  diflîpa  , 
dans  un  inftant ,  une  armée  nombreufe. 
Cette  aftion  fe  paffa  à  Amblef,  près 
de  la  forêt  d' A  rdenne. 

Un  de  ceux  qui  s'étoient  réfiigics  dans 
l'Eglife  d' Amblef ,  ayant  eu  le  pied 
coupé ,  fe  plaignoit  de  ce  que  le  droit 
d'afyle  *  avoic  été  violé  à  fon  égard. 


*  Quiconque  pouvoit  fe  réfugier  dans  une  églife  8c 
réclamer  le  droit  d*afyle  ,  s'y  trouvoit  à  l'abri  de 
toute  infulte  ;  &  même  les  criminels  y  ^toient  4 
couvert  contre  les  entreprifes  de  ceux  qui  avoient  la 
charge  de  les  arrêter.  11  falloit  attendre  qu'Us  fot* 
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Charles  fait  paroîrre  Taccufé:  celui-ci 
répond  avec  affurance  que  la  plainte 
e(l  mal  fondée  ,  puifque  la  jambe  éroit 
encore  hors  TEglife  au  moment  qu'il 
avoic  porcé  le  coup.  Cette  fubtilité  fit 
rire,  &  empêcha  d'examiner  la  chofc 
plus  à  fond. 

[  li'^y  ] 

Les  Sarafîns  ,  fortis  d'Efpagne  à 
deflTein  d'envahir  la  France  ,  furent 
attaqués  par  Charles  ,  entre  Tours  & 


tiffent  de  leur  afyîe.  Les  exemples  en  font  prefque 
fans  nombre  dans  notre  hiftoire.  Le  tombeau  de 
S.  Martin  de  Tours  a  été  long-tems  l'nfyle  que  Ton 
refpeftoit  davantage  ,  &  où  Ton  étoit  le  plus  en 
Pureté.  Lorfque  Us  réfugiés  étoient  coupables  de 
quelque  grand  crime  ,  on  défendoit  de  leur  donner 
aucune  nourriture ,  on  environnoit  l'églife  de  gardes, 
^u  l'on  en  faifoit  murer  les  portes  &  les  fenêtres.  Il 
eft  dit  dans  un  Capitulaire  ,  donné  en  779  :  »»  Si  les 
v>  homicides  &  les  autres  criminels  ,  qui  ont  mérité 
>♦  la  mort ,  fe  réfugient  dans  l'églife  >  on  ne  doit  pas 
»♦  les  y  protéger  ,  ni  leur  y  donner  aucune  nourri- 
vt  tu.  )t  Dans  la  fuite  des  tems  ,  la  fageffe  des  loix  a 
aboli  tous  ces  droits  ,  dont  l'abus  ne  fervoit  qu'à 
enhardir  au  crime ,  &  a  mis  à  couvert  le  refpeft  dû  à 
des  lieux  faints  ,  que  l'on  profanoit  quelquefois  en 
naiTacrant  des  coupables  ,  même  au  pied  des  aviteU 
^u'il»  tengkot  embrafl<és« 
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Poitiers.  La  bataille  dura  un  jour  entier; 
on  prétend  qu'il  y  périt  trois  cens  foi- 
xanre  &  quinze  mille  Sarafins  ,  &  que 
les  François  ne  perdirent  pas  plus  de 
quinze  cens  hommes.  C'eft  par  cette 
vidoire  que  Charles  médita  le  furnom 
de  Martel  ;  on  comparoit  ià  valeur  à 
un  marteau,  qui  avoit  écrafé  les  Sara« 
fins.  Il  e&  certain  que  ce  combat  , 
célèbre  dans  nos  Annales  ,  décida  du 
fort  de  la  France,  de  l'Europe  entière  , 
&  de  la  confervation  du  Chiiilianirme 
dans  les  Gaules. 

[  735.  J 

Herald  ,  fils  d'Eudes ,  Duc  d'Aqui- 
taine ,  obtint  la  jouiffance  des  domaines 
que  poflTédoit  l'on  père  ,  à  condirion 
a  en  faire  hommage ,  non  pas  au  Roi 
Thierri  IV ,  dit  de  Chelles  ,  qui  étoic 
alors  fur  le  trône  ,  nuis  à  Charles- 
Martel  &  à  {qs  enfans. 

[  7l6.  ] 

Thierri  IV  meurt  ;  &  Charles- Martel, 
fans  faire  proclamer  un  nouveau  Roi  *, 


*  La  manière  de  proclamer  Roi ,  confiftoit  à  élever 
U  Prince  Tur  un  pavois  ouboucUer  ^  aux  acdamatioflft 
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continue  d'exercer  la  pui (Tance  fouv^ 
raine.  Les  Saxons  domptés  ,  la  con- 
quête du  pays  des  Frifons  ,  de  nou- 
velles vidoires  fur  les  Sarafins ,  ajoute^ 


de  rafl*embl<?e.  Dans  la  fuite  on  y  ajouta ,  &  on  y 
fubftitua  la  cérémonie  de  placer  le  nouveau  Monar- 
que fur  un  trône  fans  doflier ,  pour  faire  entendre 
qu*un  Roi  doit  fe  foutenir  par  lui-même. 

Sous  les  Rois  de  la  première  race  ,^  les  armées  n'ë- 
toient  compofées  que  d*infanterie  :  tous  les  François 
dévoient  fervir  en  perfonne.  Chaque  Province  avoh 
fa  milice  particulière  ,  &  les  chefs  ,  appelles  duces  , 
d'où  eft  venu  le  nom  de  Duc  ,  conduifoient  eux-mê- 
mes le  nombre  de  foldats  Gaulois  qu'ils  étoient  obligés 
de  fournir ,  fuivant  les  ordres  qu*on  leur  donnoit. 
Les  Evêques  fe  rachetoient,  par  une  fomme  d'argent, 
de  l'obligation  d'aller  à  la  guerre.  On  entretenoit  fur 
les  frontières  des  magafins  pour  la  fubfiftance  des 
troupes.  Les  foldats  n'avoient  point  d'autre  folde 
que  le  butin  qu'ils  partageoîent  avec  leurs  chefs  \  5c 
le  Roi  même  y  avoit  fa  part.  Les  prifonniers  deve* 
noient  les  efclaves  de  leurs  vainqueurs. 

Les  impôts  fur  les  terres  fe  payoient  de  leurs 
productions  ,  &  les  Rois  n'étoieot  riches  qu'en  den- 
rées. L'or ,  l'argent  &  les  meubles  précieux  >  leur 
ven oient ,  en  grande  partie  >  du  butin  fait  à  la  guerre. 
][<eurs  domaines  confiftoient  en  plufieurs  châteaux  ou 
maifons  de  campagne  ,  où  ils  alloientf  paiTer  le  tems 
néceifaire  pour  confommer  les  fruits  des  terres  qui 
en  dépendoient.  .  -  *# 
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tent  de  nouveaux  trophées  à  la  gloire 
de  fes  armes  ,  rendirent  Ion  nom  re- 
doutable à  toute  l'Europe  ,  &  tirent 
regretter  qu'il  n'eût  pas  tout  le  rcfpeâ: 
&  toute  la  fidélité  qu'il  dévoie  au  iàng 
de  fes  Rois. 

C  741.  ] 

Charles-Martel ,  peu  de  tems  avant 
fa  mort ,  partagea  entre  fes  trois  fils 
Qrloman,  Pépin  &  Grifon  ou  Grip- 
pon  ,  un  Etat  qui  ne  lui  apparcenois 
point,  &  en  difpofa  comme,  d'un  bien 
qui  lui  étoit  propre.  L'année  fuivante  • 
Pépin  fit  proclamer  Roi  Childéric  lit 
dans  la  partie  de  la  France  qu'il  gou- 
vernoit ,  &  qui  comprenoit  la  Neuitrie, 
la  Bourgogne  &  la  Provence. 

[  745.  ]^ 
Carloman  céda   fes  états  à  Pépin  , 
pour    embraffcr  la  vie   monallique  : 

■  Il  ■!  ■  — — .— ^ 

Ils  rendoient  foiivent  la  iuOice  par  eux-mêmes,  & 
toujours  à  la  porte  de  leur  Palais  ,  d*où  eft  venu  le 
nom  de  Palais  ,  afFefté  aux  lieux  où  les  Magirtrats 
s'affembîent  pour  l'adminidrùtion  de  la  juftice.  Les 
François  ëtoient  jugés  fur  la  loi  Salique  ,  &  les  Gau«. 
lois  fur  le  droit  Romain.  On  ne  puniflfoitdc  mort  que 
le  crime  d'Etat ,  &  la  taxe  pécuniaire  étoit  la  peina 
la  plus  ordinaire. 

(  Foyei  ei'dcjfus  ,  pages  15  6c  l6.) 
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Grippon  fut  dépouillé  des  fiens  ,  aprèj 
plufieurs  batailles  qu'il  perdit  ;  &  Pépia 
fongea  lérieulement  à  monter  fur  un 
trône  que  fon  adreffe  &  fa  politique  lui 
affurerent  avec  plus  de  facilité  qu'il 
n'eut  ofé  Tefpérer.  Childéric  lll  fut  ren- 
fermé dans  le  mona'Ilere  de  Sithieu  , 
aujourd'hui  l'abbaye  de  S.  Bertin  à  S. 
Omet;  où,  ayant  pris  l'habit  monaftique 
fous  l'abbé  Nanthaire ,  il  mourut  quel- 
ques années  après.  Il  avoir  un  fils 
nommé  Thierri ,  que  l'on  relégua  au 
monaftere  deFoncenelleen  Normandie; 
& ,  dans  une  aflemblée  de  la  nation  y 
après  un  odieux  parallèle  des  derniers 
defcendans  de  Clovis  avec  ceux  de 
Pépin  l ,  Pépin  le  Bref  fut  proclamé 
Roi  à  Soiflbns ,  &  placé  fur  le  trône 
avec  Berthe  ou  Bertrade ,  fon  époufe. 

[  75^-  J 

On  vit  finir  en  cette  année  la  pre- 
mière race  des  rois  de  France ,  appellée 
des  Mérovingiens  ,  après  trois  cens 
trente^trois  ans  de  régne  depuis  Phara- 
moni  f  &  deux  cens  foixante  &  dix 
depuis  Clovis. 
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SECONDE  RACE  DES  ROIS  DE  FRANCE , 

app  elles  Carlovingiens,  du  nom 

de  Charlemagne. 

PÉPIN    LE    BREF. 

[75'.  ] 

1  É  p  I N  fut  le  premier  qui  fe  fit  facrer 
*  avec  les  cérémonies  de  TEglife.  Il 
reçut  Tondlion  fainte  dans  la  cathédrale 
de  Soiflbns  des  mains  de  Bonitace  p 
légat  du  Pape ,  Evêque  de  mayence  p 


*  11  paroît  que  Pépin  ne  fe  fit  facrer  qwe  pout 

rendre  fa  perfonne  plus  refpeé^able  aux  François ,  & 

pour  fe  donner  un  droit  au  trône  fur  lequel  il  venoit 

de  monter.  Peu  de  tems  après  cette  cérémonie  >   il 

n'en  demanda  pas  moins  au  Pape  Etienne  II  l'abfo- 

lution  du  crime  dont  il  fe  reconnoiflbit  coupable  p 

pour  avoir  manqué  de  fidélité  à  fon  Roi  légitime.  Ea 

difant  que  »»  Pépin  fut  le  premier  de  nos  Rois  qui  fc 

»  fit  facrer  avec  les  cérémonies  de  l'Eglife ,  »»  on 

s'ignore  pas  les  prétentions  de  l'Eglife  de  Reims  par 

rapport  au  facre  de  Clovis;  mais  celui  de  P^pin  étant 

le  premier  exemple  certain  qj'on  trouve  d  j  facre  de 

nos  Rois ,  on  s*en  tient  à  ce  que  ThiAgire  peut  oôrjÉlf 

4e  plus  inconte llable. 
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qui  obrint ,  dans  la  fuite,  la  palme  du 
martyre  ,  &  tut  mis  au  nombre  des 
faints.  Tous  les  Rois  de  France ,  à  l'ex- 
ception de  Louis  le  Débonnaire ,  ont  eu 
foin  de  fe  faire  facrer  par  le  métropo- 
litain de  la  province  où  fe  tenoit  l'af- 
femblée  pour  la  proclamation  ou  le 
couronnement  du  nouveau  Monarque. 
Ce  fut  Louis  le  Jeune  qui  accorda  à 
l'Archevêque  de  Reims  la  glorieufe 
prérogative  de  faire  cette  cérémonie, 

C  752.  ] 

Pépin  étoit  d'une  taille  au-deflbus 
de  la  médiocre  ;  ce  qui  le  fit  furnommer 
le  Bref.  11  s'apperçut  qu'on  l'en  ref- 
pe£toit  un  peu  moins  qu'il  ne  vouloir  ; 
c'eft  pourquoi  ^  affiftant  un  jour  a  un 
combat  d'animaux ,  &  voyant  un  lion 
qui  tenoit  un  taureau  à  la  gorge ,  il  die 
à  ceux  qui  l'accompagnoient  :  „  11 
„  faudroit  faire  lâcher  prifeà  ce  lion.,. 
Chacun  pâlit  de  frayeur  à  cette  propo- 
fition.  Pépin  le  remarque  ,  faute  dans 
l'arène,  attaque  le  lion,  lui  coupe  la 
tête  ,  &  dit  aux  Ipeftateurs ,  avec  l'air 
&  le  ton  d'une  noble  fierté  :  "  Eh  bien  ! 
„  me  croyez  -  vous  digne  de  vous 
tj  commander  ?  „ 

[755.1 
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C    755-  3 

Les  ambafTadeurs  de  Conftantîn  Co 
pronyme  vont  trouver  Pépin  devanc 
Pavie  qu'il  aflîégeoit  pour  la  féconde 
fois  ,  &  l'engagent  î  rendre  à  leur 
maître  l'exarcac  de  RaVenne.  „  Je  ne 
„  fouffrirai  jamais  ,  répondit  Pépin  ^ 
p  que  l'on  aliène  le  patrimoine  *  de  S. 
„  Pierre.  Je  vQUS  jure  avec  ferment ,  que 
„  cen'eft  pas  en  confidération  d'aucun 
„  homme  que  je  me  fuis  expofé  à  tant 
„  de  combats  ,  mais  feulement  pour 
„  l'amour  de  S.  Pierte  ,  &  pour  obtenir 
n  le  pardon  de  mes  péchés.  Tous  les 
99  tréfors  du  monde  ne  me  feront  pas 
„  ôrer  à  S.  Pierre  ce  que  je  lui  ai  donné. 
91  11  leva  cependant  le  fiége  de  Pavie  k 
la  prière  des  Evêques  :  mais  afin  de 
punir  Aftolphe ,  Roi  des  Lombards, 


■k 


*  Les  villes  dont  Pépin  compofa  le  patrimoine  dé 
S,  Pierre ,  étoient  au  nombre  de  vingt-deux  ,  fuivant 
le  dénombrement  d*Anaftafe  le  Bibliothécaire  :  Ra« 
venne  ,  Rimini,  Pefaro  ,  Fano,  Céfenne ,  Sinigaille, 
Jéfi ,  Forlimpopoli ,  Forli ,  Caftro-Caro  »  Monte- 
Feltro  ,  Acerraggio  ,  Mont-Lucari,  Serra -Vaii, 
Saint  r  Martini  ,  Bobio  ,  Urbin  ,  Cagli  >  Luccoli> 
Eugubio  ,  Comachio  >  &  Narni. 

Tome  L  C 
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il  augmenta  le  nombre  des  villes  qu'il 
avoir  données  l'année  précédente  ;  & 
c'eft  ainfi  qu'il  fut  le  premier  à  établir 
la  puiflance  temporelle  des  Papes. 
„  Conunent  trois  cens  ans  après ,  die 
„  M.  le  Préfident  Hainaut,  "  Léon  IX 
qui  paflToit  „~pour  fçavant,  daigna-t-il 
„  recourir  à  la  prétendue  donation  de 
„  Conftantin  ,  &  employer  un  titre 
„  imaginaire ,  quand  il  en  avoir  un  fi 
„  authentique?  „ 

C  75«.  ] 

*  L'affemblée  générale  ,  compofée 
des  Evêques  &  des  Seigneurs  de  la 
nation ,  s'appelloit  le  champ  de  Mars , 


*  Pépin  établit  la  covR  pléniere  aux  fêtes  de. 
l(îoël  &  de  Pâques.  Cétoit  une  affemblée  différent^ 
de  celle  de  la  nation.  Les  Evêques  &  tous  les  Grands 
eu  Royaume  y  afliftoient.  Le  Roi  les  défrayoit  &  les 
admettoit  à  fa  table  pendant  tout  le  tems  qu'il  tenoit 
fa  cour  pléniere  ;  il  leur  donnoit  même  des  habits 
^ue  l'on  appelloit  livré  es  ;  &  cetufage  paroît  être 
Confervé  de  nos  Jours  ,  puifque  tous  les  grands  Offi- 
ciers de  la  Couronne  &  ceux  qui  pofTedent  quelque 
charge  importante  à  la  Cour,  reçoivent  encore  chaque 
année  >  du  Maître  de  la  chambre  aUx  deniers ,  une 
ibmme  marquée  pour  les  grandes  livrées  de  UMaifoii 
du  Roi* 


€aMpo  Martius ,  parce  qu'elle  fe  tenoic 
le  premier  jour  de  ce  mois  ,  &  en  raie 
campagne.  Pépin  la  fixa  au  premier  dfc 
Mai ,  &  on  Tappella  le  Champ  de  Mai , 
Camfo  Madius.  La  cavalerie  commen- 
çant à  s'introduire  dans  les  armées 
Françoifes ,  il  étoit  néceflaire  de  choifir 
une  faifon  commode  pour  les  fourrages. 

C  757.  ] 

Conftantin-Copronyme  ,  Empereur 
de  Conftantinople ,  envoya  de  riches 
préfens  à  Pépin  ,  parmi    lefquels  fe 
trouvoit  un  orgue-  Ceft  le  premier  qui 
ait  pftru  en  France.  Le  Roi  en  fit  don 
à  TEglife  de  faint  Corneille  de  Com- 
piegne.  Les  hiftoriens  contemporains 
difent  que  c'étoit  une  machine  compofée 
de  fbufflets  &  des  grands  tuyaux  d'ai- 
rain ,  qui  imitoit  tantôt  le  bruit  du  ton- 
nerre ,  &  tantôt  le  fon  des  flûtes.  On 
affure  qu  une  femme  entendant  toucher 
cet  orgue ,  pour  la  première  fois,  tomba 
dans  une  extafe  dont  on  ne  put  jamais 
la  faire  revenir ,  &  qu'elle  en  mourut. 

C  758.  ] 

Le  Pape  Paul  I  envoya  au  Roi  de 
France  des  chantres  pour  inllruire  ceux 

C2 
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du  Palais ,  &  quelques  livres  de  géo- 
graphie ,  d'orthographe  ,  de  gram- 
maire ,  avec  la  dialeâique  d' Ariftote , 
&  les  oeuvres  attribuées  a  S.  Denis  TA- 
réopagite.  Ces  préfens  étoient  alors  des 
raretés  curieufes  &  intérelTantes. 

[  768.  ] 

Pépin  mourut  à  Saint-Denis ,  oîi  il 
fot  inhumé.  Son  épitaphe  eft  conçue  en 
ces  ternies  :  Pépin  ,  père  de  Char- 
XEMAGNE.  Qn  pouvoit  ajouter ,  dit  un 
fçavant  hiftorien  ,  que  *'  Pépin  étoic 
„  lui-même  un  grand  homme  ,  &  le 
fi  digne  fils  de  Charles-Martel. ,, 
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CHARLEMAGNE. 


Ch 


[768  ] 


A  K  L  E  s  I9  fumommé  le  Gran J; 
Carolus  Magnus  ;  d'où  eft  venu  le  nom 
de  Charlemagne ,  fuccédaà  Pépin  avec 
Carloman^  dont  la  mort  le  rendit ,  trois 
ans  après,  feul  maître  de  la  monarchie 
Françoife.  Charles  joignoit  ,  à  Texte- 
rieur  le  plus  avantageux  ,  toutes  les 
qualités  qu'il  eft  poflîble  de  défirer  dans 
un  Roi  ;  &  fon  régne  de  quarante- fix 
ans ,  fut  une  fuite  non  interrompue  de 
viftoires  &  de  conquêtes.  11  paflbit  pour 
l'un  des  plus  fçavans  liommes  de  fou 
fiécle ,  &  l'on  prétend  qu'il  ne  favoic 
pas  écrire  ^  ;  il  feroit  plus  vrai  de  dire 
qu'il  n'écrivoit  pas  bien. 


*  On  fait  qu'il  exifte  encore  en  France  une  infinité 
d'aftes  authentiques ,  &  même  bien  poftérieurs  au 
fiede  de  Charlemagne  ,  dans  lefquels  on  trouve  cet 
mots  qui  femblent  avoir  été  une  formule  ufitée  pout 
les  Nobles  :  »♦  Et  ledit  feigneur....  a  déclaré  ne  favoit 
»  écrire  >  attendu  fa  qualité  de  gentUhomme.  n 
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t  774-  ] 

Charlemagne  unit  à  fon  nom  de  Roi 
des  François* ,  celui  de  Roi  des  Lom- 
bards ,  &  remit  le  Pape  en  poiTeffioa 


^  A  rexempfie  â^  Rors  de  ta  première  race ,  ceitx 
4e  U  féconde  ne  prirent  point ,  pour  la  plupart ,  ISt 
nom  de  Rok  4é  France  ;  mais  celui  de  Rois  des  Fran^ 
f  Ciis ,  Rages  Francorum  >  ou  Rois  àts  Gaules  >  R*gt^ 
CMliarum  :  le  premier  de  ces  titres  n^auroit  pas 
répondu  à  retendue  de  leur  donunation ,  puiTc^e  I» 
France ,  proprement  dite ,  ne  comprenoit  ({ue  le  pays 
renfermé  entre  FOife ,  la  Marne  &  la  Seine  >  qu*oit 
fiomme  encpre  aujourd'hui  Tlfle  de  France. 

Clovis  avoit  ajouté  à  la  q^uaKté  de  Roi  des  Fran- 
çois ,  celle  é^ homme  illufire  >  vit  inlufier  ;  c*^étoit  I^ 
premier  des  titres  honorifiques  qui  diflinguoient  îes 
xangs  ;  comme  virintufler  ou  iltuftriiyvir  clarijfimus^ 
rir  JptHahilis  ;  on  le  donnoît  àRome  aux  Préfééb  d^ 
Prétoire  >  &   les  Rois  ne  dédaignoienfc  pas  de  î<t 

prendre. 

Pépin  reçut  du  Pape  Etienne  II,  en  755  ,  le  titra 

4e  R^i'  Ti^9-C»RÉTi'Bit' ^  ma»  fes  defeendany  rt» 

le  portetent  point  ;  &  il  ne  devint  une  qualification 

propre  de  nos  Rois ,  qu'en  14^9  *  dans  la  perTonne 

4e  Louis  X I.  Le  concile  de  Savonnieres  donna  c» 

titre  à  Charles  le  Chauve ,  en  859.  Il  parott  qu« 

Clovis  le  porta  peu  de  tems  après  fon  baptême,  parce 

^le  Ce  trouvant  le  feul  Roi  Catholique  ,  les  peuples 

limoisnt  à  lui  dionoer  ce  nom  «  par  un  heuieux  f  ré^ 
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des  villes  que  Pépin  avoir  données  à 
l'Eglife  Romaine  ,  &  que  Ton  appelle 


fage  de  ce  quil  deroit  être  un  )oiir  «ux  Rois  db 

France. 

Avant  que  de  s'occuper  du  foin  de  faire  refieurfr 
les  fciences  dans  les  Gaules ,  Charleinag;ne  fecondolt 
le  zèle  que  les  Evéques  avotent  pour  abolir  les  Tuf- 
^rdidons  qui  s*étoient  introduites  arec  I*ignoranc«y 
&  dont  le  détail  feroit  prefque  infini.  U  Aiffira  d*ea 
donner  ici  une  légère  idëe. 

La  coutume  de  confulter  les  devins  &  les  forciers 
itoit  prefque  générale  :  on  obfervoit  les  augures  & 
les  étermimens  :  on  évitoit  de  fe  mettre  en  chemin» 
certains  )ours  de  la  lune  &  de  la  femaine.  Le  jeudi 
^toit  tellement  confacré ,    qu'on  le   chommoit  en 
plufieurs  lieux  :  on  faifoit  des  enchantemens  fur  des 
herbes  :  on  fe  pendoit  au  cou  des  amulettes  :  on 
allumoit  des  bougies  devant  des  arbres  ,  des  pierres  ^ 
èes  fontaines  ;  ôc  Ton  y  attachoit  àes  handetettes  , 
pour  obtenir  la  guérifon  des  maladies  :  le  premier 
)our  de  l'an  ,  on  fe  déguifoit  fous  la  figure  de  divers 
animaux  ,  fur- tout  du  cerf  &  de  la  vache;  on  n'ofoiè 
rien  prêter  à  fon  voiHn  ce  jour-là  ,   pas  même  lui 
donner  dii  feu  ;  chacun  mettoit  à  fa  porte  des  tables 
chargées  de  viandes  pour  les  paflans,  &  Ton  y  plaçoit 
des  préfens  fuperftitieux  >  ce  que  l'Eglife  défendoit 
fouvent ,  fous  le  nom  dUirennes  diaboliques.  Pendant 
les  éclipfes  de  lune ,  on  croyoit  qu'elle  étoit  aiuc 
prifes  avec  un  dragon  :    on  crioit  :    Vince  »  luna  t 
(lune ,  foyez  vi^orieufe  !  }  6c  l'on  faifoit  grand  bruit 
pour  épouvanter  le  dragon* 

C4 
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le  patrimoine  de  faine  Pierre ,  ou  fe 
territoire  de  Rome.  Le  Monarque 
François  reçut  en  préfent  le  code  des 
faints  canons  en  ufage  dans  TEglilè 
Romaine.  Le  ,Pape  Adrien  I  en  avoit 
cpmpofé  l'Epitre  prélimi- 
naire. C'étoit  un  poëme  à  la  louange 
de  Charlemagne  :  chaque  vers  com- 
mençoit  par  une  des  lettres  du  nom  de 
ce  Prince. 

]  780.  ] 

Un  clerc  de  la  chapelle  du  Roi ,  étant 
nommé  à  un  Evêché  vacant ,  alla  s'en 
réjouir  avec  fes  amis  ,  &  leur  donna 
un  fouper  ;  ce  qui  lui  fit  manquer  de 
fe  trouver  à  matines  où  il  devoit  chan- 
ter un  RLPONS.  Son  abfence  troubla  un 
peu  l'office.  Charlemagne,  qui  y  aflîP. 
xoit ,  révoqua  fa  nomination  ,  &  donna 
J'Evêché  à  un  pauvre  clerc  qui  avoit 
fuppléé  pour   chanter  le  répons» 

[78<.  ] 

Le  Comte  Vala ,  proche  parent  du 
Roi ,  étoit  élevé  à  la  cour  ,  avec  une 
diflinûion  &  des  foins  dûs  à  fa  naif* 
fance.  Charlemagne  ayant  eu  quelque 
mécontentejnent  de  lui  ,  l'appliqua  , 
pour  l'humilier  ^  aux  plus  vils  minifte^ 


Tes  du  palais.  Le  jeune  Comte  foutinc 
cette  épreuve  avec  tant  de  courage  ,  que 
le  Prince  1  en  eflima  beaucoup  plus  p 
&  lui  rendit  auffi-tôt  Ces  bonnes  grâces. 

C  789.  ] 

On  rétablit  dans  les  Egîfes  Cathé* 
drales  &  dans  les  monafteres  *  des  éco* 
les  publiques  011  Ton  devoit  apprendre 
aux  enfans  la  grammaire  ,  l'arithméti* 


'  Les  chapitres  des  Eglifes  cathédrales  &  les  Mo- 
nafteres fe  trouvoient  quelquefois  chargés  d'un  grand 
Aombre  d'eiifans  qui ,  dès  leurs  plus  tendres  années  ^ 
«voient  été  offerts  par  leurs  parens.    Cette  forte 
d'engagement  que  Ton  prenoit  pour  eux ,  étoit  irré- 
vocable ;  &  ce  ne  fut  que  dans  le  huitième  fiecle  » 
qu'on  leur  permit  de  fortir  des  IVfonafleres  &  de  fe 
marier.  Quand  on  oflProit  un  enfant  pour  être  moine 
on  chanoine  i  on  lui  faifoit  une  couronne  ,  &  on  le 
préfentoit  au  prêtre  après  Tévangile ,  portant  le  pain 
&  le  vin  pour  te  facrrfîce.  Le  prêtre  recevoit  Tof- 
frande  ;  &  auflî-tôt  les  parens  prenoient  la  main  de 
l'enfent ,  Tenveloppoient  avec  la  nappe  de  Tautel ,  ÔC 
promettoient  que  ni  par  eux  y  ni  par  d'autres  per— 
fonnes,  ils  ne  le  porteroient  jamais  à  quitter  TOrdre 
ou  il  entroit.   Enfuite  ils  mettoient  fur  Tautel  un 
^critqiii  contenôit  cette  promeffe  avec  les  legs  qu'ifc 
fcifoient  au  Monaftere  ,  «n  faveur  de  l'enfant  qu'op 
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que  &  le  chant  de  TEglife.  On  y  don* 
noit  Auffi  des  leçons  de  théologie  aux 
Eccléfiafliques.  Une  académie ,  corn- 
pofée  de  tout  ce  que  Ton  put  trouver 
de  fçavans  &  de  beaux'  efprics ,  s^af- 
fembloit  au  palais  ;  chacun  des  mem- 
bres prenoit  un  nom  particulier  ;  Char- 
lemagne  prit  celui  de  David.  Il  fe  fai- 
foit  honneur  d^aflîfteraux  féances,  dont 
Tobjet  priwcipal  éroit  de  faire  fleurir  & 
aimer  les  lettres  danj  toute  retendue 
du  royaume.  Ceft  à  cette  époque ,  où 
Ton  ptace  rétabllflemcnt  de  Tuniverfité 
de  Paris ,  qu'il  faut  fixet  la  naiffanc© 
d^  lettres  en  France.  * 


.*  On  peut  accufer  les  Ftanîcis  de  la  décadence  é[es^ 
Xetttes  dans  les  Gaules  »  oiV  elles  fleuriCfpient  avant;: 
}ie, régne  de  Clovis«  Cette  nation  guerrière  ne  con«. 
iikQiSùit  que  les  armes  ,  ne  foupiroit  qu'après  les; 
combats  »  &  mpntroit  même  une  for^'e  de  méprir. 
pQur  les  Arts  &  les  Sciences  que  les  Romains  avoient 
«u  foin  d'introduire  avec  leur  domination.  Les; 
Gaulois  s'étoient  appliqués  fiir-tout  à  l'éloquence  t, 
éc  s'y  étoient  rendus  célèbres.  On  peut  juger  de» 
leur  goût  ôc  de  leurs  progrès  en  ce  genre  ,,  par  ce^ 
4flpge  des  difcours  de  S.  Remt  qui  mourut  l'an  f^^^ 
M  NouÀ  (bmmes  convenus  luianimement  que  peu  d•^ 
H-perfomies  ont  le  talent  d'écrire  aulTi-bien.  l\  y  «■ 
>►  même  fort  peu  d'orateurs,  ô^peut-^tre  il  n'y  en  a- 
(»  aufiUD  ^wi  grçunje.  foo.  £u]^t ,  ^lu  l'atr angji  >,  fit  q^ 
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C  790.  ] 

Aaron  ^  Calife  des  Sarrafins  ,  fit  à 
Charlemagne  un  préfent  qui  mériteroic 


m'  le  compofe  avec  tant  d*art.  On  y  trouve  cfe  I« 
n  judeâb  dans  les  exemples ,  de  la  fidélité  dans  les 
»  citations  ,  de  la  propriété  dans  les  termes  ,  de 
n  l'élégance  dans  les  figures ,  du  poids  dans  les  preu* 
M  Tes ,  de  la  force  dans  les  penfées  »  de  l'abondance 
n  dans  rexpredion  ;  c'efl  un  fleuve  qui  cotile  ;  de 
»  k  véhémence  dans  les  péroraifons ,  c'eft  un  foudre 
it  qui  frappe.  D'ailleurs  le  dîfcours  forme  un  corps 
n  dont  toutes  les  parties  bien  proportionnées  fe 
n  tiennent  ,  &  font  liées  par  de  belles  tranfitions  ;. 
H  ce  qui  en  rend  le  (lyle  poli  comme  un*  glace  àm 
it  cryftal.  >♦ 

Les  Gaulois  avoient,  dans  toutes  leurs  principales 
Telles  >  des  écoles  où  Ton  enfeîgnoit  la  Phrlofophte  p 
la  Poétique  &  les  Belles^ettres.  Ils  alloient  conti- 
fiuer  à  Rome  leurs  études  du  droit,  &  y  fréquentoient 
le  barreau.  La  gravité  Romaine  modéroit  ce  qu'il  y 
aroit  de  diffus  &  de  trop  vif  dans  leur  éloquence.  Ils 
poiTédoient  ,  dans  toute  fa  perfeé^ion  ,  h  bonne 
manière  de  traiter  la  théologie  *  en  la  puifant  dans 
récriture  &  la  tradition  ;  la  Poétique  confervoit 
encore  »  parmi  eux  y  au  cinquième  fiecle  ,  toute  fou 
élévation  &  toute  fon  élégance  ;  la  médecine ,  I9 
géométrie,  l'aftronomie  étoient  cultivées  avec  fuccès, 
k  la  métaphyfique  avoit  extrên>ementgermié  dans,  ce 
{«de. 

LTuiuptioa  de^  pUûeuc»  peuples  berfraves.  foc  tsè&f 
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peut-être  encore  aujourd'hui  Tappro^ 
bation  des  curieux.  Cétoît  une  de  ces 


«uîfible  au  progrès  des  Sciences.  Elles  ne  pouvoîéntr 
pas  fe  foutenir  au  milieu  des  troubles,  dés  nteurtresr 
rfes  pillages  ;  &  bientôt  elles  furent  enfevelies  four 
les  ruines  de  la  domination  des^Rontains.  L'ignorance* 
fit  les  progrès  les  plus  rapides  ,   &  la  langue  Latine 
ne  tarda  point  à  fe  trouver  inétamorphoféé  en  uii« 
langage    barbare*.    Cependant   les  Sciences  8c   1er 
Lettres   trouvèrent  un   afyle    dans   les   écoYes  des* 
Eglifes  cathédrales  ,  &  fur-tout  dans  les  Monafteres- 
cjue  les  François  fondoient  en  grand  nombre  >    ÔC 
fens  qu'il  leur  en  coûtât  beaucoup.  On  cédoit  à  des^ 
iBoioes  autant  déterres  incultes»  qu'ils  pouvoient en> 
mettre  en  valeur.  C'eft  ainfi  que  fe  formèrent  plu- 
sieurs villes  confîdérables  ,    qui    fubfiûent  encor^i* 
aujourd'hui.  Il  y  avoit  dans  chaque  Monaderé  une' 
lûbliotbéque ,  ou  Ton  confervoit  les  livres  de-'plli— 
^urs  fiecies ,  &  dont  on  avoit  foin  de  renouveller- 
ies  exemplaires ,  en  les  faifant  copier.    Oeft  de-là> 
^iie  font  fortis  les  ouvrages  des  Anciens  ,  &  prefque* 
tQus  les  manufcrits  fur  lefquels  ,  depuis  l'inventiom 
de  l'Imprimerie,  on  a  donné  au  public  tant  de  pré«- 
cteux  monumens  littéraires. 

Malgré  Je  fecours  de  ces  éoole^ ,  Part  d'écrire- 
^biftoire  étoit  entièrement  ignoré.  Nul  ordre ,  nul? 
tfîioix  des  matières  ,  mille  chronologie  ;  un  amas,  de* 
■ûnuHfts  méprifables  ,,  un  fty.le  bas  ,  rampant  fie 
^roflTier  ,  un  goût  décidé  pour  les  fables  :  voilà  I«||.^ 
i»ttaiitié«.  4e  i:iûlllai£e  de  ce  t&mi-Uu. 
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horloges  que  l*eau  fait  mouvoir  ,  & 
que  Ion  appelle  Clepfydres.  Douze 
petites  portes  compofoient  le  cadran^ 
&  formoient  la  divifion  des  heures» 
Chacune  de  ces  portes  s'ouvroit  à  Theu- 
re  Qu'elle  indiquoit  ,  &  donnoit  pafTa* 
ge  a  des  boules  qui  tomboient  fuccef- 
Mvemenc  fur  un  timbre  d*airain  ,  & 
frappoient  l'heure.  Chaque  porte  reftoic 
ouverte  ;  &  à  la  douxieihe  heure,  douze 
petits,  cavaliers  fortoiem  enlemble  , 
Éufoient  le  tour  du  cadran  ,  &  refer- 
Dïoient  toutes  les  portes» 

C  79'-  I 

Louis  ,  (econd  fils  de  Charîemagne, 
âgé  de  quatorze  ans  ,  &  déjà  reconnu 
Roi  d'Aquitaine  ,  ayant  conduit  fes 
troupes  à  Ratifbonne  pour  les  joindre 
a  Tannée  que  l'on  préparoit  contre  les. 
Huns ,  &  dans  laquelle  il  devoit  faire 
fes  premières  armes ,  fut  reçu  Cheva- 
lier par  le  Roi  fon  père.  Toute  la  céré- 
monie fe  borna  à  lui  ceindre  l'épée.  Oi> 
a  toujours  fuivi  ,  dans  la  fuite  ,  cette 
manière  d'armer  les  Chevaliers  ;  &  it 
a'eft  pas  hors  de  vrailèmblance  de  pla- 
cer fous  cette  époque  la  première  int 
tttution  de  la  Chevalerie  j  cet  ordre  û 
célèbre  en  France» 
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[    7^2.   ] 

Chârlemagne  continuoit  d'attirer  an- 
près  de  lui ,  par  fes  largefles  ,  les  plus 
/çavans  hommes  de  toutes  les  parties 
du  monde  *.  Il  fe  plaignit  un  jour  à 


i^tf 


*  Voici  la  fubftance  de  la  lettre  circulaire  ëcrrté 
par  Chârlemagne  aux  Prélats  métropolitains  &  aux 
Abbés  des  plus  célèbres  Monafteres  ,  pour  leur  hâté 
connoître  fes  intentions  par  rapport  au  rétablifièment 
des  Lettres  :  >*  Nous  vous  faifons  favoir  que  nous 
>♦  trouverions  utile  que  dans  les  Evêchés  &  les  Mo- 
M  nafteres  dont  nous  fommes  chargés  ,  on  s'applioiiât 
M  non-feutement  à  maintenir  la  régularité  >  mais- en- 
9i  core  à  enfeigner  les  Lettres  à  ceux  qui  ont  deJa 
M  difpofîtion  pour  les  Sciences  ;  car  quoique  ce  fott 
M  une  meilleure  chofe  de  faire  le  bien  que  de  le 
»  connoître ,  il  faut  le  connoître  avant  que  de  le 
9*  faire.  Les  lettres  que  nous  avons  reçues  de  plu* 
>♦  fieurs  Monaderes ,  nous-ont  paru  raîfonnabîes  pour 
9*  îe  fens  &  les  penfées  ;  mais  Texpreflion  en  e(î 
w  barbare ,  &  le  ftyle  fort  mauvais  ;  ce  qui  prouve 
vt  combien  on  néglige  de  s'appliquer  à  bien  écrire,  St 
Vf  combien  il  eft  nécedaire  d'exécuter  nos  ordre» 
f)i  par  rapporrt  aux  écoles ,  avec  le  même  zèle  qu* 
w  nous  tes  a  idit  donner;  car  nous  fouhaitons  que 
M  vous  foyiez  r  comme  doivent  Têtre  des  foldats  d^ 
M  rEgnfe»  des  hommes  preux  &  favants  ;  que  ygw 
m  vÎTiez  bieo^  ^  (][ue  vous  j^arhei  bien»)» 


Fkançoisks.         6j 

Alcuin  ,  du  peu  de  fuccès  de  fes  recher- 
ches :"PIûc  à  Dieu,  lui  dir-il  ,  que 
„  /eufle  douze  hommes  aulîî  fçavans 
„  que  Jérôine  &  Auguftin  !  „  ...  Quoi! 
„  Prince ,  répondit  Alcuin ,  le  Créa- 
„  teur  du  Ciel  &  de  la  terre  n'a  eu  que 
„  deux  hommes  de  ce  mérite  ;  &  vous  , 
p  vous  en  voudriez  une  douzaine  ?  ,, 

Pour  obvier  aux  abus  qui  s'étoient 
gliffés  pendant  une  famine  qui  venoit 
de  défoler  la  France  ,  le  Roi  fixa  le 
prix  du  boiflTeau  de  froment  à  quatre 
deniers  ;  celui  de  feigle ,  à  trois  deniers  ^ 
&  le  pain  à  proportion  :  le  boi  fléau 
d'avoine  fut  taxé  à  un  denier  ,  &  celui 
d'orge  à  deux  deniers.  ïl  étoit  défendu, 
de  vendre  jamais  ces  denrées  plusche- 
les ,  même  dans  les  tems  de  difette.  Le 
denier  de  ce  tems-là  revient  à  treize 
fols  &  quelques  deniers  de  notre  moa-- 
fiole.. 

C  796. 1 

Alcuin  établit  une  école  célèbre  à 
Tabbaye  de  S.  Martin  de  Tours  ,  qu'on 
vaioit  de  lui  donner  ;  &  lui  feul  y  en- 
fegnok  prefque  toutes  les  fciences.  IL 
lÊûidif  au  Bioi  ce  compte  de  fes  occur^ 
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parions:*'  Je  fais  couler  aux  uns  le 
„  miel  des  faintes  écritures;  j'enyvre 
„  les  autres  du  vin  vieux  des  hifloires 
„  anciennes.  Je  nourris  ceux-ci  des 
„  fruits  de  la  grammaire  que  je  leur 
„  cueille  ;  &  j'éclaire  ceux  là  ,  en  leur 
j,  découvrant  les  étoiles  comme  des 
„  lumières  attachées  à  la  voûte  d'un 
„  grand  palais.  En  un  mot ,  je  fais  plu- 
„  fleurs  perfonnages  différens  ,  pour 
„  me  rendfe  utile  à  plufieurs,  „ 

[  797'  ] 

Charlemagne  s'applique  à  policerles 
Saxons  ,  après  les  avoir  vaincus.  La 
plupart  des  peines  portées  par  les  loix 
qu'il  leur  donne  ,  fe  borne  à  l'amende 
pécuniaire  ;  mais ,  comme  l'argent  étoit 
tare  parmi  eux  ,  ils  pouvoient  payer 
en  denrées  les  amendes  auxquelles  ils 
fèroient  condamnés.  Un  bœuf  d^un  an 
n'eft  apprécié  qu'un  fol ,  ce  qui  revient 
à  trois  livres  treize  fols  fix  deniers  de 
fiotre  monnoie» 

l  7^9' 1 

On  vînt  annoncer  à  Charlemagne  lat 
mort  d'un  Evêque.  II  demanda  corn- 
Jbien  il  avoii  légué  aux  pauvres  en  mou* 
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rant  ?  On  lui  répondit  qu'il  n'avoit 
donné  que  deux  livres  d'ârgenr.  Un 
jeune  clerc  ,  qui  écoit  préfent ,  s'écria  : 
"  Cefl  un  bien  petit  viatique  pour  un 
„  fi  grand  voyage!  „  Le  Prince  fatis- 
feit  de  cette  réflexion ,  donna  i'Evêché 
à  celui  flui  Ta  voie  faite  ,  &  lui  dit  : 
*'  N'oubliez  jamais  ce  que  vous  venez 
„de  dire,  &  donnez  aux  pauvres  plus 
„  que  ne  faifoit  celui  dont  vous  aveai 
„  blâmé  la  conduite.  „ 

[  800.  ] 

Charlemagne  étoit  à  Rome  pour  verv 
ger  un  attentat  horrible  commis  con- 
tre le  Pape  Léon  IIL  II  alla  ,  le  jour 
de  Noël  ,  à  la  bafilique  de  S.  Pierre 
pour  aflîfter  à  la  Méfie.  Il  fut  fort  fur- 
pris  ,  lorfque  fe  levant ,  après  avoir  fait 
fa  prière  ,  le  Pape  lui  mit  fur  la  tête  la 
Couronne  impériale  aux  acclamations 
de  toiif  le  peuple  qui  répéta  trois  fois  : 
*'  Vie  &  viftoire  à  Charles ,  très-pieux  , 
„  augufle,,  couronné  de  Dieu /grand  & 
„  pacifique  Empereur.,,  Au  retour  de 
la  cérémonie  ,  le  Roi  prorefta  à  fes  fa- 
voris ,  que  s'il  avoit  fçu  ce  que  le  Pape 
&  le  peuple  Romain  vouloit  faire  ,  il 
fe  feroit  abftenu  d^aller  à  TEglife  ^ 
malgré  la  folemnité  du  jour« 
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Ceft  ainfi  que  l'empire  d'Ocfcidene 
pafla  à  Charlemagne  ;  le  titre  feul  lui 
manquoit  >  puifqu'il  en  avoit  conquis  la 
plus  grande  partie.  Cet  empire  avoit 
fini  en  476  ,  dans  Auffuftule  ,  dernier 
Empereur  Romain.  Arnoul ,  Roi  de 
Germanie  ,•  mort  en  896 ,  fut  le  der- 
nier du  fang  de  Charlemagne ,  qui  pon> 
la  la  Couronne  impériale. 

[8oa.] 

Le  Roi  de  Perfe  envoya  un  éléphant 
que  Charlemagne  lui  avoit  fait  deman- 


.  Les  pantomimes ,  qiiii  furent  les  premiers  comédieni 
|>armi  les  François  ,  comme  ils  Tavoient  été  chez  les 
Grecs  &  les  Romains  ,  amufoient  le  peuple  par  des 
poftures  &  des  chanfons  qui  prouvoient  toute  la 
grofliëreté  du  iîecle  on  ils  avoient  commencé  leurs 
}eux.  Le  Roi  voulant  corriger  cet  abus  qui  alloit 
Jtifqu'i  la  licence  ,  déclara  >*  les  hiftrions ,  jnimes  on 
>*  farcenrs ,  incapables  d*ètre  admis  en  témoignage 
»  contre  les  perfonnes  d*une  condition  libre.  » 
Cette  peine  infamante  fît  tomber  les  pantomimes: 
ils  furent  remplacés  par  les  troubadours,  les  jongleurs 
ic  les  meneftrels  ou  meneftriers ,  qui  formoient  un 
l^eéVacle  mêlé  as  poéiîe  >  de  danfe ,  de  chant  8e 
'd*inftrumens  :  ceux-ci  perdirent  Tadmiration  dti  public 
vers  la  6n  du  treizième  fîecle  »  où  Ton  vit  éclore  les 
repréfentatiogs  connues  fous  le  nom  de  Myderes» 
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icr  par  deux  Ambafladeurs  François, 
Oo  prétend  que  c*efl  le  premier  ou'oo 
ait  vu  en  France.  II  s^appclloit  Abu- 
J.ABAZ  ;  &  nos  anciens  htfloriens  mar- 
quent Tannée  de  fa  mort  ^  conune  un 
événement  très-intcrefTant. 

Ce  même  Roi  de  Perfè  ,  ^ue  l'on 
nomme  Aaron  ,  ayoit  envoyé  en  Soè 
une  ambaffade  à  Cbarlemagne  ,  avec 
rétendard  &  les  clefs  du  faint  fépulcre  » 
pour  marquer  la  ceffion  qu  il  lui  faifoic 
de  ce  faint  lieu  ,  qui  eft  encore  fous  U 
protedion  fpéciale  des  Rois  de  France. 

C  «oa.  ] 

Charlemagne  paffoit  fouvent  par  la 
tnaifbn  d'un  Evêque ,  affu  jetti  à  ce  que 
Von  appelloit  alors  "  le  droit  d'albier* 
^,  gv^  ou  d'hébergement.  „  Ce  droit 
impofoit  à  une  abbaye  ou  à  un  Evê- 
que de  loger  &  de  nourrir  le  Roi  avec 
toute  Êi  iuite.  L'Empereur  venoit  fré- 
quemment chez  cet  Evêque ,  parce  <ju'il 
en  étoit  bien  traité  ;  le  voyant  un  jour 
fort  occupé  à  faire  balayer  avec  une 
forte  d  aiScdation  ,-il  lui  dit  :  '*  Eh  ! 
„  vous  prenez  trop  de  peine  i  laiflTez- 
„  là  le  foin  dont  vous  vous  occupez  : 
„  tout  n'eft-il  pas  affez  net  ?  „  L'Eve- 
que  ^  déjà  ruiné  par  les  dépenfes  qu'il 
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faifoit  pour  bien  recevoir  fon  Roi ,  ré- 
pondit ,  "  Sire ,  il  ne  s'en  faut  guèrej 
",,  que  tout  foit  bien  net  ;  mai^  j'efpere 
^  qu'aujourd'hui  tout  le  fera  de  la  cave 
„  au  grenier.  „  L'Empereur  lui  dit  en 
riant  :  ^^  Ne  vous  embarraflez  pas  ,  mon- 
„  fîeur  l'Evêque ,  j'ai  la  nmin  auflî  bon- 
„  ne  à  donner  qu'à  prendre  ;  „  &  fur  lè 
champ  il  unit  à  l'Evêché  une  terre  con* 
iidérable. 

[  802,  ] 

*  Parmi  le  grand  nombre  d'ordonnatt- 
ces  que  Charlemagne  rendit  pour    le 


.  Les  ordonnances  de  nos  Roîs  de  la  féconde  rac« 
furent  nommées  Capitula  ires  *>  parce  qu'elles 
^toient  partagées  en  plufîeiirs  articles  ou  chapitres. 
Les  capitulaires  de  Charlemagne  forment  un  recueil 
jponfidérable  de  loix  &  de  rëglemens  ,  où  l'on  trouve 
toute  notre  ancienne  Jurifprudence.  Ils  font  fur-tout 
remarquables ,  en  ce  que  pludeurs  ont  été  renou* 
vellés  par  Louis  XIV. 

En  806 ,  on  rendit  une  ordonnance  où  il  étoit  dit 
fi  que  chacun  nourri/Te  les  pauvres  de  fon  territoire, 
»♦  &  qu'on  ne  fouffre  pas  les  mendiants  qui  courent 
»  le  pays.  >*  Quoi  de  plus  conforme  à  ce  que  Louis 
XV  ordonne  à  cet  égard  par  fon  Edit  de  1765  } 
'  En  778  »  on  régla  que  les  deux  tiers  des  tréfors 
irouvés  dans  les  terres  de  r£glif^>  &  les  trois  quarti^ 
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gouvernement  de  fes  états  ,  on  doit 
diftinguer  les  additions  qu'il  lie  à  la  loi 
Salique.  L'homicide ,  fuivant  cette  loi , 
n'étùit  puni  que  par  une  amende  pécu- 
niaire ailèz  modique  :  il  fut  réglé  qu'on 


de  ceux  qu*on  aura  trouves  dans  la  terre  de  quelque 
Seigneur,  appartiendront  au  Roi. 

En  779 ,  la  peine  portée  contre  les  voleurs,  ëtoit , 
pour  la  première  fois  ,  de  perdre  un  oeil  ;  poiur  U 
féconde  ,  d*avoir  le  nez  coupé  ;  pour  la  troifieme  » 
d'être  condamnés  à  mort. 

On  trouve  dans  les  Capîtulaires  de  Charlemagne 
le  nombre  des  fêtes  qui  s'obfervoient  alors  ,  &  que 
l'on  marquoit  déjà  en  lettres  rouges  ;  Noël  &  le» 
trois  jours  fuivans  ;  l'o^lave  du  Seigneur ,  ou  la 
Circoncifion  ;  rEpiphaniô4  l'oftave  de  TEpiphanie; 
la  Purification  de  la  Vierge  ;  huit  jours  à  Pâques  ;  les 
grandes  litanies  ,  ou  les  trois  jours  des  Rogations  ;  fa 
Pentecôte  ;  S.  Jean-Baptifte  ;  S.  Pierre  &  S.  Paul  j 
S.  Martin  &  S.  André. 

Le  Concile  de  Mayence,  tenu  en  813  ,  ajoute  à 
la  lifte  de  ces  fêtes  ,  l'Affomption  de  fainte  Marie;  la 
dédicace  de  S.  Michel  ;  S.  Rémi  ;  la  femaine  de  la 
Pentecôte  y  comme  à  Pâques  ;  la  fête  des  Saints  dont 
on  a  des  reliques  dans  la  paroiiTe  ,  &  la  dédicace  de 

l'Eglife. 

On  établit  la  manière  de  compter  par  livres  »  fols 
&  deniers ,  telle  qu'elle  eft  encore  en  ufage  aujour- 
d'hitt  ;  mais  alors  la  livre  étoit  réelle  &  du  poids  d# 
douze  onces  ;  elle  n'eft  plus  que  numéraire* 


pa7eroît  pour  le  meurtre  d'un  fous-dîa- 
cre  trois  cens  fols;  quatre  cens ,  pout 
celui  d^un  diacre  ou  d'un  moine  ;  fîx 
cens  ,  pour  celui  d'un  prêtre  ,  &  huit 
cens  pour  celui  d'un  Evêque.  Les  Egli- 
fes  ne  fervirent  plus  d'afyle  que  contre 
la  violence  des  particuliers  ,  &  non  pas 
contre  la  juftice  des  Magiftrats.  Il  fut 
ordonné  que  des  gens  de  bien  iroient 
prendre  le  coupable  réfugié ,  &  le  con- 
iiuiroient  aux  juges. 

i 
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Charlemagne  fcelloit  lui-même  les 
ordres  qu'il  donnoit ,  avec  le  pommeau 
de  fon  épée  ,  où  f^p  fceau  écoit  gravé  , 
&  difoit  ordinairement  :  "  Voilà  mes 
ordres  ;  „  il  ajoûcoit  en  montrant  fon 
épée  :  '*  Et  voilà  ce  qui  les  fera  refpec- 
„  ter  de  mes  ennemis,  „ 

C  Soi.  ] 

l.*ufage  de  jeûner  étoit  de  ne  faire 
^u  un  repas  à  trois  heures  du  foir.  Char- 
lemagne ,  par  confidération  pour  fes 
officiers  ^  mangeoit ,  les  jours  de  jeûne  , 
à  deux  heures.  Un  Evêque  en  fit  quel- 
•  que  reproches  à  l 'Empe'reur  qui  l'écouta 
tranquillement ,  &  lui  dit  ;  '*  Votre  avis 
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^  eft  bon  ;  mais  je  vous  ordonne  de 
„  ne  rien  prendre  avant  que  tous  mei 
,,  officiers  ayent  pris  leur  réfeftion.  „ 
il  y  avoir  cinq  tables  confécutives  ;  cel- 
le de  l'Empereur  qui  étoit  toujours  avec 
toute  fa  famille  :  les  Princes  &  les  Duci 
le  fêrvoienc ,  &  ne  mangeoient  qu'après 
lui  ;  les  Comtes  fervoient  les  Ducs  :  après 
la  table  des  Comtes  étoit  celle  des  of- 
fficiers  de  guerre ,  &  enfin  celle  des  pe- 
tits officiers  du  palais  ;  enforte  que  la 
dernière  table  ne  finiflbit  que  bien  avant 
dans  la  nuit;  L'Evêque  ,  obligé  d'at- 
tendre fi  long-tems  ,  reconnut  bientôt 
que  l'Empereur  avoir  raifonjôc  qu'il  fàl- 
loit  louer  fon  attention  pour  fes  officiera. 

[  Sic] 

Une  maladie  contagieufe  fur  les 
bœufs  ,  occafionna  un  grand  nombre 
d'exécutions  bien  injufles  :  On  fe  peD- 
fuada  que  Grimoald  ,  Duc  de  Bene- 
vcnt ,  avoit  fait  répandre  une  poudre 
cmpoifonnée  fur  tous  les  pâturages  du 
.royaume  ;  &  l'on  fit  mourir  ceux  donc 
on  vouloir  fe  défaire  ,  en  les  rendant 
fufpefts  d'avoir  répandu  cette  poudre 

{►retendue.  Ces  malheureux  dépofoienc 
es  uns  contxe  les  autres  ,   &  confir- 
moient  les  préjugés  du  peuple.  On  ou- 
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vrit  enfin  les  yei  x ,  quand  l'autorité  d% 
Prince  eut  mis  tin  à  toutes  ces  pour- 
fuites  ,  &  on  convint  que  la  contagion 
ne  venoit  point  des  pâturages  empoi- 
fonnés  ,  puifque  les  boeufs  feuls  en 
étoient  attaqués,  Charlemagne  rendit 
une  ordonnance  contre  les  homicides 
commis  à  ce  fujet, 

E  811.3 

Charlemagne  difpofa  ainfi  ,  dans  fon 
teftament  ,  des  tréfors  de  fon  épargne, 
II  fit  trois  lots  de  l'or  ,  de  Targent  & 
des  pierreries  qui  étoient  dans  fon  pa- 
lais. Il  partagea  les  deux  premiers  lots 
en  vingt  &  une  parts  ,  pour  être  dit 
tribués  ,  après  fa  mort ,  à  vingt  &  une 
Eglifes  métropolitaines  de  fon  état. 
Chaque  métropolitain  devoit  en  gar- 
der un  tiers  ,  &  partager  les  deux  au- 
tres entre  fes  fuffragans.  Ces  premiers 
lots  dévoient  être  employés  aux  befoins 
des  Eglifes  &  des  pauvres.  Le  troifie- 
me  fut  réfervé  pour  la  dépenfe  ordi- 
naire de  fa  maifon  ;  & ,  après  fa  mort , 
ce  qui  en  refteroit ,  devoit  faire  quatre 
parts,  dont  la  première  feroit  ajoutée 
aux  deux  lots  deftinés  aux  Eglifes  ;  la 
.féconde  feroit  partagée  entres  fes  en- 
fans  ;  la  troifieme  feroit  diilribuée  aux 

pauvres  , 
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ipduvres  ^  &  la  quatrième  aux  efclaves 

3ui  fèrvoienc  dans  le  palais^  Les  livres, 
e  fa  bibliothèque ,  tous  les  vafes  de 
cuivre  &  de  fer  ^  les  armes  j  les  habits 
&Nles  meubles  de  Ton  palais  dévoient 
fçryir  à  augmenter  la  part  des  pauvres» 

On  publia  les  premières  loix  fomp- 
tuaires  qui  aient  paru  en  France.  Elles 
règlent  le  prix  des  étofFes  ,  &  diftin- 
guent  les  états  ,  les  rangs  &  les  condi- 
tions de  chacun  en  particulier ,  par  rap- 
port à  Thabillement.  Le  Prince  fe  pro** 
pofoit  d'abolir  le  luxe  qui  s'introdui- 
ibit ,  &  de  ramener  la  nation  à  la  fim* 
plicité  des  anciens  Francs.  Son  exem- 
ple étoic  bien  propre  à  y  contribuer.  Il 
ne  portoit    ordinairement     en    hiver 
"qu'un  pourpoint  fait  de  peau  de  lou- 
„  tre ,  fur  une  tunique  de  laine  bordée 
„  de  foie  :  il  mettoit  fur  fes  épaules  un 
„  fayon  de  couleur  bleue  ;  &  ,  pour 
„  chauffures  ,  il  fe  fer  voit  de  bandes 
„  de  diverfes  couleurs ,  croifées  les  unes 
^,  fur  les  autres.  „ 

C  813.] 

*  Dans  le  panage  qu'il  avoit  déjà 

*  Par  ce  partage ,  fait  ea  9o6  f  U  donooit  i  Louît ^ 

Tome  /•  D 
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fait  de  fes  états ,  Charlemagne  n'avoîtT 
pas  difpofé  de  l'Empire.  11  réfolut  de 


la  Gafcogne  ,  rAquitaine  9  la  Provence  »  la  Septima- 
nie ,  le  Nivernois  ,  le  Lyonnois  &  la  Savoie  :  il 
aflignoit  à  Pépin ,  Tlt^ie ,  la  Bavière  avec  une  partie 
de  TAllemagne;  &  à  Charles ,  la  France»  la  Bour« 
gbgne  9  la  Neuftrie  »  la  Thuringe  ,  la  Saxe  &  U 
PtiCe,  Il  ordonnoit  que  chacune  des  PrincefTes  ,  fes 
filles  i  eût  la  liberté  de  fe  retirer  dans  le  Royaume 
de  celui  de  fes  frères  qu'elle  aimeroit  le  mieux  : 
cju'elles  feroient  mariées  dVine  façon  convenable  à 
leur  naiifance  ;  &  ,  il  quelqu'une  vouloit  fe  faire, 
religieufe  »  elle  feroit  libre  de  choifir  le  monaftere 
qui  lui  plairoit. 

Charlemagne  faifoit  fon  féjour  ordinaire  à  Aix-la» 
Chapelle.  La  pureté  de  Tair  qu'oa  y  refpire ,  lef 
bains  chauds  qu'on  y  voit  encore  •  le  voiiinage  des 
fçrèts  propres  pour  la  chafTe ,  méritèrent  la  préfé* 
i^ncefur  toutes  les  autres  Maifons  royales.  Il  y  bàti^^ 
iVie  magnifique  Eglife  que  l'on  appella  Chapelle,  du 
nom  que  l'on  donnoit  à  l'oratoire  de  nos  Rois  ,  à' 
caufe  de  la  chape  de  S.  Martin  que  l'on  y  confervoit* 
Cette  Eglife  devint  il  célèbre ,  que  le  lieu  nommé' 
auparavant  Aix ,  fut  toujours  dans  la  fuite  appelle' 
Aix-la-Chapelle. 

La  chape  de  S.  Martin  étoit  un  manteau  d*une 
(étoffe  vile  &  grofliere  ;  il  paroît  même  qu'elle  étoit 
de  peaux  de  brebis.  Dans  plufîeurs  villes  de  France  » 
on  étoit  obligé  de  donner  à  l-Evêque,  le-  jour  de  le» 
i»  Martin  d'hiver  1  un  certain  nombre  de  peaux  d*a- 
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ifcn  démettre  en  faveur  de  Louis ,  Taî- 
né  de  iès  fils  ^  qui  écoic  déjà  Roi  d'A- 


gne^Rx;  &  cette  redc'vaiioe  s^appefloit  Lt  MANTlft 
^E  S.  Marti  K, 

L'oratoire  de  nos  Rois  étoit  deflervi  par  un  granë 
nombre  de  prêtres  chargés  (fy  célébrer  Toffice  âtrin^ 
Ds  n^avotent  que  le  nom  de  Cleucs  »  &  leur  fupé» 
rieur  tenoit  le  premier  rang  parmi  les  officiers  dtt 
falais;  c'eft  aujourdHiui  le  grand  Aumônier  de  France^ 
On  le  nomma  d*abord  l'Apocrifiaire  •  ic  quelquefbif 
l'Archiprétre  de  France*  Le  clergé  de  Toratoire  lui 
ëtoit  foimiis;  &  il  avoit  une  infpeélion  générale» 
quant  au  rpirituel  »  (ur  les  conrtifans  &  fur  tous  les 
officiers  <lu  palais.  Toutes  les  affaires  du  dèrgé 
refTortifToient  à  fon  tribunal  ;  on  ne  pouvoit  pas  même 
en  parler  au  Roi  >  fans  avoir  pris  fon  attache. 

Quand  on  donna  lé  nom  de  Chapelle  à  Poratoire 
de  norois  ,  les  Clercs  furent  appelles  Chapelains» 
&  Tapocrifiaire  Archichapelain.  Geofroy  de  ^ompa* 
dour  eft  le  premier  qui ,  fous  le  règne  de  Charles 
VIII  »  ait  été  qualifié  Grand  Aumônier  du  Roi ,  en 
14$^.  Le  Cardinal  de  Meudon ,  Antoine  Sanguin ,  fut 
pounru  de  cette  charge  par  François  I ,  en  1543.  fout 
le  titre  de  Grand- Aumônier  de  France. 

Les  Rois  &  les  Reines  de  France  avoient  encore 
des  eccléiiaftiques  chargés  de  didribuer  leurs  aumô- 
nes ,  d*oii  eft  venu  le  nom  &  le  titre  d'Aumônier  cUl 
Roi  »  de  la  Reine  »  &c» 

Il  y  avoit  un  Abbé  du  Palais ,  dont  la  charge  réponi 
à  celle  de  premier  Auq^ônier  du  Roi ,  ou  de  Maitcf 

Da 
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quicaine.  Il  indiqua  une  aflemblée  d 
Âix-la  Chapelle;  &,  s*étant  rendu  k 
l'Eglife ,  il  dépofa  fur  l'Autel  fa  cou- 
ronne d'or ,  comme  pour  en  faire  honi- 
inage  à  Dieu  de  qui  il  l'avoir  reçu. 
Après  une  longue  prière,  il  fie  au  jeunQ 
Prince  une  exhortation  touchante  ,  lui 
commanda  de  prendre  la  couronne  im-r 
périale  ,  &  de  fe  la  mettre  lui-même 
îur  la  tête  ,  pour  marquer  qu'il  la  te- 
noit  de  Dieu  feul.  L'afl'emblée  applau- 
dit par  mille  acclamations. 

C  *'4-  ] 
'    *  Charlemagne  mourut  le  feptîeme 


m 


Vie  la  chapelle.  Il  ëtoit ,  fous  rArchi-Chapeiain ,  lè 
Supérieur  des  Clercs ,  &  le  remplaçoit  en  ce  qui 
concérnoit  la  célébration  de  l'office  divin. 

♦  Tous  les  peuples  fe  font  accordés  pour  donner  à 
Charles  I  le  furnom  de  Grand,  qui  n*avoit  encoi^ 
été  accordé  avant  lui ,  qu'à  Alexandre  &  à  Pompée'; 
mais  on  n'eft  pas  également  convenu  de  lui  rendre  ^ 
après  fa  mort ,  le  culte  que  fes  vertus  femblent  avoir 
mérité.  Il  eft  honoré  comme  faint  dans  plufieurs 
Eglifés  ;  &  >  dans  quelques  autres ,  on  fait  encore 
tous  les  ans  un  fervice  folemnel ,  le  jour  de  fa  mort» 
pour  le  repos  de  fon  ame.  Frédéric  BarberoufTe  le 
'fit  canonifer  par  l' Anti-Pape  Pafcal  III*  Le«  Papes 
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jour  d'une  pi euréfie  à  laquelle  il  rfap- 

Îortoic  point  cl*autre  remède  que  la 
iéte  la  plus  févcre.  Il  avoit  tant  d'hor- 
reur pour  la  médecine  ,  qu'il  pouvoità 
peine  fouffrir  la  préfence  d'un  médecin. 
On  fit  fes  funérailles  le  jour  même 
de  fa  mort ,  dans  l'Eglife  d' Aix-la-Cha- 
pelle.^©u  embauma  fon  corps  que  Ton 
revêtit  du  cilice  qu'il  avoit  coutume  de 
porter,&  de  fes  habits  impériaux.  On  le 
plaça  dans  fon  tombeau ,  affis  fur  un 
fiége  d'or  ,  ayant  l'épée  au  côté  ,  la 
couronne  fur  la  tête,  &  entre  les  nuins 
un  livre  des  évangiles  couvert  d'or. 
Après  avoir  fufpendu  devant  lui  fon 
fceptre  &  fon  bouclier  ,  on  remplit  le 
tombeau  d'aromates  ,  &  on  le  ferma. 
Ce  tombeau  fut  orné  d'un  couronne- 
ment d'or  en  forme  d'arc  ,  fous  lequel 
on  plaça  la  ilatue  de  l'Empereur ,  avec 
cette  infcription. 


lëgitimes  n'ont  poînt  réclame  contre  cette  canonîfa- 
tion ,  &  plufîeurs  ont  pris  leur  (ilence  pour  une 
approbation. 

La  langue  Latine  cefla  d'être  vulgaire  en  France. 
La  romance  lui  fuccéda.  C'étoit  un  compofé  de  franc 
o«  de  tudefque  ,  6c  de  mauvais  latin ,  qui  eft  enfin 
devenu  la  langue  Françoife  i  telle  qu'on  la  parif 
aujourd'hui. 


9f 
9f 
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„  Sous  ce  maufolée  repofe  le  COTpf 
de  Charles  >  grand  &  orthodoxe  Em- 
pereur ,  qui  a  étendu  glorieufement 
le  Royaume  des  François,  &  qui  Ta 
^,  gouverna  heureufement  pendant  qua- 
^  rante-fept  ans.  Il  eft  Kiort  feptuagé- 
,^  naire  (  dans  (a  foixante-douzierfae 
^  année  )l*andu  feigneur  814  ,  indic-- 
jff  tion  feptieme  j^  le  cinq  des  calendes 
;„  de  Février;  C  le  a8  Janvier»  ) 


ffîî 
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LOUIS  I ,  LE  DÉBONNAIRE. 

C8.5. 3 

l-«Ouis  ,1, Roi  de  France, &Em- 

jpereur ,  admit  au  nombre  de  fes  fujets  ^ 
&  exempta  de  tout  fubfide  ,  une  colo- 
nie confidérable  de  Chrétiens  Efpa- 
,gnols  ,  qui  fuyoient  la  tyrannie  des  Sa* 
rafins ,  &  leur  affigna  des  terres  dans  la 
Septimanie  *^  réduite  en  folitude  par 
.„  les  Marquis  François.  „  Ceft  la  pre- 
mière fois  que  Ton  trouve  dans  unaâe 


On  a  cm  ,  d*aprè$  quelques  auteurs ,  que  le  nom 
de  DÉBONNAIRE  avoît  été  donne  à  Louis  I,  à  caufe 
de  la  trop  grande  bonté  qui  parut  avilir  en  lui  la  majefté 
Impériale:  Henri  III,  Roi  de  France,  difoit  fouveat: 
y*  On  ne  me  peut  faire  plus  grand  dépit ,  que  de  me 
M  nommer  tE  Débonnaire*  parce  que  cette  parole 
»  implique  Tous  foi  je  ne  fais  quoi  du  fot.  »>  Mais  ce 
4iom  étoit  pour  Louis  I  Téloge  de  fa  piété  :  on  trou^ 
far  les  monnoies  8c  les  médailles  de  ce  tems-Iâ» 
Ludovicus  Plus.  On  diroit  aujourd'hui ,  Louis  lB 
Pieux.  Alors  on  difoit  Débonnaire ,  parce  qu*9ii 
appelloit  DÉBONKAi&£Ti  ce  que  nous  appeiliyvi 
Piété. 

D4 
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public  le  nom  de  Marquis  :  on  le  àqn- 
iiok  aux  ôjfîîciers  chargés  de  la  gârîfe 
des  frontières.  >. 

[  817.  ]  •  " 

Le  fuccefleur  de  Charlemagne  em- 
ploya les  premières  années  de  fon  ré- 
gne à  réparer  mille  injuftices  que  les 
«officiers  avoient  commifes ,  &  a  reprî- 
ïner  un  grand  nombre  d'abus  qui  s'ê- 
toient  glifles  dans  tous  les  ordres  de 
Tétar.  On  peut  en  juger  par  ce  qu'en 
dit  un  auteur  contemporain  :  '*  Ce  fut 
p,  alors  que  les  clers  quittèrent  leurs  bau- 
„  driers  d'or  ,  &  leurs  ceintures  char* 
,>  gées  de  coutelas  garnis  de  pierreries-, 
p>,  auflî  bien  que  les  habits  précieux  ,  & 
^",  les  éperons  qu'ils  portoient  aux  ta- 
„  Ions ,  &  fi  quelque  Eccléfiaftique.at 
„  feâoit  encore  quelqu'une  de  ces  parih 
„  res ,  il  étoit  regardé  comme  un  mont 

[  818.] 

Ratgaire  ,  abbé  de  Fulde ,  n'aimoit 
qu'a  commander  &  à  bâtir.  Il  obli- 
geoit  fes  moines  à  fervir  de  manœu- 
vres ,  &  les  faifoit  travailler  même  les 
jours  de  fêtes.  Il  fut  dépofé  &  exile. 
•^Jbes  moines  aflemblés  pour  r^eâion 
d'un  autre  abbé ,  fe  trouvèrent  tort  em*- 


»  - 
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barraffes.  "  Les  uns  vouloient  un  hona-" 

^,  me  de  grande  naiflfance  qui  pût  les 

„  défeqdre  contre  les  vexations  des  Sei- 

„  gneurs  ;  les  autres  craignoient  qu'un 

,^  pareil  choix  ne  les  fournît  à  un  fu- 

„  périeur  trop  impérieux  ,  &  vouloient 

„  qu'on  n'eût  égard  qu'à  la  vertu.  Plu- 

„  heurs  demandoient  qu'on  élût  un  fça- 

„  vant  qui  pût  les  inftruire  &  faire  hon- 

„  neuf    au  Monaftere  :   ceux-ci  iLeÇi-» 

„  roient  un  jeune  honrnie  qui  eût  la 

„  force  ,  afin  de  foutenir  long-tems  , 

„  parïfon  exemple ,  les  obfervances  mo^ 

,^  naftiques  ;  &  ceux-là  fouhaitoient  un 

,^  vieillard  à  qui  l!âge  eût  donné  de 

^,  l'expérience.  „  Ils  finirent  enfin  pac 

faire  un  bon  choix  ,  en  élifant  Eigil , 

qui  paroiflbit  réunir  toutes  les  qualités 

que  chacun  des  partis  pouvoit  defirer. 

La  réforme  des  Monafîeres  parut  de» 
voir  fixer  toute  l'attention  du  gouver- 
remènt.  On  forma  des  commiffions  à 
la  tête  defquelles  étoit  un  Archevêque; 
&  le  Roi  lui  faifoit  fournir  ,  chaque 
jour,  pour  fa  fubfiflancc  ,  "  quarante 
„  pains  j  trois  porcs  ,  un  cochon  de 
i„  lait ,  trois  poulets  &  quinze  œufs.  ^ 
Ces  CommiiTaires  parcouroient  les  PrcJ* 


f  *  A  N  B  C  I>  O  T  K  5 

vînces  qu*on  leur  avoic  aflîgnées  ,  poirr 
faire  exécuter  les  capîculaires  &  tout  ce 
^ui  étoit  prefcrit  dans  les  inftruftîons 
qu'on  leur  doimoit  à  chacun  en  parti- 
culier. Raban  ,  célèbre  moine  de  Ful- 
de  ,  prétendit  prouver  qu'on  nlntro- 
duifoit  dans  tes  cloîtres  TabAinence  de 
ctiair .  que  pour  remédier  à  la  tro|> 
grancfe  confommation  de  volailles  que 
feifoient  les  Moines  ;  il  avouoit  cepen- 
dant p  que  les  chantres  ne  devroient 
inanger  que  des  légumes ,  afin  d*avoiir 
la  voix  haute  ^  claire  &  douce.. 

L.e  commerce  devint  plus  ffôriflatit 
Uu'il  n*avoit  été  jufqu  alors  par  l'état* 
tliffement  d'une  compagnie  de  négo- 
*cians  qui  s'aflembloient  au  Palais  une 
Ibis  chaque  année  ,  pour  y  régler  leurs; 
comptes.  Ciette  compagnie  commerçoit 
librement  dans  toute  l'étendue  du  Ro- 
yaume ;  elle  étoit  fous  la  proteftion  dit 
jloiquî  lui  fburniffoit  gratuitement  les 
vaifleaux  dont  elle  avoit  befoin  pour 
étendre  ou  protéger  fon  commerce* 
Avant  cet  établiffement  ,  rEfpag4ie 
fôurniflbir  des  chevaux  &  des  mulets  ;; 
la  Frifé  ^dies  étoffes  de  laine  &  de  (oie> 
'Jt  diea£QiU££Uxe&  j^rAngletexie  ^  du.  bkc^ 
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d«£br  ,  de  l'étain  ,  du  plomb ,  des  aiïrf 
&  des  chiens  de  chaflTe  ;  rÂfrique  & 
rOrient ,  de  Thuile  d'olives  &  du  pa- 
pier d'Egvpte  ,  le  feul  qui  aie  été  en 
ufageen  France  jufques  vers  leonzjeme 
fiécle  :  les  étrangers  ne  remportoîent  etk 
échance  que  du  vin  ,  du  miel ,  du  fel  ^ 
des  ouvrages  en  cuivre  &  de  la  poterie; 
La  nouvelle  compagnie  de  commerce 
établit  celui  des  efclaves  ,  de  1  argenc 
monnoyé  ,  des  vafes  précieux  &  des 
pierreries. 

[  8*2.  ] 

La  famine  ,  la  oefte  &  les  courfes 
des  Normands  araigeoient  la  France 
depuis  deux  ans.  Louis  attribua  ces 
fléaux  à  la  vengeance  qu'il  avoit  tirée 
de  la  révolte  de  fon  neveu  ,  Bernard  , 
Roi  d'Italie  ,  en  lui  fâifant  crever  les 
yeux.  C  II  en  mourut  trois  jours  après.  ) 
Afin  de  rendre  la  réparation  plus  écla- 
tante ,  TEmpereur  convoqua  l^ffèm- 
blé  générale  à  Attigni  ,  palais  fîtué 
fur  la  rivière  d'Aifne  :  il  y  fit  une  cort- 
feffion  publique  des  fautes,  qu'il  a  voie 
commifes  dans  le  gouvernement  de  fon 
TRoyaume  ;  il  envoya  demander  par- 
don à  fes  frères  Hugues  ,  Drogon  & 
Thierri  ,  qu'il  avoit  forcés  de  fe  farre 
jnoiaes  .  &  leur  laïrta  la  liberté  de  sùr 
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venir  à  la  Cour»  Les  trois  Princes  pifei 
férerènt  leur  retraite  aux  efpérances 
qu'on  venoic  leur  offrir.  Ceux  qui  étoient 
à  la  tête  des  affaires ,  remirent  cet  écrit 
à  Talffembiee  :  "  Tout  ce  qui  vous  pa- 
,,  ro;cra  utile  pour  corriger  les  défor- 
'„  dres ,  pour  exalter  la  relîg^ibn ,  pout 
;,,  éclaircîr  la  doârîne  ,  fortifier  la  foi  i 
;„  &  faire  fleurir  la  piété ,  propofez-Ie 
^  avec  confiance ,  &  foyez  aflurés  que 
„  rEtnpereur  le  mettra  en  exécution-. 
„  Il  fçait  que  ce  font  les  péchés  qutao- 
„  tirent  fur  les  peuples  les  fléaux  de  la 
^^  guerre  »  de  la  fanaine  &  les  auprès 
,,  malheurs.  Ceft  pourquoi  il  veut,  par 
„  fon  application  à  détruire  le  mal  ôL 
„  à  établir  le  bien ,  écarter  de  fon  Ro- 
^  yaume  les  calamités ,  &  y  attirer  tou^ 
^  tes  fortes,  de  profpérités. ,,, 


La  trop  grande  bonté  de  TEmpe^- 
leur  lui  caufe  des  chagrins  cuif^iis ,  ât 
fervit  de  prétextes  aux  factions  qui  fe 
formèrent  d'abord  parmi  les  grands  i 
bientôt  on  vit  Lothaire  ,  Roi  d'Italie:,, 
Pépin  ,  Roi  d'Aquitaine  y  &  Louis  , 
Roi  de  Bavière  >  fe  révolter  contre 
Jeu^r  père  &  leur  fouverain  ^  hii  faire  la 
guerxe%  k  dstrooer  ;  fe  coix&oer  taotâç 
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ti{ans  un  monaftere,  tantôt  dans  anerî* 
gou5 eufe  prifon ,  ou  dans  une  celluUc 
de  reclus  *  ,  &  ne  rien  ménager  pour 


*  Le  nombre  des  reclus  ëtoit  encore  coniuiérabft 
dans  ce  fiecle  :  prêtres ,  moines ,  laïques  (  hommes  Bc, 
femmes  )  pouvoient  embraiTer  un  genre  de  vie  qui 
paroîtroit  aujourd'hui  bien  extraordinaire  y  &  qu) 
iétoit  alors  affez  commun.  Il  s'agifToit  de  palTer  lé 
refte  de'  Tes  jours  dans  une  cellulle  qui  reifembloit 
plutôt  à  un  tombeau  »  qu*à  la  demeure  d'un  homme 
TÎvant  »  &  de  n'avoir  pour  toute  nourriture  que  da 
pain  d'orge  &  de  l'eau.  La  cellulle  devoit  être  fort 
étroite  y  peu.  élevée  ,  n'ayant  de  jour  que  par  une 
petite  fenêtre  qui  donnoft  dans  l'églife ,  d'où  le  reclus 
enten<}oît  Ta  meflfe  »  recevoit  les  facremens  &  Hi 
nourriture  :  sll  étoit  prêtre  ,  fa  cellulle  ne  tenoit 
point  à  Téglife  ,  &  H  devoit  y  avoir  un  petit  jardin 
avec  un  oratoire.  Ceft  ce  qui  fe  pratiquoit  fur-toia 
i  regard  des  mornes.  Quand  on  vouloir  fe  Caire 
reclus ,  il  fiUoit  commencer  par  obtenir  la  permiflîoo 
de  TEvêque  >  &  remplir  fidèlement  tout  ce  qvril  preff- 
crivoit ,  comme  autant  d'épreuves  pour  s'afliirer  des 
di^ofitions  du  fujet  qui  fe  préfentoit.  La  cérémonie 
de  la  récluiion  Ce  faifoit  aînli  :  l'Evêque  difoit  le 
tneiTe,  après  laquelle  celui  qui  vouloit  être  reclus.» 
promettoit  la  (labilîté  en  préfence  du  clergé  &  du 
peuple  aifemblés.  Enfuite  on  Ce  rendoit  à  la  cellule 
que  Ton  béniflbît  ;  dès  que  Te  nouveau  reclus  y  étoît 
renfermé,  pour  ne  pas  dire  enfeveli,  cm  en  muroît 
la  porte  ;  6c  pour  pW  grande  précauttoa  «  rErêqf^i 
j  appofoît  Coa  fceauk  ... 
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le  forcer  à  fe  démettre  de  TEmpire  A; 

dé  toute  fon  autorité. 

J833.  ] 

L'Impératrice  Judith  ,  cponfe  de 
Louis  le  Débonnaire ,  eft  tirée  du  mo* 
îiaftere  de  Sainte-Radegonde  à  Poi- 
tiers., où  on  Ta  voit  forcée  de  prendre 
je  voile.  Elle  jure  qu'elle  eft  innocente 
des  crimes  qu'on  lui  impute  ,  &  fe  foa- 
jnet  elle-même  à  l'épreuve  du  feu  : 
perfonne  ne  s'étant  préfenté  comme  ao 
cufateur  ,  elle  parut  être  par-là  plei- 
nement juftifiée. 

Les  principales  épreuves  étoient  au 
nombre  de  fept  ;  le  ièrment ,  le  duel  p 
l'eau  froide ,  leau  chaude ,  le  fer  chaud  ^ 
la  Communion  &  le  jugement  de  la 
croix.  Cétoient  autant  de  moyens  que 
l'ignorance  &  la  barbarie  avoient  ima- 
ginés pour  difcerner  les  innocens  des 
coupables  ,  &  que  Pon  appelloit  Ju- 
gement DE  Dieu/ 

''  Le  ferment  à  été  en  ufage  parmi  les 
Trançoîs  ,  fur-tout  depuis  leur  conver* 
lîon  :  ils  ne  croyoient  pas  qu*un  Chré- 
tien pût  prendre  ce  qu'il  y  a  de  plus 
iacréà  témoin  d'une fàufletéj&feper- 
iuadoient  que  Dieu  ne  manqueront  pas 
de  punir  b  parjure  j^  comme  >  en  cSstp 
iX  arrivok  fouvenu 


t*  Ceux  qui  juroient ,  dévoient  être 
à  jeun  ;  &  c*étoit  communément  dans 
quelque  lieu  fkint  que  1  on  recevok  leur 
ferment.  » 

a**  Ils  juroient  fur  l'Evangile ,  fur  la 
croix  ou  fur  les  Reliques  des  Saints  ; 
ils  étoient  à  genoux  ^  &  ils  étevoient  la 
main  pouj  toucher  TAutel  &  ce  que 
Ton  y  avoit  placé ,  foit  l'Evangile ,  foît 
la  Croix ,  &c.  Mais  les  Evêques  &  les 
prêtres  ne  touchoient  point  les  chofes 
lur  lefquelles  ils  juroient  ;  ce  qu'on  ap» 
|)elloit  jurare  infpeâls  faeris  ,  JUREit 

:BN  PRESENCE  DES  CHOSES  SAINTES  ;  & 

J'autre  manière  s'appeUoitji/riZT'eyî^per 
facra ,  jurer  sue  xes  choses  sain- 
tes. CTeft  de-là  ,  fans  doute  ,  que  nous 
cft  refiée  |a  coutume  de  lever  la  main 
«n  Êiifant  ferment  ;  &  ^ponr  les  prêtres  p 
lie  ta  tenir  étendue  fur  la  poitrine* 

^^  Plus  le  crime  étoit  grave  ,  plus 
on  faifoit  jurer  de  perfonnes  avec  Tao- 
cufé  :  c'éft  ce  que  Ton  appel loity^nx/r 
iertiâ  manu  jjeptimà  ,  duodecimâ  >  JU- 

HER  PAR  trois  ,  SEPT,  DOUTEE  MAINS^ 

jelon  le  nombre  de  ceux  qui  juroient 
avec  Taccufé  ,  &  qui  dévoient  être  de 
£i  condition  r  un  noble  faifoit  jurer  des 
nobles  :  un  prêtre  faifoit  jurer  des  prê- 
tres :  une  femme  Éiifoi:  ^er  des  fent- 
lae»  une  ]^cie  de  ce&  gerfomics.  éum 
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choifie  par  l'accu  fé  ,  &  l'autre  par  Vzc^ 
cufateur.  L'accufé  prononçoit  feul  U 
formule  de  fon  ferment  ;  &  ceux  qui 
jùroient  avec  lui  ,  difoient  feulement  : 
9f  Je  jure  que  je  crois  qu'il  dit  la  vérité.  „ 
.  4**  Les  Rois  de  France  faifoient  com- 
munément prêter  les  fcrmens  qu'ils  exi» 
geoient ,  fur  la  chape  de  S.  Martin  que 
l'on  confervoit  dans  l'oratoire  de  leur 
palais  :  quelquefois ,  pour  une  plus  graiï- 
de  affurance  de  fidélité  ,  ils  faifoient 
jurer  la  même  perfonne  dans  les  diffê* 
ïentes  Eglifes  où  repofoient  les  corps 
des  Saints  les  plus  célèbres ,  comme  dé 
S.  Martin ,  de  S.  Denis ,  de  S.  Germain «^ 
-de  S.  Médard  ,  de  S.  Aignan  ,  &c. 

5**  Quand  les  uns  atteftoient  un  fait 

que  les  autres  nioient ,  on  choififfoit  un 

.  champion  de  chaque  côté  pour  fe  baD- 

tre  iivec  le  bouclier  &  le  bâton   :  te 

vaincu,  réputé  parjure ,  a  voit  la  main 

coup'ée  ;les  autres  témoins  de  fon  parti  > 

;  payaient  l'amende  **  pour  racheter  leur 

-,,  main.  „  De-là  eft  venu  le  proverbe  : 

, ,,  Les  battus  payent  l'amende.  „ 

Cette  dernière  loi  avoit  été  portée 
par  Louis  le  Débonnaire. 

Quelquefois  même  on  admetroit  en 

preuve^ ,  le  ferment  de  perfonnes  qui  nç 

-  pouvoîent  avoir  une  connoiflance  cep- 

.ume  du  ^t  donc  il  s'agiflbit»  Par  ei^œn^ 


lue  au  crime  don:  il  étoic  l'acculà- 
■  ou  l'accufé. 

jC  combat  écoûd'unufageaflez  ccoh 
a:' on  y  foumecroit  même  les  Ecclé- 
tiques  ,  les  religîeax  &  les  femmes, 
es  oDliçeanc  de  fournir  un  homme 
fe  battu  pour  eux.  Il  éioit  encore 
mis  aux  accufcs  de  ne  point  défen- 
leur  caufe  par  eux-mêmes  j  &  de 
fier  le  foin  de  leur  juftilîcation  à  des 
?esappellés,CHAMPioNS ,  &  qui  fài- 
:nr  profelTion  de  fe  battre  envers  & 
itre  tous.  Le  lieu  du  combat  étoit  or- 
airement  en  pleine  campagne  :  le 
'.  &  les  Seigneurs  en  étoienr  fpeiia- 
•s  &  juges  ,  &  les  combattans  de- 
int  être  à-peu-près  de  condition  éga- 
Les  Evêques  ne  celToient  point  de 
;ver  contre  ces  duels  qui  devenoienc 
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voient  immédiatement  de  fa  couronne; 
Philippe  le  Bel  révoqua  l'ordonnance 
qu'il avoit  rendue  contre  le  duels ,  &fe 
contenta  d'en  régler  les  conditions.  Les. 
particuliers  n'eurent  plus  le  droit  de  dé-» 
cider  quand  il  falloir  fe  battre  ;  c'étoit 
kl  juftice  qui  l'ordonnoit ,  faute  d'au- 
tres preuves  ,  &  en  certains  cas  feule^ 
«ent. 

I  **  L'accufateur  rendoit  fa  phaàtM 
devant  le  juge ,  &  jettoit  fongan^  ^  povÉ 
79  gage  de  bataille.  „ 

a**  L*accufé  lui  donnoit  ^ublique^ 
ment  le  démenti ,  &  ramaflfoit  le  gant 
pour  preuve  qu'il  aoceptoit  ^'  le  gage 
ae  bataille.  ,,  ; 

-  Alors  le  juge  marquoit  le  lieu  ,  Iri 
jour  &  l'heure  du  combat. 

iô  Les  deux  combactans  entroiene 
dans  les  lices  ,  précédés  de  bannières 
où  étoient  peintes  les  images  de  notre 
Seigneur  ,  de  la  Vierge  &  djes  SaintSé 
1/appellant  fe  mettoit  à  genoux  devant 
le  Roi ,  &  on  lui  difoit  *'  Sire  ,  Che^ 
ff  valier  ou  Efcuyer  ,  &c.  voyez-vous 
i,  ici  la  vraie  remembrance  de  N.  S.  vrai 
„  Dieu  T.  G  qui  voulut  mourir  &  livref 
„  fon  très- précieux  corps  à  mort  pour 
„  nous  fauver  ?  Or  lui  requérez  merci  , 
„  &  lui  priez  qu'à  ce  jour  vous  veuille 
f> aider.,  fe  bon  droit  avez;  car  il  eft 


e  jure  fur  cette  retnembrance  de  la 
aflion  de  notre  Sauveur  Dieu  J.  CL 
:  fur  [a  foi  de  vrai  Chrétien  &  du 
linc  baptême  que  je  tiens  de  Dieu  , 
ne  je  cuide  fermement  avoir  pour 
'train  bonne  ,  jufle  &  fainte  querel* 
:  f  &  bon  droit  d'avoir  en  ce  xaîgs 
ppellé  N.  comme  &ux  ,  mauvais, 
ajtre  ou  meurtrier ,  ou  foi  meniie 
félon  le  cas  dont  il  s'agifîoit)  le 
lel  a  très-^ufle  &  mauvaife  caufe 
de  foi  en  défendre  âccombattre  con> 
e  moi  ;  &  à  lui  montrerai  aujour- 
'Iiui  par  mon  corps  contre  le  ficn, 
l'aide  de  Dieu ,  de  Notre-Dame  & 
e  monfeîgneur  S.  George  le  boa 
Jievalier.  „  Celui  qui  avoit  été  ap- 
éen  duel ,  prêtoit  le  même  ferment  ,i 
e  Maréchal  donnoit  le .  fîgnal  du 
ibat  en  jettant  fon  Rant ,  après  avoir 
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une  cuve  pleine  d'eau.  Ceux  qui  fur- 
nageoient  fans  enfoncer ,  étoient  répu- 
tés coupables.  On  croyoit  que  l'eau  pu-^ 
rifiée  par  des  exorcifmes  ,  refufoit  de 
les  recevoir  dans  fon  fein ,  ne  pouvant 
fouffrir  rien  de  fouillé  &  d'impur  ;  ceux; 
qui  a.lloient  au  fond  de  la  cuve ,  étoient 
déclarés  innocens.  Voici  un  extraie  de 
l'inftruâion  prefcrite  à  cet  égard.] 
1^  Prenez  ceux  que  vous  voudrez  mettre' 
^,  à  l'épreuve  de  l'eau  ,  &  conduifez-les 
„  à  l'Eglifé,  où  le  prêtre  célébrera  là 
„  mefle,après  laquelle  il  bénira  de  l'eaujj 
„  en  fera  boire  à  ceux  qui  doivent  être^ 
„  mis  à  cette  épreuve,  en  difanr  :  Que 
„  cette  eau  vous  foit  aujourd'hui  une 
„  épreuve.  Il  fera  enfuite  les  exorcif- 
,,  mes  fur  l'eau  dans  laquelle  ils  doi- 
^,  vent  être  jettes.  Dès  qu'ils  feront  dé- 
„  pouillés  de  leurs  habits  ,  il  leur  fera 
„  baifer  l'évangile ,  &  les  jettera  dans 
„  l'eau ,  les  uns  après  les  autres.  Le  prê- 
^  tre  qui  fait  la  cérémonie ,  &  ceux  qui 
„  en  font  les  objets ,  doivent  être  à 
„  jeun.  „  M  - 

En  829,  Louis  le  Débonnaire  prof- 
çrivit  cette  épreuve  ;  mais  on  ne  laifla 
pas  de  l'employer  dans  la  fuite.  C'étoit 
un  droit  feigneurial  pour  plufieurs 
^glifes  ,  d'avoir  ure  cuve  ou  un  baflin 
^e  marbre  dçâiné  à  cet  ufage. 


doit  à  ce  jugement ,  lùrpendoic 
la  chaudière  une  pierre  à  une 
eur  plus  ou  moins  grande  ,  félon 
alicé du  crime;  &  l'accu (é  la  reti- 
ivecla  main  qu'on  lui  enveloppoit 
-tôt.  Le  juge  &  la  partie  y  appo- 
it  leurs  iceaux  ;  &  ,  le  troifieme 
,  on  (e  décidoit  fur  les  traces  que 
.  bouillante  y  avoir  laifTées,  Si  la 
1  étoit  faine  ,  c'étoit  une  preuve 
innocence  ;  fi  l'on  ttouvoic  quelque 
que  de  brûlure  ,  le  crime  pauoic 
r  conAaiic ,  &  l'on  faifoic  fubir  la 
e  qu'il  méricoic.  On  petmettoic 
ent  de  s'exempter  de  cette  épreuve, 
ayant  une  fomme  d'argent ,  c'eft  ce 
la  loi  Salique  appelle  racheter  fa 
aiti-  „  Il  paroîc  que  cette  épreuve 
■nné  lieu  au  proverbe  :  *'  j'en  met- 


Ton  mulciplioic  fuivant  la  (Qualité*  dtf 
crime  donc  il  s'agiffoit;  ils  ecoient  or- 
dinairemenc  au  nombre  de  douze ,  & 
il  falloir  pofer  les  pieds  fur  chacun, 
d'eux.  Uaunre  manière  étoit  de  porter 
un  fer  rougi  au  feu,  plus  ou  moins,, 
ièlon  que  les  préfomptions  écoient  plus- 
ou  moins  fondées.  Ce  fer  étoit  ou  un 
gantelet  dans  lequel  on  inféroit  les 
doigts,  ou  une  barre  qu'il  fàilloit  fou- 
lever  plufieurs  fois  ,  &  porter  à  la  lon^ 
ÈUeur  de  neuf  pieds.  On  enveloppoic 
imain ,  &c.  comme  il  eft  dit  ci  deflus. 
Cette  épreuve  étoit  réfervée  fur  tout 
pour  les  prêtres  ,  les  moines  &  let 
femmes.  Le  fer  étoit  béni,  &  foigneu- 
femenc  gardé  dans  les  Eglilés,  ou  les 
inonafteres  affez  diftingués  pour  avoit 
ce  privilège. 

Vers  le  treizième  fiécle  >  un  homme 
irefufoit  de  fubir  cette  fotie  d'épreuve  , 
&  dilbit,  pour  autorifer  fon  refus ,  qu'il 
fi'étoit  pas  un  charlatan.  Le  juge  lui 
iaifant  quelque  inftance  pour  l'engager 
à  fe  foumettre  à  la  loi  :  „  Je  prendrai 
^,  volontiers  le  fer  ardent ,  répondic- 
„  il ,  pourvu  que  je  le  reçoive  de  votre 
p,  main.  „  Le  juge  décida  qu'il  ne  fal- 
loit  pas  tenter  Dieu. 
,  On  faifoic  fubir  i'épreuve  de  la  com» 
fnunion ,  particulièrement  aux  Evêques 


cre  ,  avant  que  de  lui  donner  la  cont- 
lion ,  l'exhortoit  à  s'éloigner  de  la 
te  table ,  s'il  écoic  coupable  da  crimo 
t  onl'accufoit  :"  Si  vous  êtes  inno- 
;nc,  ajonroit-il ,  approchez  &  rece- 
ez  le  corps  du  Seigneur  :  Dieu  fera 
;  juge  de  votr^  conlcience.  „  Plu- 
rs  punitions  frappantes  ,  qui  paroi^ 
nt  venir  du  ciel  ,  avoient  fait  nom- 
■  cette  épreuve,  "  la  plus  vraie  & 
i  plus  lerriblede  toutesles  épreuves.  „ 
je  jugement  de  la  croix  eft  l'ouvent 
»dlé  le  Jugement  de  Dieu.  Il  paroît 
'  cette  épreuve  confiftoit  à  fe  tenir 
out  devant  une  croix ,  dans  quelque 
iure  gênante ,  ou  à  être  conduit  dans 
$life  ,  pendant  la  célébration  de 
Rce divin,  &àtenirlesbras  étendus 
(orme  de  croix  ;  enfone  que  celui 
reftoir  le  olus  lonff-iems  immobile  . 
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^  tenoit;  &  celui-ci  l'ayant  nié,  il  fiiê  . 
jf  ordonné  que  ,  dans  quarante  -  deux^ 
,,  jours,  ils  euflent  à  fe  préfenter  Tua 
,,  &  l'autre  devant  le  vicaire  pour  fubir 
79  le  jugement  de  la  croix  ;  ce  qui  étant 
^  fait ,  celui  qui  avoit  ufurpé  la  terre  ,; 
ff  a  été  convaincu ,.  &  il  eft  tombé  de-. 
„  vantla  croix.  „  Charlemagne  ordoii- 
noit  y  dans  fon  teftament ,  que  Ton  eût 
recours  au  jugement  de  la  croix  ,  pour 
terminer  les  différends  qui  naîtroient 
du  partage  qu'il  faifoit  de  les  états  entr^ 
fes  enfans. 

Peu  d'années  après ,  Louis  le  Débon* 
naire  défendit  d'employer  cette  éjpreu vei 
*'  de  peur  que  l'inftrument ,  qui  a  été 
„  glorifié  par  la  paflîon  du  Sauveur^ 
„  ne  foit  profané  par  la  témérité  de 
„  quelqu'un.  „  L'épreuve  de  la  croix 
n'eue  plus  lieu  que  dans  les  monaf- 
teres  où  elle  étoit  en  ufage  ,  moins 
comme  une  épreuve  que  comme  une 
punition  des  coupables. 

L^air  de  religion  que  l'on  donnoit  à 
toutes  ces  épreuves  ,  &  quelques  mi- 
racles que  Dieu  parut  opérer  en  faveur 
de  la  foi  de  ceux  qui  y  a  voient  recours, 
les  faifoient  regarder  comme  des  juge- 
mens  de  Dieu  ,  &  perfuadoient  que 
c'étoient  autant  de  moyens  infaillibles 
pour  découvrir  la  vérité ,  punir  le  crime 
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uver  rinnocence.  Il  a  fallu  furmon- 
.ne  infinité  d  obftacles ,  pour  abolir 
ces  ufkges  qui  ne  furent  détruits 
peu-à-peu.  Un  décret  du  IV e  con- 
de  Latran ,  tenu  en  1215,  par  le 
3  Innocent  III,  fous  le  régne  de 
ippe-Auguile ,  joint  à  l'autorité  de 
rince  parut  leur  porter  le  dernier 
>  ;  cependant  on  en  trouve  encore 
traces  dans  Thiftoire  ,  &  lâêine 
nés  vers  le  comaiencement  du  dix* 
ieme  iiécle. 

1 835.  ] 

rothaire ,  Evêque  de  Toul ,  voyant 
diocéfe  défolé  par  des  loups  qui 
croient  les  hommes  ,  ordonna  un 
le  de  trois  jours  avec  des  procédions 
tous  les  prêtres  dévoient  aflifler 
vens  de  cendre ,  de  facs  &  de  jcili- 
Enfuîte  il  fit  la  guerre  aux  loups  , 
tête  d'une  troupe  de  chafleurs ,  & 
îureufement,  qu'il  fe  vantoit  d'en 
ir  tué  deux  cens  pour  fa  part. 

C  840.  ] 

jOuis  s  Roi  de  Bavière  ,  troifieme 
de  Louis  le  Débonnaire  .  avoit  pris 
armes  ,  &  menaçoit  a  entrer  en 
.nce ,  pour  fe  faire  juftice  du  tore 
Vome  L  E 
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qu'il  prétendoit  lui  avoir  été  fait  dans 
le  partage  des  états  de  fon  père.  Uem- 
pereur  marcha  contre  ce  fils  rebelle ,  & 
tomba  malade  des  fatigues  de  la  guerre , 
&  des  chagrins  que  lui  donnoit ,  depuis 
long-tems ,  la  conduite  des  Princes  fes 
enfans.  Pendant  les  quarante  jours  que 
dura  fa  maladie ,  il  ne  pouvoit  foufFrir 
aucune  nourriture ,  &  difoit  fouvent  :  '* 
„  Vous  êtes  jufte ,  Seigneur  ;  parce  que 
,,  je  n'ai  pas  jeûné  le  carême ,  vous  me 
„  faites  préfentemcnt  jeûner  malgré 
„  moi  une  autre  quarantaine.  „  C  î*a 
guerre  Tavoit  empêché  d'obferver  exac- 
tement le  Carême,  félon  fa  coutume.  ) 
Une  grande  éclipfe  de  foleil ,  qui  arriva 
le  cinq  de jSÏÉi  i  lui  parut  être  1  annonce 
d'une  mort  prochaine.  Il  dit  à  Drogon , 
Evêgue  dç]  Metz ,  qu'il  pardonnoit  à 
Louis ,  Roi  de  Bavière  :  "  Avertiffez-le 
,,  cependant  qu'il  t\e  doit  pas  oublier 
^,  les  fautes  que  je  lui  ai  pardonnées,  & 
g,  que  c'eft  luiigiiii  conduit  dans  la  dou- 
„  leur  la  vieiUefîè  de  fon  père  au  ton>- 
„  beaui  „  Ce  Prince  parloit  &  écrivoit 
parfaitement  en  latin.:  il  avoit  une 
grande  connoiflance  du  droit  &des  loix- 
dç  Ion  Royaume ,  &  le  bras  (i  vigou- 
jreux  y^qpie  perfonne  ne  l'égaloit  en  îorce 
t>ôiir  nuuiier  l'ârc  &  la  lance. 
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CHARLES  II,  LE  CHAUVE 

t  841.  ] 


c 


Harles  lb  Chauve,  & 
Louis ,  Rois  de  Bavière ,  remportèrent 
la  célèbre  bataille  de  Fontenai ,  contre 
Lothaire,  Empereur,  Roi  dlralie,  & 
Pépin ,  Roi  d'Aquitaine.  Le  combat  fut 
fi  opiniâtre  ,  que  plufieurs  hifloriens 
aOurent  qu'il  refta  cent  mille  hommes 
fur  le  champ  de  bataille.  Prefque  toug 
les  guerriers,  venus  de  la  Champagne, 
7  périrent  ;  ce  qui  a  donné  lieu  de  fixer 


Ayant  la  conquête  des  Gaules  par  les  Romaînf  »  SI 
jraroit  déjà»  panni  les  Gaulois,  quelques  dtftinâtons 
attribuées  à  la  naiiTance  ;  les  ufages  de  la  Républiqu6 
Romaine  s'y  introduiiirenc  un  peu  ;  mais  c*eft  pro« 
prement  aux  François  feuls ,  que  notre  nobleffe  doit 
fon  origine.  Les  Francs  partagèrent  entre  eux  les 
terres  qu'ils  appeiloient  TEiuitE6  de  conquête,  8c 
les  firent  cultiver  par  les  anciens  babitans ,  à  U 
charge  de  certaines  redevances.  Ils  étoient  tous 
^gaux  entre  eux ,  ne  s*occupoient  que  de  I9  guerre 
ou  de  la  chaiTe  ,  &  jouiifoient  de  toutes  les  préroga- 
tives honorable  >  dans  un  pays  quMls  a  voient  conquis. 
Dans  U  fuite  >  ceux  qui  cultivoient  les  terres  i  furent 

E. 
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à  cette  époque  la  coucume  de  la  pro- 
vince de  Champagne,  par  laquelle  le 
VENTRE  ENNOBLIT  ,  c'eft-à-dire  que 


appelles  Vilains ,  du  nom  latin  villanl ,  parce  qu*fls 
^meuroient  à  la  campagne  y  in  villis.  Les  Nobles 
furent  nommes  Gentilshommes  »  parce  que  chez  les 
Romains  ,  gentills  ,  ou  qui  gemem  habet  «  fignifioit  | 
qui  eft  d'une  ancienne  famille. 

Quand  on  leva  des  tributs  fur  les  terres  >  des  cul« 
tivateurs  en  furent  feuls  charges  ;  &  les  François 
continuèrent  i  ne  payer  que  de  leurs  perfonnes.  Cé- 
toit  conferver  tout-à-la-fois  une  diftin£^ion  qu'ils 
regardoient  conmie  très-honorable  y  &  cette  liberté 
qu'ils  avoient  acquife  par  tant  de  combats.  La  loi 
'Salique  n*étoît  que  pour  eux ,  tandis  que  les  Gaulois 
fuivoient  toujours  lés  loix  Romaines  »  ce  qui  intro» 
duifit  de  la  différence  dans  les  coutumes  légales  pour 
Jes  nobles  &  pour  les  roturiers» 

^es^ifl^^litcs  charges  que  les  nobles  reitiplirent  t 
è^  qui  de vîoreût' héréditaire^  vers  la  fin  de  la  féconde 
race  de  nos  Rpis ,  donnèrent  lieu  aux  différens  titres 
éit  noblefTe  >  encore  aujourd'hui  en  ufage  parmi 
nous ,  tels  que  ceux  de  Duc  »  de  Marquis ,  de  Comte» 
de  Vf<4mte  &  de  Baron.  Le  Duc  ëtoit  le  Comman- 
^nt  d'une  Province  entîert»  Le  Marquis  ëtoit  im 
Officier  chargé  de  k-fir<fe  &  de  la  défenfe  d*un« 
frontière  :  Marc  k.  en  tudefque,  lignifie  Frontière.  L« 
Comte  étoit  le  Juge  d'une  ville  &  de  fon  territoire: 
jl  commandoit  auffî  quelquefois  les  troupes  ;  il  avoît 
i%%  «iff^iTi^iirs  que  Toiv  apppUoit  d'abprd  Rachem* 
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la  tnere  annoblic  les  enfants ,  quoique 
le  père  foir  roturier.  Il  paroît  certain 
que  ce  privilège ,  qui  ne  fubfifte  plus, 
a  été  accordé  aux  femmes  nobles  j  pour 
rétablir  le  corps  de  la  nobleffè  qui  fut 
prefque  anéanti ,  d'abord  à  la  journée 
de  Fontenai ,  enfuite  en  Afrique ,  fous 
le  régne  de  S.  Louis  ,  &  enfin  aux 
Foffés  -  de  -  Jaulnes  près  Bray.  Cetce 


iVRGii  9  nom  tudefque  ,  par  lequel  on  dëiignoit  Us 
magiih-ats  fubalternes  qui  jugeoient  avec  le  Comte* 
Dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne ,  ils  font  nonw 
mes  ScABiNi  t  dVi  le  nom  d'Echevîns  nous  eft 
demeuré.  Le  Vicomte  n*étoit  originairement  que  le 
▼ic^gërent  du  Comte  »  &  s*appellûit  d*abord  le  Vi- 
caire du  Comte  y  .mais  il  y  eut  beaucoup  de  Vicomtes 
qui ,  en  confervant  ce  titre  ,  devinrent  plus  puiflTans 
que  bien  des  Comtes.  On  croit  que  le  nom  de  Baron 
ne  fîgnifioit  d*abord  qu*im  homme  diiUngué  par  foA 
mérite  &  par  Ton  courage.  Il  feroit  difficile  de  mar- 
quer en  quoi  conûdoit  Toffîce  de  fiaron  ,  à  moins 
qu'il  ne  fût  un  de  ces  magiftrats  chargés  de  juger  les 
procès  >  &  que  Ton  nommoit  Sagibaromes  :  on 
trouve  aflez  fouyent  Farones  au  lieu  de  Baron  es* 
Fara  (ignifie  une  Famille.  Les  titres  de  Banneret  » 
de  Chevalier  y  d'Ecuyer,  de  Bachelier,  &.c.  ne  furent 
en  ufage  que  fous  les  Rois  de  la  troifîeme  race.  Il  eft 
cependant  vrai  de  dire  que  la  nobleffè ,  telle  qu*ellet 
eiifte  de  nos  jours ,  doit  foo  origine  à  rétabliffemeiiC 
des  fiefs» 
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cohceflîon  ne  peut  qu'être  infinîmeilt 
honorable  à  la  Champagne ,  fous  quel- 
que régne  qu'on  la  place; mais  eft-il 
bien  fur  qu'on  doive  la  fixer  fous  celui 
de  Charles  II  f 

[  M-  ] 

^  Lé  Roi  Charles  ,  &  Louis  Roi  de 
Bavière  ,  furnommé  le  Germanique  p 
rènôuvellerent  leur  traité  d'alliance  par 
un  ferment  réciproque ,  qu'ils  fe  firent 
l'un  à  l'autre  ,  en  préfence  de  leurs 
^armées.  Les  deux  Rois  s'avancèrent  à 
la  tête  de  leurs  troupes  ,  prçnoncerent 
d'abord  chacun  un  difcours  ;  enfuitc 
Louis  fit  fon  ferment^  en  langue  ro- 


'  ♦  Le  ferment  rëdpr^He  de  Chafles  le  Chauve  êc 
iSe  Louis  le  Germanique  eft  le  plus  ancien  monument 
que  nous  ayons  ;  il  eft  écrit  en  tudefqive ,  (c*étoît  kl 
langue  des  Allemands  8t  celle  des  Francs ,  lorCqu^îli 
firent  ia  conquête  des  Gaules  ; }  &  en  rontan  >  c'eft^ 
à-dire  ^  dans  un  latin  corrompu  que  parloient  alors  \ei 
peuples  de  la  Gaule,  6c  dV>ii  s*e{V formé  notre  françois* 
La  langue  romance  Aiceéda  au  latin  9  &  devint  U 
feule  qui  fût  le  plus  uiiiverfellement  entendue.  Les 
fixions  &  les  contes  eri&ntés  par  la  grofliéreté  qui 
régnoit  dans  le  dixième  fietle,  ftirent  écrits  en  langue 
vulgaire,  (  la  romance  >  )  6c  prirent  le  nom  de  Romans 
^ue  Ton  a  toujours  dotxuiés»  dans  la  fuite  1  à  ces-fortcv 


I 
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nance ,  afin  que  l'armée  de  fon  frère 
put  Tentendre  :  Charles  fit  le  même  fer- 
aient en  langue  tudefque  ,  afin  d'être 
entendu  d^s  foldats  du  Roi  de  Bavière. 
Voici  ce  ferment  tel  qu'il  fe  trouve  k 
Rome  ,  dam  la  bibliothèque  du  Va- 
:ican ,  &  tel  qu'il  fe  fcroit  trouvé  dans 
la  première  édition  de  ce  Livre,  fi  l'on 
avoit  pu  s'en  procurer  alors  une  copie 
plus  indele  que  toutes  celles  dont  of» 
s'cô  ïarvi  jufqn'à  préfenr.  LWpece  dé 
tradudion  latine  qu[on   y  joint  ici  > 
n'efl  que  pour  faciliter  l'intelligence 
des  mots. 

ProDeuamor&  Fro  Vei  amore 

pro  Chri^ian  po-  CJ»  pro  ChriJUano 

blo  &  noftro  com-  poptdo  ,  &  nojlrà 

mun    falvâment    ,  communi     falutt 

d'ift  di  en  avant,  in  Çj^lvamemo  J  Je 

quant  Deus  labirSc  ijlà  die  in  antea  , 

podir  me  diina   ,  ^^  quantum  Deus 

fo    faîvara  jeo  {a)  fapere  &  pojfe  me 

ci   ftmeon     fradre  donet  y  Jicjalvahcr 

Karolo   &  in  ad-  ^^o   ijlifm    meum 

-      fratrem     Carolum 

{a)  Jeo  ,  tgo ,  moi.  <$•   in  adjutoriuTTi 


d^ourrages ,  dont  Tarae  eft  la  fiftion  ,  quoique  Von 
ait  paru  quelquefois  la  reândiidre  anx  aventures 
galantes* 

£  4 


X  (>4       Anecdote^ 

judha    in    cadh  u-  fero  )  in  çuâeun^ 
na  cofa  (Icum  om  ^^^n  ^  j^^ 

per  dreit  ion  fradre  ;  .      i  , 

falvar  dift,  mô  quîd  A^'^^  /'^'^  -^«^«^  **« 

il  mi  altrefi  G)  fa-  falvart  fuum  fra^ 

zet  CO ,  &  ab  Lu.  ^^^^     ^^^^    ^^^ 

dher  nul  plaît  (jO  ...        ...     . ^ 

numquam  prindrai  "^^  '^''^^  aturum 

que  meon  vol  ift  Jimilt  facial  ^  & 

nieon     fradre     in    ^um  Lothario  nul- 

danino  fir. 

,  lam  placitum  urt" 

{h)  Altrefi,  /«i/zrer,  de     /^//^ 771  appréhendant 

même ,  femblabletnent.  '  *  * 

(c)  Fazet ,  /«««*.  Le  Z    ^z/o^  Tiiei  volunta-- 

pour  le  C  étoit  fort  en      *    .^  -. 

ufage  autrefois.  ^e  ijto  nuojraXTi  m 

{à)  Prendre  plait  avec       ,  ^ 

quelou'un ,  dans  notre  an-      wimno  JlU 
cien  langaee ,  c*eft  s*ailb- 
cier  avec  uii ,  former  une 
entreprife  enfemble  1  &£» 

Ce  qui  fignifie  ,  **  Pour  Tamour  de 
Dieu  &  pour  le  peuple  Chrétien  & 
notre  conwnune  fureté ,  dès  ce  jour  & 
dans  la  fuite ,  autant  que  Dieu  me  don- 
nera de  le  favoir  &  de  le  pouvoir ,  |e 
défi-ndraî  Charles ,  mon  frère  ,  &  Tai- 
derai ,  en  chaque  chofe  ,  comme  tout 
homme  eft  obligé  de  défendre  fon  frère, 
pou  vu  qu'il  enagUTe  de  même  avec  moi» 
&  je  ne  prendrai  jamais  avec  Lothairç: 


aucun   engagemenc  5ui  foie  préjudi- 
ciable à  ce  mien  fîrerè*  ,f 

Lothaire ,  qui  avoir  tout  à  crainclre 
de  cette  alliance  de  Tes  frères ,  appella 
les  Normands  à  Ton  fecours  ;  mais  après 
bien  des  négociations ,  la  paix  fût  con* 
due  en  S43  ;  &  l'on  fit  un  nouveau  par^ 
tage  de  Tempire  François.  Charles  eue 
la  Neu{lrie&  TAquitaine»  Louis  eut  U 
Germanie ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  fur- 
nom  de  Germanique  ;  &  Lothaire  ajoura 
à  fon  Royaume  d'Italie  les  pays  firaés 
entre  le  Khône  &  les  AlpeSj  la  Meufe 
&  le  Rhin. 

C  843.  3 

*  Les  Normands  exercèrent,  pour  la- 
première  fois,  ces  horribles  ravages  pat 


*  On  donnoît  le  nom  de  Normands  ,  «tut  iigniH«r 
HOMMES  DU  tiORD ,  à  tous  les  peuples  ({ui  habi' 
tûient  ïe.  Danemarck  ^  la  Suéde  &  la  Nocwége»  En-r 
Duyés  des  £rimats  du  Nord»  ou  conduits  par  la  paflioiy 
de  s*enrichir,  ils  cherchèrent  fortune  dans,  des  climats^ 
plus  doux  »  &  Te  rendirent  la  terreur  &.  le  âéau  di^ 
refte  de  TEurope.  Induftrteux ,.  endurcis  à  Ia> fatiguer 
braves  dans  les  cxMnbats,  ccuelsdans  la  viéloire,  aulïv 
prêts  à  rompre  les  traités  <{ii'à  les  conclure  «  plus» 
paiTionnës  pour  le  butin  que  pour  un  étaUiiïemeut^ 
Colide  X  ces  peuples  e£C«i«  idolâtres  >.  ne^cherdieteot» 


io6  A  N  fi^  C  ô  O  T   S  $ 

lefquels  ils  défolerent  fî  long-tems  la 
Fr^ince.  Avant  ce  tems  ,  ils  s'étoiem 
contenté?  de  quelques  incurfions  fur  les 
côtes.  Charlemagne  en  avoit  prévu  les 
fuites,  loffqu^il  difoit  :  **  Si  y  malgré 
„  toute  ma  puiflance  ,  ces  brigands 
^y,  ofent  infulter  les  côtes  démon  empire^ 
„  que  ne  feront-ils  pas  ,  lorfqu'il  fera 
9,  partagé  ? ,. 

[843.  J 

Les  ravages  des  Biberons ,  fous  la  con- 
duite de  leur  duc  Nomenoi  ,  &  les 
courfes  des  Normands  ^  cauferenc  une 


k 


pendant  près  de  tjuatre-vihgts  ans ,  qu*à  dépouiller  1» 
France  de  tout  ce  qu'ils  pouvoient  emporter.  Dans 
aine  de  leurs  pi^enûeres  expéditions,  ils  prirent  la  ville 
de  Rouen ,  ravagèrent  toutes  les  campagnes  voi(îneS)i 
^  parurent  prendre  poifeflion  de  cette  partie  du 
Royaume  de  Neuftrie  ,  qu'ils  rendirent,  dans  la  fuite» 
^  4ori0ànte.  Leurs  vai(feau3t  étoient  de  fimptes  bar«^ 
quel!  »  fur  lerqlielles  ils  ne  mettoient  des  provifioni 
que  pour  le  tems  de  la  traverfiée  ;  leurs  armes  conK, 

.  fiofoient  tout  leur  équipage.  Ils  emportoient  d*aflkut 
)es  places  les  plus  fortes  ;  &  Ton  ne  pouroit  fe  mettre 
à  couvert  de  leurs  excès ,  qu'en  fe  rachetant  pour 
ime  fomme  d'argent.  Charles  le  Chauve  leur  donna  ^ 
•n  845  ,  fept  mille  livres  pefant  d'argent ,  &  quatre 

.  IniUf  )  en  864,  pour  les  cnga^r  à  quitter  la  France». 


fi  grande  difette  en  France ,  que ,  dans 
plufieurs  provinces ,  le  peuple  étoit  rér 
duic  à  manger  de  la  terre  qu'il  faifoii: 
cuire  avec  un  peu  de  farine. 

[  844.  ] 

■ 

Dans  un  captmlaire  qui  porte  le  nonp 
de  Touloufe ,  Charles  le  Chauve  régi* 
ainfi  ce  qu'il  falloir  donner  aux  Evêquef 
dans  les  vifites  de  leur  diocèfe  ^  :  **" 


*  L*expreffion  <Jc  Dîocèfé  cft  fbuvent  emptoyée- 
pour  dëfîgner  l'étendue  dé  toute  une  Province  eccl^^ 
fiaftîqiie  »  &  on  donnoit  le  nom  de  ParoiiTe  ,  à  ce' 
çi'on  appeiié  aujourd^uî  un  "Evêchë  ,  un  t>îocèfeV 

Les  Evêques  eux-mêmes  étoient  tenus  à  des  rede* 
tances  envers  le  Roi.  Les  uns  dévoient  le  loger  avec 
toute  fa  fuite ,  conupe  on  Ta  déjk  remarqué  fous  le- 
i^gne  de   Charlemagne  ;   les  autres  payoient  tellor 
fomme  en  argent  ou  en  denrées;  tous  étoient  obligés^ 
au  fervice  militaire,  en  qualité  de  Seigneurs  tempo-- 
rels;  &  malgré  les  ordonnances  qui  leur  prefcrîvoient* 
feulement ,  à  cet  égard ,  d'envoyer  à  la  guerre  leurs 
foldats  bien  armés  ,  ils  étoient  quelquefois  dans  Uv 
néceflîté  de  lés  conduire  eux-mêmes. - 

Les  Monaftéres  obligés  aux  redevances  ,  étoîent*^ 
partagés  en  trois  dàffes.  Les  premiers  dévoient  desi- 
préfens  au  Roi ,  &  le  fervice  militaire  :  les  féconds* 
ne  dévoient  que  des  préfens  :  les  troifremes' ne  dé- 
voient ni  ps^f^s  ni  fervice  de  guerre»  ib«s  feuleacn^: 


f  08  A  K   B  e  D  O  T  B*  » 

y.  Quand  TEvêque  £era  arrivé  dans  une 
,^paroi(r€'  ,  tes  quatre  curés  Les  plus 
„  voifiossY  rendront  avec  leurs  paroif 
„  fiens  ;  5q  /chacun  des  curés  donnera 
„  àTEvêque  dix  pains,  un  demi-mulA 
„  de  vin  C  modius  vint  y  le  muid  de  vi» 
„  contenoit  feize  feptiers  ;  )  un  jeune- 
,^  cochon  de  quatre  deniers ,.  deux  pou- 
,,.leDs,  dix  œufs>  &  un  boifleau  cfe 
j,  grain  pour  les  chevaux.  Le  curé  , 
„  chez  qui  Loge  l'Evêque  ,  don^nera  la 
„  même  chofe ,  &  Ton  n'exigera  de  lui 
^,  rien  de  plus ,  fi  ce  n'eft  le  bois  &  les 
9,  uftenfiles  néeeflaires  poux  piéparei»  àt 
^  manger^  >V 


f. 


y,^' 


m  ■    il 


des  prierez  fiour  le  Roi  &.  k  faimlle  Royale.  Ces 
f  réfens  fe  faifoient- aux  grandes. fêtes»  &  conGftoient 
comnumëment  en  argent  eii.en  chevaux  ^  lesabbeflêt 
donnoient  des  habits  qu^elles  faifoient  £aire  par  leurs 
relîgîeufes..  Il  ëtoit  ordonné  q.ue  chacun,  marqueroît 
£on  nom^fur  les  chevaux  &  fur  les  habits. que  Ton 
préfenteroit  au  Roi..  Ratbert  ,.abbé  de  Corbie  ,.ëcri- 
voit  en  847:  »»•  JV  réfolu  de  ne  pas  envoyer  pout 
w  les  fêtes  prochaines  à  Votre  Majeftë  un  préfent 
t>  d'os  ou  d'argent  x.  mais  un  livre  fur  L'Euchariilie  » 
t>  qiii ,,  bien^que  petit  par  le  volume ,  eA  grand  par  le 
•♦  fujet  qu'il  traite...  Je  Tai  compofé/il  y  a  long-^tems» 
V*  pour  mon  cher  difciple  l'abbé  Elacide  Yarin.  ».  Ct 
préftm  £iit  bien  re^i». 


FmANçof^ss.        top 

„  Tous  les  ans ,  les  Evêques  recevront 
i^dc  chaque  prêtre  un  boiOeau  defrc^ 
i^menc,  un  boiflfeau  d'orge  ,  un  muid 
t,  de  vin ,  un  jeune  cochon;  &  pourront^ 
f,  s'ils  le  veulent ,  recevoir ,  pour  tous 
^  ces  redevances  «  deux  foU  en  deniers,  j,» 

E  8«.  I 

Nomenoî  ,.  qui  prenoic  le  titre  dfe* 
Roi  des  Bretons,,  continuoit  de  faire  le* 
iégât  dans  le  Maine  &  dans  l'Anjou». 
Il  épargna  d'abord  le  monafiere  de 
Glonne  (  Saine  -  Florent  le  Vieux  ;  > 
nais  il  y  fit  placer  dans  le  lieu  le  plus 
^levé  (a  fiatue,  te  vifage  tourné  du 
côté  de  la  France.  Le  Roi  Charles^ 
ayant  eu  avis  de  cette  mfulte  y.  fit  abba- 
Ète  la  flatue  de  Nomenoi ,  &  meure  k 
la  place  la  fienne>  tournée  du  côté  de- 
la  Bketagne.  Le  monaftere  ne  tarda  pa5. 
d'être  brûlé  par  les  Bretons^ 

l  849.  I 

Le  concile  affemWé  à  Paris ,  &  conv 
pofé  des  Evêques  fuffragans  des  mécror- 
polir ains.  de  Tours  ^  de  Reims  &  de 
Rouen  ,  fi^  un  réglemenc  contre-  les 
Chorévêques ,  &  dépofa  tous  ceux,  ^ui 
k  uou voient  alors  en  France^ 


Les  Chorévêques  n  étoient  d^abord 
que  de  fimples  prêtres  ,  employés  par 
les  Evêques  au  gouvernement  de  leucs 
diocèfes,  à-peu-près  comme  le  fontaii- 
îourdTiui  les  vicaires  généraux  ;  cap  o» 
jne  tes  employort  fouvenc  que  pour  des^ 
lieux  éloignés  de  la  ville  Epifcopale  ;. 
ce  qui  leur  a  fait- donner  quelquefois  1er 
nom  de  Prêtres  de  la  campagne.  On 
les  chargeoit  de  faire  la  vîîîte ,  tantôt 
d*une  paroifle  ,  &  tantôt  d'une  autre  ; 
ce  qui  revient  aux  fbnftions  des  archi» 
diacres.  Infenfiblemait  les  uns  s'ingé- 
rèrent d'eux  -  mêmes  dans  toutes  Its- 
fonftioîïs  purement  épifcopales  ;  d^aii- 
itres^n  furent  chargés  par  (tes  Evêques i 
-&  Charlemagne  fe  vit  obligé  de  s*ex^ 
pliquer  ainfi  à  ràrtïcle  IV  d'un  capitu- 
iaire  dreffé  en  802 ,  dans  Taffemblée 
générale  tenue  à  Aix-la-Chapelle.  ^ 
j,  Nous  faifons  favoir  à  tou^  les  enÊim 
„  de  TEglife  &  à  tous  nos  fujets,  que 
j,  l'on  nous  a  fou  vent  fatigués  de  plain- 
„  tes  au  fu;et  des  Chorévêques  ;  car  les 
„  clercs  ordonnés  par  des  Evêques> 
y,  foutiennent  que  ceux  qui  l'ont  écé  par 
„  des  Chorévêcjues  ,  ne  doivent  faire 
„  aucunes  fondrons  du  facerdoce  ;  & 
„  les  laïques  refufent  d'affifter  à  Pôffice 
„  célébré  par  ces  prêtres ,  ou  de  faire 
9»  confirmier  leurs  enfans  par  les  Choifi^ 


r 


les.  Mais  les  Ëvêques  de  notre  Ko. 
lume,  alTemblés  à  Kambonne,  ooc 
ru , avec  l'agrémenc  du  Pape,  devoir 
1er  de  plus  de  douceur.  Ils  om  feu- 
ment  réduit  tes  Chorévêques  ait 
ing  des  prêtres  de  la  campagne , 
ur  défendant  de  faire  tes  fondions 
piicopates.  Ils  ont  auHî  défendu 
a'aucun  Evèque  n'écablit  dans  la 
lîte  des  Ctiorevéques ,  à  moins  qu'il 
e  voulût  s'expofer  au  danger  d'être 
épofé. 

,  En  conféquenc£ donc  delà  Téponfe- 
n  Pape^  &  de  l'avis  fynodal  de  noi 
ivêque?  &  ttutres  fujeis ,  nous  avons 
maéfenfes  à  tout  Chorévèque  d'en- 
■eprendre  de  donner  le  S.  Efprit  par 
ûnporition  des  mains ,  d'ordonner 
es  prêtres  ,  des  diacres  de  des  fous- 
iacres  >  de  voiler  des  vierges ,  de 
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„  fondions ,  l'Evêque  doit  fupplcér  i 
^  ce  qu*ils  n'ont  pu  donner  ;  &  en  ce 
^,  cas ,  ces  ordinations  &  confécrations 
fj  ne  doivent  pas  être  cenfées  réitérées - 
ff  puifqU'on  ne  réitère  pas  ,  comme  il 
„  eft  écrit ,  ce  qui  n'a  pas  été  fait.  Nous 
^,,  défendons  d'établir  dans  la  fuite  des 
„  Chorévêques ,  parce  que  jufqu'à  pré- 
„  fent  ils  ons  été  inftitués  par  des  Eve* 
f,  ques ,  amateurs  de  leur  repos  &  dç 
„  leurs  plaifîrs  ,  entièrement  ignorans 
.,, des  décrets  des  faints  pères,  &  des 
„  ordonnances'  des  Papes»  „. 

Malgré  des  ordres  fi  précis  ,  les 
Chorévêques  fubfiftcrent  long-tems  dan$ 
TEglife  de  France.  Le  fervice  militaire 
que  Ton  exigeoit  encogre  alors  des  Eve»» 
ques,  en  fut  une  des  caufes  principales^ 
obligés  d'aller  danses  armées  a  la  tête 
de  leurs  vaflTaux  ,.  ils  établrfforent  <ies 
Chorévêques.  L'abus  éroir  que  ces  Cho^ 
lévêqucs  ,  qui  n'avoient  communément 
<tue  l'ordre  de  prêtrife.,  s'arrogeoient 
quelquefois  toutes  les  fondions  Epifco^ 
pales  ;  c'eft  pourquoi  on  déclara  nulles 
les  ordinations  qu'ils  faifpienc.  Il  y  avoic 
cependant  des  Chorévêques  élevés  k 
la  dignité  d'Evêques^,  &  revêtus  du  pou? 
voir  de  TEpifcopat  ;  c  ell  pourquoi  les 
ordinations  qu'ils  failoient  ,  ont  été 
déclaxées  valides.  Mais. ,  généialemeuu 


)nt  que  les  fuccefleuri  des  feptame 
ifciples.  Ils  doivent  fe  renfermer 
uis  les  bornes  qui  leur  font  prefcrites, 
:  njn  pas  s'ingérer  de  donner  le  S. 
(prit  par  l'impoficion  des  mains,  „ 
e  concile  de  Meaux ,  en  845 ,  or- 
na d'empêcher  les  Chorévéques  ** 
:  Ëiîre  le  faim  chrême  ,  de  confa- 
■et  des  Eglifes  ,  &c. ...  Mais  ils 
ourront  vaquer  ,  dans  l'érendue  du 
:ocèfe  t  à  l'impûlîcion  de  la  péni- 
nce  ,  À  à  la  réconciliation  des  pé> 
leurs.», 

£  concile  de  Paris ,  en  S4$h>  fit  un 
ement  contre  les  Chorévêques ,  & 
slà  tous  ceux  qui  étoieni  alors  en 
ace. 

£  Pape  Léon  VU  .  confulté ,  en 
,  fur  diverfes  que(tions  de  difci- 
-    4;.     j,«,  r,  -A^^^r-  -4.»flrao  i 


"iK^        Anecdotes 

^,  Nous  défendons  ,  félon  les  canons  , 
„  toutes  ces  fondions  aux  Chorévê- 
;,  ques,,. 

Enfin  les  Evéques  n'établirent  plus  de 
Chorévêques ,  &  on  vit  ceffer  tous  les 
abus  dont  on  le  plaignoit  à  cet  égard* 

[  864.  ] 

.  Ce  fiit  vers  ce  tems-là  que  parut  Tédit 
dePiftres,  lieu  fitué  fur  la  Seine,  im 
piu  au-deflus  du  Pont-de  l'Arche,  Cet 
édit  efl  un  itiônument  très-curieux  fttt 
les  anciennes  monnoies  ;  orî  ne  les  fabrir' 
quoit  alors  ^  que  dans  le  palais  ,  à 
Paris ^  à  Rouen,  à  Reims,  à  Sens, à 
Orléans,  à  Ghâlons-fur-Saoue ,  à  Nar-: 
iKmne  ,à  MelléenPoitoH,  &àQuea;? 
tovic ,  dans  le  Ponthieu  ,  aujourd'hui 
Saint  Joffe  jn-ès  de  Montreuil-fur-mer. 
L'édrt  ponoit  *  que  l'on  donneroit  à 


Jm 


'  *  La  ttKXÎidtë  des  nrarcs  employés  anctennement  à 
ùàrt  de  la  monnoie ,  ne  furprendra  point ,  fi  i*on  iW 
rappeRe  ce  ({ut  a  éé}k  été  indiqué  ci-deffus.  Les 
payemens  fe  faifbient  en  livres  d*or  ou  d*argent 
réelles  êc  de  poids  ;  la  monnoîe  n*^étoit  d'ufage  que 
pour  le  petit  commerce  ;  ce  qui  la  reudoit  plus  rare£ 
d*sàlleurs  For  6c  Pargent  n'étoient  pas  »  à  beaucou|^ 
près  »  «U0I  cosunuos  qu'ils  le  font  a)iîousd!huk 


nn  rienî-lirre  ;  naii  il  a  rttii  Mon  le  diSi- 
tib  de  U  livre.  Il  y  ovoh  «n  Fiance  fuacra 
iffjreni  ;  cdiii  de  Troyes ,  dont  on  (k  IWraA 
t  fbîr«i  de  Chonpigne  )   celui  de  Liaoget  j 

hRochelle  ,  &  e«iiii  de  Toan ,  qni  devint 
lun ,  &  d'où  nom  eft  venue  la  livre  tounrail. 

lie  douze  oncei  •  ^t^  plui  conmunjnott  en 
>ar  p«fer  l'or  &  t'crgcnt. 
ivie ,  ou  deux  nurci  pefint  à'trgtnt ,  ne  f« 
.   iut*  tet  commencemeni  de  la  moDarcUe» 
îagt  fol*  >   Se  c'eft  la  taifoB  pourquoi  ou  • 

tum  livre  k*  (omme  de  vingt  Toli,  Chula» 
wdonm ,  en  753 ,  que  l'on  fit  vinp-deux  fob 
*M  pefant  d'irgent.  Un  de  ce»  toU  v»u- 
jounCtnii  trois  livret  treize  Toit  Ri  deniers 
iMionnaic:  te  denier  AoîtUdouûene  part» 

ft  l'obole  la  moitié  du  denier. 
fcd'oT  reteUloit  «n  roiiante>4onM  Ibltd'or, 
■can  vaudroit  environ  qUJme  fnnct  de  aetr» 
t.  On  comptoir  par  Toi ,  demi-fol  ■  Se  tien 
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y,  mencer  à  faire  de  la  bonne  monnoieV^^ 
Un  édit  du  mois  de  Mars  1766^,01^- 


mand ,  &  deux  deniers  Angevins.  (  Voye^  ei-dejut, 

pag-  39-  ) 
•     Quand  on  avoit  befoin  de  monnotîe  »  on  donnoit  au 

■monëtîdre  une  livre  pefant  d*or  ou  d*argent  :  il  la 

tailloit  en  autant  de  Tols  qu'il  ëtoit  porte  parles  loûb 

•êc  xCen  retenoit  qu\m  feul  pour  lui  :  TEtat  fournif» 

ibit  aux  frais  nécefiaires  pour  battre  ou  frapper  U 

.monnoie. 

Sous  la  première  race  de  nos  Rois ,  les  fols  d*or  & 
d*argent  ofFroient  le  portrait  du  Prince  ;  &  9  fur.lt 
revers  >  la  figure  d'une  croix  ou  d*un  ange  ;  d'un 
/aint ,  ou  d'un  calice  ;  d'un  vaifleau  >  ou  d'un  inihn»* 
ment  :  le  nom  de  la  ville  dans  laquelle  ils  avoient  été 
frappés ,  s'y  trouvoit  aflez  communément ,  oq  quçlr 
ques  caraé^eres  fur  lefquels  on  ne  pourroit  guer# 
«ujourd'hui  former  que  des  conjectures.  La  légende 
étoit  le  nom  du  Prince  »  &  plus  ordinairement  celpi 
du  monétaire.  Théodebert  I  fit  mettre  pour  légende» 
Dominas  noft<r:  NOTILE  SEIGNEUR.;  titre  qui  n*ap- 
partenoit  qu'aux  Empereurs.  Charlemagne  fiit  ;  I.t 
premier  qui  employa  ces  mots  :  Gratiâ  Dû  R€M,i 
Roi  far  la  çrace  de  Dieu;  &  Louis  le  Dé» 
bonnaire  leur  fubftitua  ceux-ci  :  Muiuu  divimum^ 
Présent  divin. 

On  continua  ,  pendant  ce  régne  ,  à  regarder  la 
réforme  des  monafteres  &  du  clergé  ,  comme  le  re» 
mede  le  plus  efficace  contre  les  maux  qui  afBigeoient 
r£t»t«  Oa  mettoit  à  té4ig«r  &  à  porter  des  i^U  >  k 


uirc  uu   j^iiai  un  j..enaKj  qae 
magne    avoir    établie  à    Aix- 


:  foîni  Si  l'iulorîtf  ipi'fl  eût  lâllu  einpiojer 
ilcnrer  cdtet  que  l'on  aroît  diji.  Pirmi  lei 
ToD  entTEprit  de  corriger  ■  on  peut  diSin- 
1  qui  fe  paflbient  dans  lei  rcpai  que  Voa 
prèi  1c  TerTice  de  l'innÏTerlaire  d'un  mort , 
criui  du  feptieme  8c  du  trentienta  jour  it 
IM.  On  y  repr^fentoit  une  forte  de  fpefUcla 
■▼ec  un  oun  ,  de)  duiTcuféi  Ec  de*  talamaf- 
I  ippelloic  ainli  dei  reprtfentationt  de  d^ 
d'iuCrei  figurei  proprei  1  effrayer  ;  d'où  le 
Marque  nom  efl  rehi.  On  finiSôil  ces  repu 
-rer  à  force  de  boire  pour  t'amour  d£(  angeti 
6c  de  l'une  du  défunt.  Cette  coutume  étoit 

iasdit  encore  de  piilet  !«  biens  d'un  Eviqua 
DoK  t  &  an  chargea  IVconome  de  VS^t 
ttrc  en  r^fetve  pour  ta  fuccelléai ,  «u  pont 


Yl8r  ANECDOTEff 

la-Chapelle  ,  fut  transférée  à  Saifte--^ 
Denis.  Landi  vient  du  mot  indict  ou 
INDIT  ,  qui  fignifie  tems  marqué  on' 
affigné.  Chaque  année  on  indiquoit  un 
jour  où  Ton  montroit  le  tréfor  de  la 
chapelle  impériale  ,  &  la  foire  com- 
meuçoit  alors  à  Aix-la-Chapelle  :  transi 
férée  à  Saint  -  Denis ,  elle  n'en  devint 
que  plus  célèbre.  On  s*y  rendok  de 
toutes  les  provinces  de  France  ,  &; 
même  de  TEfpagne ,  de  l'Angleterre 
&  de  l'Italie.  Avant  l'établiffement  de 
ces  foires ,  on  n'avoit  que  des  marchés 
pîi  l'on  trouvoit  à  peine  les  chofes  les 
plus  néceHaires. 

[  87^  ] 

Charles  le  Chauve  ,  peu  content  d^a^ 
voir  ajouté  au  Royaume  qu'il  poiTédoie 
celui  de  fon  frère  Lothaire  &  la  qualité 
d'Empereur,  veut  envahir  les  états  que 
Louis  le  Germanique  avoit  partagés 
entre  fes  trois  Hls  Carloman ,  Louis  & 
Charles  3  mais  il  trouva  Louis ,  le  cadet 
de  ces  Princes,  prêt  à  lui  difputer  le 
paflfage  du  Rhin.  Charles  rejette  les 
marques  de  foumiflîon,  &  les  juftes  de- 
mandes qu'il  reçoit  de  la  part  de  fou 
neveu ,  livre  la  bataille  &  la  perdy 
Avant  le  combat ,  Louis  voulant  s'aJt 
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brer  davantage  de  fon  bon  droit ,  avoit 
lit  fubir  répreuve  de  Teau  froide  à  dix 
e  fes  gens ,  celle  de  Teau  chaude  à  dix 
acres  »  &  celle  du  fer  chaud ,  encore  à 
ix  autres.  Ces  trente  perfonnes  forti- 
lit  faines  &  fauves  de  ces  épreuves  ;  ce 
li  remplit  les  troupes  de  la  plus  grande 
)iifiance.  C  Voye[  ci-deffus  j  pag.  90- 
i-ja.  ) 

[  877.  ] 

Les  SarraHns  attaquoient  Rome  »  les 

formands  infeftoient  de  nouveau  la 

»nce  ;  &  Charles  préférant  de  remplir 

s  obligations  qu'il  avoir  contrariées 

i acceptant  l'Empire,  pafle  en  Italie, 

)rès  avoir  réglé  les  contributions  que 

s  fujets  payeraient ,  pour  acheter  une 

9ve  avec  les  Normands.  Chacuti  de- 

ât  être  taxé  à  proponion  de  fes  biens  ^ 

façon  cependant  que  les  plus  riches 

payaffent  pas  plus  de  cinq  fols ,  & 

;  plus  pauvres,  moins  de  quatre  de- 

:rs.  Dans  la  fuite  des  tems  ,  on  a 

ijours  eu  plus  d'égard  pour  les  pau- 

es  ;  &  l'hifloire  fournit  une  infinité 

exemples  où  Ton  voit  que  quiconque 

vivoit  que  de  fes  mains ,  étoit  exempt 

payer  ces  fortes  de  taxes  &  d'impo* 

ions. 


(2o        Ambc»6tbs 

C  877.  ] 

Parmi  les  réglemens  que  fit  TEmpe- 
reur  avant  fon  départ  pour  Tltalie ,  il 
marque  à  fon  fils  ,  âgé  de  plus  de 
trente-deux  ans ,  les  forêts  royales  où  il 
lui  permet  de  chaffer ,  &  ordonne  qu'à 
fon  retour  on  lui  rende  un  compte  exaâ 
du  nombre  des  bêtes  fauves  qu'il  y  aura 
tuées.  Il  veut  que  s'il  meurt  dans  cette 
expédition  ,  les  aumôniers  partagent 
les  livres  de  (a  bibliothèque  entre  fon 
fils ,  l'abbaye  de  S.  Denis ,  &  celle  de 
S.  Corneille  de  Compiégne  qu'il  venoic 
de  bâtir  &  de  doter. 

C  877.  ] 

Charles  le  Chauve  apprit ,  en  arrî-^ 
vant  à  Payie  ,  que  Carloman ,  l'aîné  de 
fes  neveux ,  s'avançoit  à  grandes  jour- 
nées ,  pour  le  combattre.  On  lui  dit  en 
même  tems ,  que  la  plupart  des  che6 
de  fon  armée  avoient  conjuré  contre  lui» 
Il  ne  vit  plus  d'autre  parti  à  prendre 

S[ue  celui  de  s'enfiiir  avec  l'Impératrice, 
on  tréfor  &  fès  troupes ,  tandis  que 
Carloman  prenoit  aufli  la  fuite  ,  fur  un 
feux  avis  que  fon  oncle  venoit  l'atta- 
quer avec  une  puilTante  armée.  Ces 

deux 


^rinces  qui  fe  donnoient  mnroel- 
ces  terreurs  paniques  ,  tombe- 

ilades  ditas  leur  fuite.  Carloman 
une  maladie  loneue  &  dange- 

L'empereur  qui  navoit  que  la 
mourut  etnpoifonné par  un  Juif 

;  Sè^ciast  qui  étoit  fou  Méde- 


\ 
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LOUIS  II >  LE  fli«GUE,' 

[«77.3   :     '■  ■  :'■■■ 

\^  U  o  I Q-U  B  Louis  lî  eût  un  droit 

inconceilable  à  la  fuccedion  de  Charkii 
Ibn  père,  rimpérarrice  &les  feigneurs 
François  ne  fe  preflerenc  pas  de  le  re- 
connoître  pour  leur  Roi  ;  &  avant  que 
de  lui  prêter  le  ferment  de  fidélité ,  ils 
compoferent  avec  lui  pour  les  comtés  * 
&  les  abbayes  qui  étoient  à  leur  bien- 

^  C^étoit  encore  ator$«nn  aHts  fort  commun  ,  que 
les  laïques»  Se  même  les  .gens  mapés,  pofTédaiTent 
des  Abbayes.  Charles  le  Chauve  avoit  retenu  pour 
lui  celles  de  S.  Denis  ,  de  S.  Quentin  &  de  S.  Vaaft* 
Salomon ,  Duc  de  Bretagne  >  lut  fit  hommage  pour 
celle  de  S.  Aubin  d'Angers.  L'Empereur  Lathaire 
avoit  promis  plufîeurs  Abbayes  à  Teutberge  »  foft 
cpoufe  légitime  ;  &  Valdrade ,  fa  conctibine  »  en 
pofTédoit  même  d'hommes  ,  entr'autres  ,  celle  de 
S.  Dié.  Les  Evêques  s'élevoient  fouvent  contre  ces 
^bus  :  on  faifoit  en  conféquence  les  rëglemens  le» 
plus  fages;  mais  on  ne  tenoit  point  la  main  à  leur 
éxecution.  Il  arrivoit  même  qu'on  ne  réfbrmoit  que 
les  moines  de  telle  Abbaye  en  particulier,  dont  i*abbé 
feul  étoit  à  réformer»  comme  n'ayant^aucun  droit lux 
IçYQmis  quHl  en  retiroit. 
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féance.  Le  Prince  accorda  tout  ce  qu'on 
voulut ,  &  donna  naiflance  à  ce  pouvoir 
énorme  des  grands  vaflaux,  qui  chan- 
gea toute  la  conftitution  de  TÉtat  *.  ^ 


*  Les  demandes  que  les  principaux  de  la  nation 
firent  à  Louis  1 1 ,  avoient  Tur-tout  pour  objet  de 
rendre  héréditaires  pour  leurs  enfai\5  les  titres  &  les 
dignités  qu'ils  pofTëdoient  déjà,  ou  dont  ils  efpéroicnt 
de  fe  voir  bientôt  revêtus  ;  &  cette  concelTion  de  la 
part  du  Souverain ,  fut  la  première  origine  des  fiefs. 
Avant  cette  époque  ,  les  terres  accordées  par  les 
Rois ,  s'appelloient  Bénéfices  :  on  ne  les  donnoit  qu'à 
vie  ;  &  ceux  qui  les  pofTédoient ,  n'étoient  obligés 
.qu'au  fervice  militaire.  Dans  la  fuite  »  ces  bénéfices 
ont  été  rendus  héréditaires  ;  &  après  n'avoir  paffé 
qu'aux  en^ns ,  on  les  a  fait  pafTer  aux  héritiers  colla- 
téraux ,  &  ils  font  enfin  devenus  des  biens  patrimo- 
niaux, fujets  au  commerce  parles  ventes,  donations» 
échanges ,  &  autres  difpofitions  que  Ton  en  pouvoit 
faire.  Les  Çrands  du  Royaume  augmentèrent  infen- 
fixement  leur  puifTance  ;  &  ,  après  avoir  partagé 
celle  du  Souverain ,  ils  Tanéantirent.  Les  Ducs  ou 
Gouverneurs  des  villes ,  êc  la  plupart  des  Officier» 
royaux  ,  changèrent  leurs  titres  en  feigneuries  per- 
fonnelles  ;  maîtres  des  terres  &  de  la  jufîice ,  ils  fè 
firent  des  fujets  fous  le  nom  de  Vaflâux  ,  qui  étoient 
obligés  de  les  fuivre  à  la  guerre,  même  contre  le  Roi, 

L'o.rigme  de  la  noblelTe  fui  vit  celle  des  fiefs  ;  les 
terres  firent  les  nobles  ;  &  les  François  f  qui  avoient 
commencé  par  être  tous  égaux ,  fe  partagèrent  eo 
nobles  &  en  roturiers. 

F  a 
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LOUIS  III  ET  CARLOMAN. 

C  ^9-  ] 


E 


Rmengarde,  fille  de  l'Empe- 
reur Louis  11 ,  époufe  de  Bofon,  repré- 
fenca  un  jour  à  fon  époux ,  qu'étant  née 
fille  d'un  Empereur  d'Occident  ,  & 
ayant  été  fiancée  à  l'Empereur  d'Orient, 
elle  fouffroit  impatiemment  de  n'être 
que  l'époufed'un  Duc  ;  qu'elle  ne  pou- 
voit  plus  vivre  dans  la  condition  de 
Sujette  ,  &  qu'elle  vouloit  régner  ou 
mourir.  Bofon  ne  cherchant  qu'à  plaire 
à  une  époufe  qu'il  aimoit,  profite  de  la 
foiblelTe  du  gouvernement ,  &  fe  fait  un 


'Les  vols  commencèrent  à  devenir  aflez  commuoi 
en  France  >  pour  mériter  qu'on  s'occupât  férieufe- 
inent  à  les  réprimer.  Il  eft  ordonné  >  à  cet  égard,  dans 
un  Capitulaire  de  Carloman  »  que  **  celui  qui  aura 
>♦  volé  quelque  chofe  ,  payera  le  triple  de  ce  qu'elle 
»>  vaut«  avec  l'amende  prefcrite  par  la  loi ,  &  fera  mis 
»>  en  pénitence  publique.  Si  le  voleur  eft  un  colon  ou 
»»  un  ferf ,  il  payera  pareillement  le  triple  ;  ou  bien  foB 
»*  maître»  qui  doit  en  répondre»  recevra  pour 
H  LUI  SOIXANTE  COUPS  ;  &  de  plus ,  le  coupable 
M  fera  U  pénitence  >  feloa  qu'elle  fera  réglée  ptf 
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état  des  duchés  &  comtés  qu'il  pofle- 
doit  en  Provence,  &  dans  les  provinces 
voifines  ,  fous  le  titre  de  Royaume 
d'Arles.  Cette  ufurpationne  fut  pas  de 
longue  durée;  mais  Ermengarde  afiîé- 
gée  dans  Vienne  ,  défendit  cette  place 
avec  une  valeur  &  une  prudence  prei- 
que  incroyable;  &  après  deux  ans  d'un 
iiége  opiniâtre ,  elle  obtint  encore  une 
capitulation  honorable. 


»•  l*Evêqiie.  Si  Taccufé  nie  le  fait ,  &  qu'on  ne  puiiT<5 
»  Ten  convaincre  ,  il  fera  le  ferment ,  excepté  n33 
»  Officiers  qui  feront  jurer  pour  eux  les  plus  confî- 
»  rables  de  leurs  gens....  Les  Evêques  excomm.iiiie- 
>»  ront ,  après  trois  monitions  ,  ceux  qui  auront  vol^ 
>»  dans  retendue  de  leurs  diocèfes  ,  quand  même  ces 
»  voleurs  ne  feroient  pas  du  nombre  de  leurs  dioc(5- 
»  fains ....  Pour  ôter  tout  pr«ftexte  de  rapine  ,  les 
»  prêtres  exerceront  rhofpitalité  envers  ceux  qui 
n  voyagent,  &  engageront  leurs  paroifllens  à  les 
>♦  imiter ....  On  ne  vendra  rien  de  plus  cher  aux 
n  paâTans  ,  qu'ils  ne  Tacheteroient  au  marché.  »♦ 

La  pénitence  publique  étoit  encore  très-févere  ea 
ce  tems-Ià.  Ceux  qui  la  faifoient ,  portoient  le  ciîice  y 
jeûnoient  au  pain  &  à  l'eau  ;  &  ,  iî  quelqu'un  les 
forçoit  de  boire  du  vin  ,  il  payoit  deux  deniers  d'à- 
mende;  ils  étoîent  placés  derrière  la  porte  de  l'églife; 
il  leur  étoit  défendu  de  porter  des  habits  blancs  ,  & 
aême  d'exercer  aucun  négoce  pendant  le  cours  de  U 


rz6        Anecdotes 

[  88i.  ] 

On  compofa  une  efpece  de  cantique 
en  vers  rudefques  ,  pour  célébrer  la 
vidoire  que  Louis  III  rennpona  fur  les 
Normand  3 ,  à  Saulrcour  dans  le  Vimeu. 
On  y  dit  que  le  jeune  Roi  fit  des  pro- 
diges de  valeur,  &  qu'on  tua  neuf  mille  ' 
hommes  des  ennemis ,  en  chantant  les 
litanies. 

[  883.  ] 

La  France  concevoit  les  plus  belles 
cfpérancesdedeux  jeunesRois  vaillans, 
aâifs,  heureux,  &  qui  vivoient  dans 
une  parfaite  intelligence  ;  Louis  III  lui 
fut  enlevé  à  la  fleur  de  fon  âge  ;  il  n'a- 
voit  pas  vingt  ans. 


pénitence  ,    que  Ton  proportîonnoit  toujours  à  U 
feute  ,  ou  au  crime  ,  pour  lequel  on  rimpofoit. 

Les  Juifs  qui  compofoient  la  fynagogue  de  Tou- 
loufe ,  offrirent  au  Roi  Carloman  une  fomme  d'argent 
très-confidérable  1  pour  fe  racheter  de  cette  fervitude 
honteufe  :  un  de  leurs  chefs  étoit  obligé  d*offrir  tous 
les  ans ,  à  la  porte  de  TEglife  cathédrale ,  trois  livres 
de  cire  ,  le  jour  de  Noèl ,  le  Vendredi-Saint ,  &  le 
jour  de  TAflomption  de  la  Vierge  ,  &  d*y  recevoir 
chaque  fois  un  foufflet  de  la  main  d'an  homme  vigou- 
reux. Le  Roi  renvo)^a  l'affaTreà  un  concile  provincia 
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[88*.] 

Garloman  ponrfiiivoit  url  fairglier 
dans  la  forêt  d'Iveline,  près  de  Mon- 
fort.  Il  fut  bleffé  par  un  de  fes  gardes, 
à  qui  il  voutoit  faire  peur  ,  &  mou  rue 
fept  jours  après.  Il  eut  la  générofité  de 
publier  qu'il  avoir  été  bfefFé.  par  le 
langlier^  afin  de  firuver  celui  'qpj'^oic  ' 
laureur  innocent' de* Ik  mort.      ' 


qii*il  fit  afTembler  à  Touloufe ,  &  dans  lequel  oh 
,  décida  que  la  demande  des  Juifs  devoit  être  rejett/c  , 
parce  que  les  Rois ,  Chariemagne  &  Louis  le  Dé- 
bonnaire» leur  a  voient  impofé  ce  joug  pour  Iç^  punir 
d'avoir  livre  la  ville  de  Touloufe  aux  Sarafms  ,  dout 
le  Roi  Atideràm  nNétQÎt  eûtré  ea  ïVance  qu'à  leur 
foliicitation. 


F  4 
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CHARLES  LE   GROS^. 

[  884.  ]: 

ii  A  France  n*avoit  plus  Que  la  foiblc 
jeflTouice  d  un  fils  poftume  de  Louis  II  ^ 
âgé  de  cincj  ans  ^  c'eft  ce  qui  engagea 
les  principaux  de  la  nation  à  déférer  la 
couronne  à  l'Empereur  Charles  le  Gros, 
•ncle  du  jeune  Prince. 

E  m.  I 

*  Paris  eff  affiégé  par  une  armée  de  . 
quarante  mille  Normands.  Ce  fameux . 
iiége  dura  dix-huit  inois  ,  pendant  lef- , 
quels  les  Parifîens  (butinrent  avec  une 
valeur  incroyable  ,  fîx  affauts  donnés; 
avec  autant  de  fiireur  que  d'acharné-- 


*  Paris  ne  contenoit  afors  que  cet  efpace  de  la  ville 
qu'on  appelle  aujourd'hm  la  Cité.',  &  qui  eft  renfermé 
entre  les  deux  bras  de  la  Seine.  Les  courfes  des  Nor*» 
mands  avoient  fait  connoître  combien  il  étoit  impor* 
tant  de  fortifier  cette  place»  On  a'y  pouvoit  entrer 
que  :  ar  deux  ponts  qui  étoient  défendus  Tun  & 
Vautre  >  en  dehors  f  par  une  tour  fituée  à-peu-près  o4 
Voa  a  d^iiis  bâti  le  gtaod  &  le  petit  ChâttleU.      ^ 
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ment.  Gaiizlin,  Evéque  de  Paris  ,  étoitr 
chargé  de  défendre  &  de  garder  cette* 
place  ;  ri  s^en  acquitta  en  vrai  héros.  Il 
mourut  pendant  le  fiége  ;  mais  Anf- 
chéric  ,  qui  fut  fon  fuccefleur  ,  ne* 
montra  pas  moins  de  courage  que  lui^ 
Ces  prélats  manioient  un  javelot,  &  1er 
knçoienr  «tvec  une  adrefle  furprenante^ 

[  886.  J 

L'at^bé  Ebole^  neveu  de  ITvêque 
Gauzlin ,  éroit  un  des  chefs  des  aifiégés  ;; 
il  fe  trouvoit  par-tour  y  &  donnoit  de» 
preuves  d'une  bravoure  &  d'une  ft)^ce^ 
finguliere.  Au  fécond  aflâut ,  il  perça, 
plufieurs  Normands  d'un  feul  javeloc 
qui  reffembloit  à  une  grande  broche  ;  ce? 
qui  lui  donna  occafion  de  crier  aux: 
aflîégeans  :  "  Portez  ceux-ci  à  la  cui- 
f,  fine,  ils  £bnr  tout  embrochés- „. 

E  885.  1 

L'hifioire  a  eonfervé  le  nonr  de 
Gerbaut ,  Ibldat  d'une  taille  médiocre  ^ 
mais  d'un  courage  extraordinaire.  Axk 
dernier  affaut  que  les  Normands  don— 
Derent  à  la  ville  de  Paris  ^  plufieurst 
d'entr'eux  avoient  gagné  la*  muraille  &: 
gri^i^ny  déjiSi  Vidoiic..  Gcrbiur^  fitEMt 
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feulement  de  cinq  hommes ,  s'avance  , 
tue  les  premiers  qu'il  rencontre  y  ren- 
verfe  les  autres  dans  le  fofle,  arrache 
les  échelles,  pourvoit  à  ta  fureté  de  cet 
endroit ,  &  fauve  la  ville* 

C  887.  ] 

Engilhere,  comte  d'Angers ,  chargé 
par  la  ville  de  Tours  d'aller  redemander 
à  la  ville  d'Auxerre  le  corps  de  S* 
Martin ,  partit  à  la  tête  de  fix  mille 
hommes  bien  armés  ,  qui  lui  firent 
obtenir  aifément  fa  demande.  On  aifure 
que  tous  les  malades  des  lieux  où  pafToic 
la  fainte  relique  ,  éroient  guéris  ,  fou- 
vent  même  fans  le  vouloir.  Deux  para- 
lyriques  vivoient  d'aumône  ,  dans  un 
village  du  diocèfe  de  Tours;  fur  le 
bruit  qui  fe  répandoit  des  miracles  de 
S,  Martin ,  l'un  dit  à  fon  camarade  :  ** 
„  Mon  frère,  nous  menons  ici  une  vie 
,,  aflez  douce  a  ta  faveur  de  notre  infir- 
„  mité.  Tout  le  monde  a  compaffion  de 
^  nous  j,  &  nous  n'avons  d'autre  peine 
„  que  celle  de  demander-  nos  befoins. 
,,  C'efl  à  notre  infirmité  que  nous  fom- 
^,  mes  redevables  du  bonheur  dont  nous 
„  joui  (Tons  dans  notre  état.  Si  nous 
„  étions  une  fois  guéris,  il  nous  faudroifc 
1^  travailler  pour  gagner  notre  paim 
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„  Or  on  dit  que  ce  Martin ,  dans  le 
„  diocèfe  de  qui  nous  fommcs,  guérit 
„  tous  les  infirmes  ,  en  revenant  de  foQ 
„  exil  ;  c'ell  pourquoi  ,  mon  frère  , 
„  fuivez  mon  confeil  ;  fuyons  au  plutôt, 
„  &  fortons  de  fes  terres,  de  peur  qu'il 
jj^ne  nous  guériffe  de  notre  infirmité.  ,, 
Cet  avis  fut  goûté  :  les  deux  paralyti- 
ques fàinéans  fe  mirent  en  chemin ,  &  fe 
craînereiit  conime  ils  purent ,  dans  le 
deûTein  de  fortir  du  diocèfe  de  Tours. 
Mais  la  vertu  miraculeufe  de  S.  Martin 
opéra  en  eux  la  guérifon  qu*ils  fuyoienr. 
La  crainte  d'être  punis  de  leur  ingrati- 
tude, les  força  de  publier  leur  guérifon 
avec  toutes  les  circonftances  ;  &  comme 
leur  incommodité  avoit  été  réelle ,  le 
miracle  pafla  pour  confiant.  C  Odo ,  de 
Reverjione  fanai  Martini ,  in  BibL 
Clun.  )  Outre  S.  Odôn ,  la  Chronique 
de  Limoges  &  celle  de  Tours  racontent 
ce  fait.  C  Hift.  de  TEglife  Gallicane  ^ 
tome  vj,  page  372.) 

En  8  5  },  les  habitans  de  Tours  a  voient 
Élit  tranlporter  le  corps  de  S.  Martin  ^ 
d'abord  au  monaflere  de  Cormeri ,  en^ 
fuite  à  Orléans,  à  Chablis,  &  de-là  à 
Auxerre ,  afin  de  le  mettre  à  l'abri  des 
infultes  des  Normands  qui  fe  difpo- 
ibient  à  affiéger  la  ville  de  Tours ,  doar 
ils  ravageoienc  déjà  les  environs. 


»3»  A  N  E  C  D  <y  T  B   8; 

Douze  chanoines ,  avec  rAbbé  & 
tes  moines  de  Marmourier,.gardoienr 
les  reliques  de  S.  Martin,  que  Ton  avoit 
placées  à  côté  du  corps  de  S.  Germain;. 
Il  s'y  fit  beaucoup  de  miracles  qui:  atti«- 
rerent  dé  grandes  aumônes  aux  clercs, 
de  Tours  ;  ceux  d^'Auxerre  en  ftifent: 
jaloux,  &  leur  dirent:  "  Puifquecei 
f^  prodiges  ne  sx)pèrent  pas  moins  par 
^  la  verru  dé  notre  fàint ,  que  par  celle^ 
,^  du  vôtre ,  il  eft.  jùfte  que  nous  parta* 
,,  gions.  les-    rétributions.......    Avant 

,,  Târrivée  de  S.  Martin  à^  Auxerre  ,, 
,,1e(ir  répondit-on  ,  on  n'y  entendbit 
^  parler  d*àucuii  miracle..  Il-  eft  donc: 
y,  certain  qu'on  doit  les  attribuer  à^  fon». 
,,  interceffiori.  Mais  pour  diflîper  vos; 
y,  doutes ,  &  vous  convaincre  évidem*- 
„  ment  de  la  vérité,  prenons,  fi  vous; 
„  le  voulez  >  ce  lépreux  que  voici,  &. 
„  plkçoHs4e  entre  les  deux  chaffes  de 
^  nos  faints..  Sr  le  côté  qui-  fera  proche: 
„  de  S.  Martin  elt  guéri- de  la  lèpre  > 
„  tandis  que  Tàutre  côté  en  demeurera- 
^  couvert ,  on  ne  pourra  douter  qu'il. 
^  n'ait  été  guéri  par  la  vertu  de  S.. 
^  Martin.,,  La  propofition  fut  accep- 
tée ron  plaça  enire  les  deux  chaffes  un» 
Jjê'preux  qui»  éto^  là  préfent  :  le  côté- 
proche  du  corps  de  S.  Martin  ftit  entièr- 
ement sufiri  4  &  l'autre  reila.  cottvea: 
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ct&tépre.  Afin  de  rendre  la  chofe  moins 
incontefliable ,  on  tourna  vers  Fa  châtie 
de  S.  Martin  le  eôté  encore  malade  ^ 
&  la  guérifon  devint  complette. 

L'autenr  contemporain  ,  qui  eft  le 
même  S.  Odon,  cité  ci-dcflus  ,  ajoure 
cette  réflexion:  ''  Ce  fut  comme  une 
^  politeffe  de  S.  Germain  ,  qui  ayant 
„  lui-même  le  mérite  de  reflu (cirer  les 
^  morts  ,  voutut  bien  dans  fon  Eglife  ^ 
j,  céder  les  honneurs  k  fon  hôte ,  &: 
,yparoîrre  moins  puiffant  que  lui.  ,,» 
(  Odo  y  'de  Reverjione  Jancti  MartinîL 
Hiflfoire  de  l*Egtiie<jallicanej^tom.  vij» 
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CHARLES  m,  LE  SIMPLE. 

[  911.  ] 

jtVOiLON  ,  ce  fameux  chef  de^ 
Normands  ,  qui  avoit  été ,  plus  que 
tout  autre  ,  la  terreur  des  François, 
s'établit  avec  fes  troupes  dans  cette 
partie  de  la  Ncuftrie,  qui  depuis  a  été 
nommée  Normandie.  Charles  la  céda  , 
avec  la  Bretagne  ,  pour  obtenir  la  fin 


Le  peu  de  talent  que  Charles  III  montra  pour  Te 
gouvernement ,  Uiî  fit  donner  le  furnom  de  Simple. 
X  Vers  la  fin  de  la  féconde  race  de  nos  Rois ,  les  mêmes 
noms  s*étant  multipliés ,  on  eut  recours  aux  furnoms 
pour  didinguer  ceux  qui  en  portoient  de  femblablef» 
C*étoit  un  fobriquet  auquel  on  attachoit  une  idée 
honorable  ou  ridicule  ;  fouvent  îl  étoit  pris  du  lieu 
de  la  naiflance  ,'  d'un  fief ,  d'une  ftigneurie  ,  d'un 
talent  ou  d'un  défaut  naturel.  Dans  les  aftes  publics  » 
on  né'mettoit  que  le  nom  de  la  perfonne  dont  il 
s'agiflfoit  ;  &  ,  pour  mieux  la  dé^figner ,  on  écrivoît 
au-defTus  de  Ton  nom ,  en  interligne ,  le  Tobriquet 
qu'elle  portoit  ;  c'eft  ce  qui  paroît  avoir  donné  liea 
d'appeller  ces  fobriquets  Surnoms.  L\ifage  en  devint 
général ,  quand  la  coutume  de  donner  ries  noms  de 
faints  au  baptême  fe  fut  établie  i  mais  le  mèm»  lurnon 
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d'un  brigandage  qui  défoloit  fon  Ro- 
yaume. Quand  il  fallut  prêter  le  fer- 
ment de  fidélité ,  Rollon  eut  beaucoup 
de  peine  à  fe  foumettre  au  cérémonial , 
&  juroit  qu'il  ne  connoiflToit  que  fon 
épée.  Ce  fut  bien  pis  ^  quand  on  lui 
parla  de  fe  mettre  aux  genoux  du  Roi  , 
&  de  lui  bai  fer  le  pied.  Il  confentic 
enfin  qu'un  de  fes  officiers  le  fît  pour 
lui  ;  mais  celui-ci  ,  par  mal-drefle  ou 


ne  fe  trouva  point  d*abord  afFeâé  à  toute  une  famille; 
le  61s  en  portoit  communément  un  différent  de  ceîui 
de  fon  père.  Dans  la  fuite  »  les  ftimoms  fe  perpétuè- 
rent dans  les  familles  ,  &  derinrent  ce  quMls  font 
aujourd'hui. 

Avant  cet  établilTcment  ^t^  furnoms,  les  François 
ne  portoient  qu^un  nom  ;  &  il  n'ctoit  rien  moins 
quTîéréditaire.  Clovis  ëtoit  fils  de  Chilpéric,  & 
aucun  de  fes  enfans  ne  porta  fon  nom  ;  mais  ces  noms 
avoient  une  (ignification  propre  ,  fur-tout  parmi  leî 
Princes  ;  &  c*eft  pourquoi  on  en  trouve  tant  qui  fe 
terminent  en  Ric  &  en  Bert.  Ric  ,  figniftoit  Puif* 
fant  ,  d'où  nous  eft  venu  le  mot  de  Riche  ;  &  Ber-F 
fignifioit  Illudre.  La  plupart  des  noms  François 
avoient  une  afpiration  que  l'on  retranchoit  fouvent  ^ 
parce  qu'elle  étoit  difficile  à  prononcer  ;  c'eft  ce  qui 
a  caufé  tant  de  variations  dans  ces  forte*  de  noms» 
Celui  de  Louis  eft  le  même  que  Klovis>  dont  oan 
fetranché  la  lettre  K» 


par  infolence  ,  s'avança  bmfqufment, 
&  leva  le  pied  du  R  )i  fi  haut ,  qu'il  fie 
tomber  ce  Prince  à  la  renveri  e.  Les  un* 
en  rirent ,  d'autres  en  murmurèrent  ;  ont 
prit  cependant  le  parti  de  ne  s'en  pas 
lâcher.. 

[912.} 
Francon  ,  Archevêque  de  Rouen  ^ 
inftruifit  Rollon  &  le  baptifa  ;  c'étoit 
une  des  condirions  du  traité  ^  que  les- 
Normands  embrafleroient  la  religion; 
Chrétienne  ;  ce  qu'ils  firent  volontiers 
&  de  bonne  foi,  Auffi-tôt  que  Rolloa 
eut  reçu  le  baptême ,  il  dit  à  l'Archevê- 
que :  '*  Apprenez-moi  quelles  font  les 
„  Eglifes  les  plus  célèbres  &  les  pluy 
„  relpedables  de  mon  Duché . ...  Cer- 
„  font  3^  lui  répondit  Francon  ,  les^ 
„  Egîiies  de  Norre-Dame  de  Rouen ^ 
„  de  Bayeux  &  d'Evreux  ;  celles  dir 
,,  mont  S.  Michel,  de  faint  Pierre  de 
„  Rouen  C  aujourd'hui  S.  Oiien ,  )  & 
„  de  S.  Pierre  de  Jumiége. ...  Eh  bien  ^ 
„  dit  le  Duc ,  avant  que  de  partager 
^  ma  terre  aux  Seigneurs  de  mon  ar- 
g,  mée  ^  j'en  veux  donner  à  Dieu,  à  la-. 
^  lainte  Vierge  &  aux  laints  q:ue  vou^ 
„  m'avez  nommés ,  afin  de  mériter  leur 
^  PtOtedion,.  „  Pendant  les  fept  jours 
^u'il  porta  l'habic  blanc ,  félon  la  coi^ 
tume  éublie  pour  les  nouveaux  bagr* 
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tlfés ,  il  donna  chaque  jour  une  terre  à 
quelqu'une  des  Eglifes  que  l'Archevê- 
que lui  avoic  nommées.  Il  partagea 
enfuite  les  terres  de  fon  duché  à  Ces 
foldats  ;  &  cette  nation  parut  au/Ii 
aimable  aux  François ,  qu'elle  leur  avoic 
paru  terrible  jufqu'alors. 

Rollon  parvînt ,  en  très-peu  de  tems^ 
à  poïicer  fes  fujets;  &  comme  ils  avoient 
été  long-tems  accoutumés  au  pillage  , 
il  fit  des  loix  fi  féveres  contre  le  vol , 
qu'on  n  ofoit  pas  même  ramafler  ce 
qu'on  trou  voit,  dans  la  crainte  depaifer 
pour  l'avoir  volé. 

Un  jour  que  Rollon  étoit  à  la  chafle, 
il  fiifpendit  un  de  fes  bracelets  aux 
branches  d'un  chêne  fous  lequel  il  s'étoit 
repofé  ;  &  l'ayant  oublié ,  ce  bracelet  y 
demeura  trois  ans  ,  perfonne  n'ayant 
ofé  l'enlever. 

'  [  9^Z'  ] 

Herbert  ,  comte  de  Vermandois , 
vient  à  bout,  à  force  de  perfidies  , 
d'attirer  Charles  III  à  Siint-Qiientin, 
&  de  le  retenir  prifonnier ,  d'abord  à 
Château- Thierri ,  &  enibite  à  Péronnè 
OÙ  il  mourut  en  ps^.  Raoul  ^  Duc  de 


ij*  AnScdotè» 
Bourgogne,  beau-fn-re  de  Mucues  le 
Grand  ,  ijul  rie  voulue  pbirirdeïa  cou- 
ronne ,  fe  fit  proclamer  &  facrer  Roi  ■ 
de  France,  cotrpie  Eudes,  Comte  de  . 
Piris  .  l'avoir  fitir  en  8ii8,'  après  la 
iHorc  de  Charles  L>  Gro5 ,  fous  prétexte 
que  le  Roi  légitime  écoit  encore  trOp 
jeune. 

Les  Normantfs  furent  les  fèuls  qui, 
pour  fecourir  leurRoî  prifonnier , mar- 
chèrent contre  l'ulurpateur.  Mais  bien-, 
tôt  ne  fe  fouvenant  plu&  que  de  leur  ■ 
ancienne  façon  de  faire  la  guerre,  au 
lieu  de  délivrer  leur  Roi ,  ils  ravagè- 
rent les  territoires  d'Amiens  ,  de  Beau- 
vais  &  d'Arrai. 
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LOUIS  IV,  D'OUTREMER. 
LoTHÂiRE.    Louis  V. 


L 


[  M«.  ] 


O  u  I S IV  fut  furnommé  Outremer, 
parce  qu'il  étoir  venu  d'Angleterre  pour 
prendre  pofleffion  de  fon  Royaume.  Le 
Duc  de  Normandie  ,  Guillaume  1 ,  ftU 
de  Rollon ,  montra  le  plus  de  zélé  en 
faveur  du  légitime  héritier  de  la  cou- 


Tout  ce  que  les  Maires  du  Palais  avoient  hit 
éprouver  aux  Rois  de  la  première  race  ,  ceux  de  la 
féconde  l'éprouvèrent ,  à  leur  tour ,  de  la  part  d*une 
multitude  de  grands  vafTaux  dont  plufîeurs  ëtoient 
plus  riches  &  avoient  plus  d'autorité  que  le  Roi 
même.  Cette  puiflânce  ne  pouvoit  manquer  de  caufer 
les  plus  grands  troubles  dans  une  Monarchie  i  dont 
la  conftitution  la  plus  effentielle  eft  qu'il  n'y  ait  qu\m 
Maître.  Les  derniers  Rois  de  la  féconde  race  ne  Té- 
toient  plus  que  dans  la  feule  ville  de  Laon ,  &  dans 
quelques  Maifons  Royales  qui  compofoient  tout  leur 
domaine.  Louis  IV  fut  même  obligé  de  donner  la 
ville  à  Hugues  le  Grand  ,  qui  le  retenoit  prifonnier 
depuis  un  an.  Les  Rors  ne  pouvoient  avoir  d*arméei 
que  par  le  moyen  6es  Seigneurs  ,  parce  qu'elles 
R*étQient  plu$  compofées  que  des  milices  levées  danf 
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ronne  de  France.  Ogive  ,  époufe  de 
Charles  111,  fille  d'Edouard  1,  Roi 
d'Angleterre ,  avoic  pris  la  fuite ,  & 
s'étoit  rétiré  dans  fa  patrie  avec  le  jeune 
Prince  fon  fils  ,  pour  fe  fouftraire  à  la 
fureur  d'une  faÂion  puiflante  qui  s'em- 
paroit  du  Royaume ,  &  retenoit  le  Roi 
prifonnier.  C'eft  ainfi  qu'en  1646  ,  la 
Erance  fervoit  d'afyle  à  une  Reine 
d'Angleterre  &  à  un  jeune  Prince  fu- 
gitif, dont  le  père  étoit  trahi  par  fes 
propres  fujets.  Les  deux  Rois  perfé- 
cutés  portoient  le  nom  de  Charles. 

^       [  943.  ]- 

Louis  retenoit  à  fa  cour  le  jeune  Duc 
de  Normandie,  Richard,  fils  de  Guil- 
laume 1 ,  &  formoit  le  deflein  de  re- 
prendre cette  province  que  U  travail 


«■to 


Iqs  comtés,  les  villes  &  les  territoires  qui  dépen- 
dçient  uniquement  des  Ducs  &  des  Comtes  ;  Ôc  le 
Prince  étoit ,  pour  ainfî  dire  ,  fous  la  tutelle  de  ces 
Grands  du  Royaume  qui  avoient  ufurpé  toute  Tauto- 
rité  ,  &  lui  vendoient  cher  les  fecours  qu'il  deman* 
doit,  quoiqu'ils  ne  fuffent  plus  obliges  de  fervir  que 
pendant  quarante  jours.  Souvent  même  ils  qiiittoient 
l'armée»  à  la  veille  d*une  expédi'ion  importante» 
parce  que  le  tems  de  leur  fervice  étoit  expiré  >  ou 
j^ce  (ju'iU  étaient  mécoatçns  du  RqU 
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&  rinduftrie  des  habitans  avoit  déjà 
rendue  fort  riche.  Ofmonct,  Seigneur 
Normand  ,  gouverneur  de  Richard  ^ 
ayant  pénétre  ce  projet ,  fe  déguife  ea 
palefrenier ,  renferme  fon  élevé  dans 
une  grofle  botte  de  paille  qu'il  charge 
fur  fes  épaules  ;  traverfe  toute  la  ville 
de  Laon ,  fans  être  reconnu ,  &  vient 
heureufement  à  bout  de  fon  entreprifc 
Le  Roi  marche  vers  la  Normandie  , 
à  la  tête  de  fon  armée ,  fe  laiffe  tromi)er 
par  ceux  qu'il  avoir  trompés  le  pre- 
mier ,  &  lui-même  efl  arrêté  prifoimier 
par  les  Normands. 

C  948.  ] 

Artold ,  Archevêque  de  Reims ,  étant 
an  concile  d'ïngelheim ,  lut  une  Lettre 
qu'il  avoit  écrite  au  légat  du  Pape:  elle 
étoîten  latin  :  auflî-tôt  après  la  lefture  , 
on  la  répéta  en  langue  tudefque  & 
romance,  pour  la  faire  entendre  aux 
Princes  &  aux  Seigneurs  qui  étoicnt 
préfens.  11  nV  avoit  plus  que  les  clercs 
qui  entendiflent  le  latin  ;  encore  sen 
trouvoit-il  qui  fçavoient  à  peine  le  lire. 
Comme  les  clercs  feuls  étoient  lettrés  , 
ou  dévoient  l'être ,  &  que  les  laïques 
n'avoient  prefque  aucune  teinture  des 
lettres,  on  a  îbuvent  pris  le  liom  de 
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Clerc  pour  fîgnifier  un  Homme  lettre^ 
&  Clergic  ,  pour  figuifier  Science: 
celui  de  Laïque  ou  de  Lai  ^  a  été 
aufll  employé  quelquefois  pour  hgniEer 
un  Homme  non  lettré. 

[  $56.  ] 

Le  père  de  Hugues-Capet  mourut 
après  avoir  gouverné  la  France ,  pen- 
dant plus  de  vingt  ans ,  fans  être  Roi. 
Il  écoit  fils  de  Roi ,  oncle  de  Roi  , 
beau  frère  de  trois  Rois,  &  fon  fils  fuc 
Roi.  Il  s'appelloit  Hugues  :  on  le  fur- 
nomma  le  Blanc  ,  à  caulë  de  fon 
teint  ;  le  Grand,  à  caufe  de  la  taille  ; 
XE  Prince  ,  à  çaufe  de  fon  pouvoir  ; 
&  TAbbe  ,  à  caufe  des  Abbayes  de  S. 
Denis ,  de  faint  Germain  des  Prés  & 
de  S.  Martin  de  Tours  qu'il  poffédoit  : 
il  les  avôit  héritées  de  fon  père  ,  &  les 
laifla  à  fon  fils  qui  s'en  démit  a^iB-tôt 
après  fon  couronnement. 

*  Fin  de  la  féconde  race  des  Rois  de 


*  La  couronne  appartenoit ,  par  le  droit  de  la 
naiflànce  à  Charles»  Duc  de  Lorraine»  oncle  patemeS 
4e  Louis  V«  Mais  ce  Prince  s^étoit  rendu  odieux  aux 
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France-,  dire  des  Carlovingiens.  Elle 
ftt  fur  le  trône ,:  pendant  TeTpace  de 
deux  cens  trent;;-fix  ans.  La  famille  de 
Charlemagne  avoir  formé  trois  bran- 
ches, en  840;  la  première  en  Italie, 
par  Lothaire  I ,  Empereur  ;  la  féconde, 
en-Cermanie,  par  Louis  le  Germani- 
que; &  la  troifieme  en  fiance,"  par 
Charles  le  Chauve.  Ces  trois  branches 

«ont  £uQi  ibus  crois  Princes  qui  portoienc 
le  nom  de  Louis;  celle  d'Italie,  fous 
Louis  II,  mort  en  875  ;.teUe  de  Ger- 
manie, fous  Louis  IV,  fils  d'Arnoul, 
mort  en  91a ;  &  celle: de  France,  fou« 
Louis  V ,  mort  en  987,  après  un  an  .& 
deux  mois  de  régné; Jç  furnom  de  fai- 
néant que  lui  donne  rhtftdire ,  convient- 
il  à  un  Prince  qui  monte  Jur  le  trône  à 
l'âge  de  vingt  ans ,  &  meurt  prefque 

'  atfffi-tôt  après  ? 

'  François  ,  en  fe  'faifant  vafTal  de  I^mpÎTe  >  &  «n 
traitant  mal  la  Reine'inere  Emma^  <fiii  avdit  un  parti 
puiflant  dans  le  Royaume.  Hugues,  Duc  àe  ^France  , 
rëuniffoit  tous  les  fuffrages  :  defcendant  de  Charîe-* 
magne  9  par  les  femmes ,  fon  aïeul  &  fon  grafld-K>ntle 
avoient  déjà  porté  une  courohne  dont  il  paroiitcit 
digne ,  autant  fxir  tes  <{uilités  perfonnelles  •  que  par 
les  richeiTes  &  iVatorité'  qu*il  poffédoit  depuis  long- 
tems.  La  nation  fe  réunit ien  falaveur  ,(dc le  reooa* 
But  pour  fon  Roû 
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TROISIEME  RACE  DES  ROIS 
DE   FRANCE. 

AffelUs  CAi'ETi Eifs  du  nom 
de  Hv'çuES  Capbt. 


HUGUES   CAPET.* 

XlL  U  G  u  B  s  voulanc  fixer  la  couronne 
de  France  dans  fa  maifon  ^  afFocia  à 
ion  trône ,  &  fie  facrer  Roï ,  Robert  , 

•  •  •  *  Ce  furnom  iignifie  wne  grofie  iètey  un  bon  efpritf 

ou  un  homme  entêté.,  opiniâtre  >  attaché,  à  fon  fefis* 
.  Quelques  auteurs  prétendent  que  le  np.m  de  Capet 

fut  donné  à  Hugues ,  à  caufe  du  chaperon  qu*il  por« 
.  toit  toujours  fur  la  tête  >  &  dont  il  fe  contenta  »  au 

lieu  de  la  couronne  &  de  la  coëffiure  ordinaire  des 

Rois. 

Les  premiers  Rois  de  la  féconde  race  avoient  donné 
.  toute  leur  attention  à  détruire  l'autorité  des  Maices 

du  Palais ,  qui  leur  avoit  frayé  le  chemin  du  .trône  ; 

ceux  de  U  troiûeme  race  travaillèrent  conftaœmem  i 

fon 
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fon  fils  unique,  âgé  de  neufa'nsi  Depuis 
près  de  huit  cens  ans  ,  la  famille  de  ce 
Prince  régne  fur  les  François,  &  par 
une  filiation  unique  parmi  les  têtes 
couronnées  ,  trente  &  un  Rois  remplit 
fent  cet  efpace  de  tems ,  fans  aucurte 
interruption.  Il  nV  a  point  d'Etat  dans 
Punivers ,  qui  puifle  fe  glorifier  d'avoir 
une  auflî  longue  fuite  de  Rois  d'une 
même  famille. 

C  99»-  ) 
On  vit  paroître  pour  la  première  fois. 


foumettre  les  grands  yaitaux ,  &  à  les  faire  rentrer 
(bus  rautorité  Royale ,  dont  ils  ne  s*étoient  rendus 
que  trop  indëpendans.  Hugues  Capet  ne  tarda  |}|S  à 
leur  faire  feiitir  qu'ils  s*étoient  donne  un  Maitre  »  & 
que  leur  dépendance  ëtoit  un  des  plus  fermes  appuîf 
du  trône  fur  lequel  ils  \enoient  de  le  placer.  Mais 
ce  qui  a  mis  le  comble  à  la  gloire  &  à  la  fureta  d« 
la  nation  Françoife  >  c'eft  rétablifferaent  du  droit  de 
faccéder  à  la  couronne.  Les  Rois  ne  fe  font  plus 
trouvés  les  maîtres  de  partager  la  Monarchie  entré 
leurs  enfans  ,  ni  de  déranger  Tordre  de  la  fucceflion; 
la  couronne  de  France  appartient  à  Taîné  ♦  par  une 
coutume  établie  ,  «  laquelle  i  dit  Jérôme  Bignon  ,'  elt 
»  plus  forte  q\ie  la  loi  même  ;  cette  loi  ayant  été 
M  gravée»  non  dans  du  marbre  ou  en  du  cuivre  >  mais 
«>  dans  le  cœur  des  François.  >» 

Tome  L  G 
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une  horloge  dont  le  mouvement  étoîc 
réglé  par  un  balancier.  On  fut  rede- 
vable de  cette  invention  au  célèbre 
Gerbert ,  qui ,  de  fimple  moine  de 
l'Abbaye  d'Aurillac  ,  devint  Archevê- 
que de  Reims ,  enfuice  de  Ravenne,  & 
enfin  Pape ,  fous  le  nom  de  Silveftre  II. 
Cette  forte  d'horloge  a  été  en  ufage  jut 
qu'en  ^630,  que  Ton  commenç'aà  fubC- 
tituer  au  balancier  le  pendule  dpnt  on 
attribue  l'invention  à  M.  Huygens. 

Le  même  Gerbert  introduifit  en 
France  le  chiffre  arabe  ,  tel  qu'il  eft 
encore  en  ufage  aujourd'hui  parnij 
nous  ,  &  que  les  Arabes  avoient  reçu 
des  Indiens  :  il  donna  auiTi  les  premières 
leçons  de  mathématiques  ,  dans  lef- 
qi^lJesil  s'étoit  rendu  fi  habile  pour  ce 
tems-là,  qu'on  le  regardoit  comme  un 
magicien  *. 


.  *  Il  fuffifoit  d'être  un  peu  plus  inilruît  que  le  com* 
mun  de  ceux  qu'on  regardoit  comme  des  favants» 
pour  être  taxé  de  forcellerie  i  ou  pour  être  admiré 
comme  un  magicien  du  premier  ordre.  La  fuperftitioo» 
fille  de  l'ignorance  ,  régnoit  encore  >  quoiqu'elle  eut 
été  fouvent  condamnée  par  les  Evêques ,  &  profcrite 
par  les  ordonnances  de  nos  Rois.  Il  y  avoit  des  gens 
adonnés  à  la  nécromancie  »  &  >jdes  Pythoniffes  qui 
reodoient4es  oracles  :  on  n'entrepreaoit  xien  d'iin« 
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Burcard  ,  comte  de  Pari^,  entreprit 
de  mettre  la  réforme  dans  l'Abbaye  de 
SL  Maur-des- Foffcs,  &  Te  rendit  à 
Glugny  ,  pour  en  emmener  quelque^ 
•eligieux  des  pliis  partàits.  L'abbé  s'en 
excufa,  for  la  diflîculté  d  entreprendre 
un  11  long  voyage,  &  de  fe  fixer  dans 
un  pays  étranger  &  inConnu.  Il  s'agit- 
foit ,,  à-peu-près  ,  d'aller  de  Mâcon  a 
Paris.  Burcard  obtint  cependant  ce  qu'il 
vouloit  ,  &  partit  avec  TAbb^  iàiût 
Mayeul,&  plufieurs  de  fes  religL^x.Ar- 
rivé  fur  les  bords  de  la  Marne,  ilFnvoya 
un  ordre  à  l'Abbé  &  aux  moines  de  S. 
Maur  de  venir  à  fa  rencontre  au-delà 
de  cette  rivière  ;  ce  qu'ils  firent  avec 
joie.  Mais  le  Comte  les  furprit  étrange- 


^rtant ,  fans  confultet  ou  les  devins  ,  ou  les  en» 
traiiles  des  bêtes ,  ou  le  vol  des  oifeaux.  La  divina« 
tion,  connue  fous  le  nom 'de  Sort  des  Saints  ,  fut 
ïong-tems  fort  en  vogue.  Les  Chrétiens  n'a  voient  fait 
que  couvrir  du  voile  de  la  religion  une  pratique  uiitée 
))armi  les  Payens.  On  mettoit  fur  l'autel  trois  livret 
tlifFérens  de  TEcriture  fainte  5  on  les  ouvroit  Vim. 
après  l'autre  ,  &  les  premiers  verfets  fervoieiit  à 
pronoiHquer  l'événement  qui  donnoit  lieu  à  cett«: 
cérémoniet 

G» 
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ment,  en  leur  déclarant  que  ceux  d'en- 
tr'eux  qui  voudroient  vivre  fous  la  con* 
duite,  &  félon  Tinflitut  de  l'Abbé  -de 
Clugny  ,  pouvoient  retourner  au  mo^ 
naftere ,  &  que  les  autres  euflent  à  fe 
retirer  où  ils  voudroient.  Prefque  tous 
s'en  allèrent  où  ils  purent ,  n'emportan|^ 
rien  avec  eux  que  leurs  habits. 

C  99^.  ) 

.  Hugues-Capet  mourut  avec  la  gloire 
<[ue  dimnent  toutes  les  vertus  guerrières 
&  pacifiques*  Il  établit  le  fiége  ordi- 
naire «s  Rois  de  France  à  Paris ,  où 
.Clovis  1  a  voit  fixé,  &  où  aucun  des  Rois 
de  la  féconde  race  n'avoit  demeuré.  Il  ne 
voulut  jamais  porter  ni  fceptre  ,  ni  cou- 
ronne, ni  la  moindre  marque  de  la  Ro- 
yauté, qu'à  la  cérémonie  de  fon  facre.  Il 
précendôit  avoir  appris,  par  une  voie  ex- 
traordinaire &  furnaturelle  ,  que  fa 
jpoftérité  régneroit  jufqu'à  la  feptieme 
génération ,  &  croy  oit  gagoer  un  degré, 
en  renonçant  à  l'appareil  de  la  majefté 
Royale.  *'  Il  ne  favoit  donc  pas ,  die 
„  Mézerai ,  que  ce  nombre  ,  dans  le 
,,  langage  divin  ,  fignifie  l'étendue  de 
,^  tous  les  fiécles. 
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L 


ROBERT. 
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E  Rbi  Robert,  forcé  de  répudier 
Berthe,  fa  parente,  époufa  Confiance^ 
iille  de  Guillaume  I ,  Comte  de  Pro^ 
vence.  Cette  nouvelle  Heine  introduifit 
le  luxe  &  les  plaifirs  à  la  Cour  dd 
France,  où  régnoit  alors  une  gravité 
Ample  &  modefte  ;  bien-tôt  après ,  elle 
4)oufïa  la  hardiefle  jufqu'à  faire  afiaft 
finer ,  aux  yeux  du  Roi ,  Hugues  de 
Beauvais  ,  parce  qu'il  avoit  toute  la 
confiance  du  Monarque/ 

Un  jour  elle  exigea  de  fon  époux, 
qu'il  fit  des  vers  à  fa  louange  :  le  Prince 
compofoit  quelquefois  des  hymnes  qu'on 
chantoit  dans  TEglifeiil  fit  celle  qui 
commence  par  ces  mots  ,  O  conjlantià 
ntartyrura!  &  dans  laquelle  il  célébroic 
■la  confiance  des  martyrs.  La  Reina 
a:rompée  par  le  mot  conjlantia  y  cxwt 
bonnement  que  ces  vers  écoienc  à  fon 
honneur.  Un  peu  plus  de  connoiiTance, 
ou  de  réflexion,  lui  auroit  peut-êtrç 
fait  trouver,  dans  cette  iiymne  l'exprel^ 
fion  des  chagrins  qu'une  Reine  impé-* 


rieufe  caufoir  à  un  bon  Roi^  à  un  pem 
cfendie ,  à  un  époux  trop  complâMaÂt*  ' 

C  1003.  > 

Douze  frères  égatennent  braves  Ife 
roùrageujf  ^  fils^de  Tîincrede  de  Haute- 
yille ,  Seigneuf  du  territoire  de  Co* 
«ifice  ,  paffenf  en  Italie.  &  foDt  des 
conquêtes  fur  les  Sarafins,  les  Grées  & 
fcs  Papes  ;  s'emparent  de  la  Sicile  ,  & 
en  forment  une  monarchie  qui  fut  foa- 
«nife  à-  leur  pofterité  ,  jufqu'au  teâis  oii 
la  maifon  de  Suabe  parvint  à  rEmplrcu 

•  * 

r 
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Robert  nourriffoit ,  chaque  jour,  xm 
nombre  prodigieux  de  pauvres  ;  il  le» 
appelloit  fes  amis.  Le  jeudi-iaint^  il 
les  fervoit  à  table  &leur  lavoit  les  piedsk 
Cette  pratique  de  charité  &  d^humiiité 
chrétienne  eft  devenue  un  ufege  conr 
facré  par  la'  piéxé  des  Rois  de  JFranea 
Ce  jour-là  ,  ils  lavent  les  pieds  à  douze 
pauvres ,  &  les  fervent  à  table ,  accom^ 
pagnes  des  Pritures  de  leur  fàng  &  dds 
grands  Officiers  de  la  couronaew 


Françoise  s.      ijr 

*  On  croit  communément  que  ce 
Prince  eft  le  premier  de  nos  Rois»  qui 
ait  reçu  le  don  de  guérir  les  écrouêlles  , 
en  touchant  les  malades ,  &  pronon- 
çant ces  mots:  "  Le  Roi  të  touche  ; 
„  DiE¥  TE  GUERISSE.  „  Les  Rois d'An- 
gleterre fe  font  attribué  fouvent  la  vertu 
de  guérir  auifi  les  écrouelles  en  les 
wuchant. 

Hem-i  IV,  Roi  de  France,  à  la  ba* 
laîHe  d'Ivri  ,  en  1590,  payoit  de  fa 
I>erfonne  ,  comme  un  fimple  Ibldat ,  & 


♦  Giûbert ,  Abbé  de  Nogent,  écnvolt  fous  le  régn« 
de  Louis  le  Gros  ,  en  expofant  ce  qui  doit  autorifer 
les  miracles  :  »»  Ne  voyons-nous  pas  notre  Roi  Louis 
9»  £ûre  un  miracle  qui  eft  ordinaire?  J'ai  -vcu  ceux  qu{ 
ir  avoient  les  écrouelles  ,  accourir  en  foule  ^  aiia 
>»•  qu*il  les  touchât  &  fit  fur  eux  le  (igné  de  la  croix* 
M  J*étois  quelquefois  auprès  du  Roi,  &  je  vouloir, 
vt  empêcher  les  malades  d'approcher  j  mais  ce  Prince 
M  les  tiroit  à  lui  par  la- main»  avec  beaucoup  de  bonté 
M  &  d*humilité  ,  ÔC  faifoit  fur  eux  le  figne  de  fa 
>»•  croisr.  Le  Roi  Philippe,  fou  père  ,  avoit  eu  le  dbn 
»  d'opérer  le  même  miracle  ,  &  il  l'exerça  quelque 
n^  tems  avec  gloire  ;  mais  quelques  fautes  qu'il  fit ,  le 
n  lui  firent  perdre.  Je  ne  dis  rien  de  ce  que  les  autres 
M  Rois  font  en  ce  genre.  Ce  que  je  fais ,  c*eft  que 
M  le  Roi  d'Angleterre  n'ofe  rien  entreprendre  d«! 
«  femblable.  » 

G  4        ■ 
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difoît ,  à  chaque  coup  qu'il  portoît:  **- 

„  Le  Roi  te  touche.  Dieu  te  guériflè»,> 

C  1005.  ) 

Le  Seigneur  de  Chiévrémont  faifoit 
de  fréquentes  incurfions  fur  les  terres  de 
fès  voifîns  ;  &  on  défefpéroit  de  le 
forcer  dans  le  château  qu'il  occupoit. 
Un  fils  lui  étant  né ,  il  pria  Notgere  , 
Evêque  de  Liège ,  de  venir  le  baptifer» 
Le  Prélat  promit  d'y  aller  avec  tout  fon 
clergé.  11  fit  habiller  en  eccléfiaftiques 
les  meilleurs  foldats  de  fes  troupes  ,  & 
fè  rendit  avec  eux  à  Chiévrémont.  Le 
maître  de  ce  fort  fortit  avec  tout  {on 
monde  au-devant  de  Notgere  :  alors  le 
prétendu  Clergé  jette  les  chapes  donc- 
il  étoit  couvert,  tire,  les  armes  qu'il 
tenoit  cachées,  fe  faifit  des  portes,  & 
s'empare  de  la  place.  L'évêque  la  fit 
démolir ,  pour  la  fureté  du  pays. 

C  loio  ) 

Le  Roi  Robert  affiftoit  réguliéremenf 
aux  offices  deTEglife,  chantant  tou- 
jours avec  le  cœur ,  &  fouvent  portant 
chape,  avec  la  couronne  fur  la  tête ,  & 
Iç  fceptre  à  la  main. 

Eh  940  ,  Foulques  le  bon  ,  comte 
d'Anjou^  prenoit  plaifir  à  chanter  au 
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lutrin  :  ayant  appris  que  Louis  IV,  dit 
d'Ourremer ,  en  plaifanroit ,  il  lui  écri- 
vit en  ces  termes  :  "  Sçachez  ,  Sire , 
„  qu'un  Prince  non  lettré  eft  un  âne 
„  couronné.  „  Le  Roi  dit,  en  recevant 
cette  lettre:  "  Vraiment  il  a  raifon  ; 
„  car  aux  *Rois  ,  Ducs  &  Comtes ,  éft 
„  fcience  plus  convenable  qu'à  leurf 
„  inférieurs  &  vaffaux.  „ 

Le  grand  Condé ,  après  fa  retraite^ 
en  1675  ,  alloit  régulièrement  à  la  mefle 
paroiffiale  ,  à  S.  Firmin  C  Chantilly  ea 
ctoit  alors  une  dépendance  )  ;  ce  Prince 
y  chmtoit  au  lutrin,  raffuroir ,  avec 
une  bonté  finguliere,  le  maître  d'école, 
que  fa  préfence  intimidoit,  &  lui  don- 
noir  toujours ,  après  la  meffe ,  une  pièce 
de  douze  fols. 

C    1022.   ) 

Une  feftede  Manichéens  s'établifloît 
à  Orléans.  Le  Roi  s'y  rendit  avec  plu- 
/îeurs  Evêques  ,  afin  de  prévenir  les 
maux  que  pouvoient  caufcr  ces  fe<5laires» 
Pendant  qu'on  les  jugeoii  ,  ta  Reine 
ConftatKe  étcrtt  à  la  porte  pour  eon* 
tenir  le  peuple ,  &  Pempêcher  de  mettre 
en  pièces  ces  hérétiques,  Quani  on  fie 
fortir  de  TEglife  ceux  qui  n'àvoienc 
point  abjuré  leurs  erreurs  ^  la  R^kie  ^ 

G  5 
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indignée  de  voii?  parmi .  eux  ErîeitBe  j^ 
qui  avoir  été  fon  confeflfeur  ^  lui  creva 
Un  œil  avec  un  bâton  qu'elle  tenoic  à  ki 
main. 

'  Le  Roi  Robert  étant  k  l'Eglîfe ,  s^ap»? 
Çerçiut.qju?un  filou  lui  avoit  dé}a  coupi^ 
la  moitié  de  la  frange  de  fon  manteau  , 
&  qu^it  eontinuoit  de  couper  ,t  afin  de 
l'avoir  toute  entière.  "  Mon  ami ,  lui 
ji,  dit-il  ^  contente-toi  de  ce.  que  tu  as 
^  pris  :  le  refle  fera  bon^  à  quelqu'aucre:» 

,  C  1030  > 

V,  La  France  êpwHiva:^  pour  ta  troifîeme 
Ibis ,  depuis  1 006 ,  une  famine  fiieruelle>> 
que  Ton  déterroit  les  morfs  pour  en  dé* 
vorer  les  reftes  ion  ne  re(ï>eâoit  pas  plus: 
les  vivans;  on  fe  portoit  même  ,  à  cet 
«gard  ,  jufqu'aûx  excès  les  plus  horïi- 
fcle$»  On  fit  brûler  vif  un  boucher  qu| 
çxpofoit  publiquement  en  vente  ,  k 
Tournus  ,  de  la  chair  humaifne  j.  &  un 
aubergifte  chez  lequel  on  trouva ,  près 
de  Mâcon  ,  quarante-huit  têtes  d^ont* 
mes^  de  femmes  ou  d'^enfans,  dont  il 
avoit  fait  manger  les  corps.  On  faifoic 
du  pôin  avec  une  terre  blanche  n^êlé^ 

é^MJX  peu-  de:  ^gj^^  oïL  dâ  ibou.  GfiUft 
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famine  caufa  bien -tôt  une  fi  grande 
mortalité ,  que  les  vivans  fuflifoient  à 
peine  pour  enterrer  les  morts.  Ces  terri- 
bles fléaux  défolerent  le  Royaume , 
pendant  trois  ans ,  &  ne  finirent  qu'en 
1033  ;  la  moiflbn  fut  fi  abondante ,  cettç 
année  ,  qu'elle  furpaiTa  la  récolte  de 
cinq  années  ordinaires. 

C  1031.  ) 

Aux  obfeques  du  Roi  Robert  ,  le 
peuple  crioit  paMout  ;  "  Nous  avons 
f,  perdu  un  père  qui  nous  gouvernoic 
„  en  paix  ;  nous  étions  en  fureté  &  not 
„  biens  auflî,  &  nous  ne  craignions  per- 
„  fonne.  „  On  difoit  de  ce  Prince  >  qu'il 
étoit  '^  Roi  de  fes  paffions  comme  do 
„  fes  peuples.  „ 


.da.,-  . 
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HENRI     L 

[  1034.  ] 


lA  ville  de  Paris  fut  prefque  entiè- 
rement confumée  par  un  incendie  :  ce 
lîialhwLr  ar  ri  voit  fréquemment  dans  la 


Les  guerres  particulières  (^ëfoloîent  le  Royaume  : 
en  voyait  les  feigneurs  toujours  en  armes  les  unt 
contre  les  autres;  &  l'autorité  royate  n'^toit  paf 
foutenue  par  a(ïez  de  troupes  ,  pour  réprimer  un 
sbus  qu»  tendoît  à  la  mine  de  TEtat.  On  tint  des 
êonciles  dans  tiûit^s  les  provinces  >  ou,  l'on  fit  des 
t^^çroeos  pouf .  étîijjilir  une  paix  inviolable  entr^ 
les  particuliers  ;  ces  règlements  eurent  d^aboid  un 
bon  effet  ,  ôc  c*eft  ce  qu'on  appella  la  Pa.ix  dk 
Dieu,  Bientôt  après  ,  il  fallut  en  modérer  la  ri- 
gueur ,  parce  que  ceux  iffoi  »  par  refpe^l  pour  les 
cenAires  écclédaftiquec^»  n'ofoient  point  reprendre 
les  armes ,.  ne  manq^ioieot  pas  d'être  opprimés^ 
On  convînt  de  changer  en  une  efpéce  de  trêve  la 
paix  qui  étoit  (i  mal  obfervée  ;  &  I*on  ordonnst 
que  ,  chaque  femaine  »  dépiïis  le  mercredi  au  foir 
îufqu^au  lundi  ,  ^<  perfonne  ne  fftt  afTez  téméraire 
„  pour  attaquer  Ton  ennemi  >  pour  frire  quelque 
4,  violence  »  ou  pour  répéter  ,  à  main  armée  »  lea 
„  biens  ufurpés  fur  lui  ••  Ceft  ce  qu*on  tu 
hA  Trêve  qe  Dieu.. 


plupart  des  villes  du  Royaume,  les 
maifons  n^étanc  alors  bâcies  que  de 
bois* 

[  1040.  ] 

Les  pèlerinages  devénoient  très- 
communs.  On  alloit  fur-tout  à  Jérufa- 
lem  ,  dans  la  perfuafion  que  ce  voyage 
croit  le  plus  fur  moyen  d*expier  les  plu» 
grands  crimes.  Foulques ,  Comr^  d'An- 
jou »  s'y  étant  rendu ,  ordonna  qu'on  le 
traînât  nud  fur  une  claie  ,  la  corde  au 
col ,  &  qu'on  le  battit  de  verges.  Pen- 
dant cette  cérémonie ,  il  crioit  à  haute 
voix  :  **  Ayez  pirié^  Seigneur^  du  traître 
n  &  parjure  Foulques^  ^ 


f«ï 


>.  . - 
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;  t  1060.  ] 

\l\Vs SI-TOT  que  Philippe  I  monrâ 
fur  le  trône ,  la  charge  de  Connétable  , 
43ui  jufqu*alors  avoic  été  bornée  au  com^ 
mandement  des  écuries  du  Roi,  devint 
un  office  de  la  couronne,en  faveur  d'Al- 
béric.  Matthieu  de  Montmorency  la  fit 
élever,  en  la^©,  au  plus  haut  degré 
des  honneurs  militaires;  &  elle  parvint, 
dans  fa  perfonpe  ,.  à  être  la  première  ' 
dignité  de  FEtat.  Louis  XllI  fupprima 


Les  guerres  particulîtres  entre  les  feigneurs 
continuoient  toujour*  à  ééColer  Je  royaume  >  & 
iervoient  de  prétextes  à  leurs  vafTaux  ^  pour  vuî» 
der  par  les  arines  >  de»  (luerdlîes  domeftiques* 
Afin  de  réprimer  les  akus  qui  en  réfultoient  ,  on 
ordonna  que  ii  quetqu*^an  >  pourfuivi  par  Tes  ennc» 
mis  ,  fe  réfugioit  auprès  de*  quelque  croix  fur  les 
chemins  »  il  devoit  y  trouver  un  aCyîe  comme  dans 
une  ëglife.  Ce  fut  pour  multiplier  ces  Cottes  de 
fecours ,  en  faveur  des  voyageurs  ,  que  l^n  érigea 
des  croiji;  dVpacc  ea  çijpacejt  im  ks  g.raads^d)fi* 


cette  charge ,  après  la  mort  du  confié^ 
table  de  Leidiguieres  ^  en  1627. 

[  1074.  3 

Les  moines  s'occupoient  ordinaire^ 
ment  à  copier  des  livres  dont  la  rareté 
étok  il  grande  dans  ce  fiécle  ».  qu'une 
çomcefle  d'Anjou  ,  nommée  Grécie^ 
paya  un  recueil  d'homélies ,  deux  cens 
bretis  ^  trois  muids  de  grains  &  cent 
peaux  de  martres^t 

[  1087.] 

-  Guiltaume  le  Conquérant ,  Duc  de 
Normandie  ,  &  Roi  d'Angleterre  p, 
gardoit  le  lit  depuis  long-tems ,  &  fat- 
îoit  des  remèdes  pour  fe  délivrer  d'un 
embonpoint  trop  incommode.  Le  Roi 
^e  France  ,  naturellement  porté  à.  Isk 
•  plaifanterie ,  fit  un  jour  cette  demande  t 
j».  Quand  donc  ce  gros  homme  relèvera-^ 
I»  t-il  de  fes  couches  ?  „  Cette  r^iillerie 
^rvint  aux  oreilles  de  Guillaume  ;  il 
en  fut  ofFenfé  ;  &  il  envoya  dire  au  Roi  ^ 
livec  fon  jurement  ordinaise  :  "  Par  la 
^  réfuçreftioii  &  par  la  fplendeur  dç 
,y  Dieu  y!  quand  je  îerài:Sieeou£h^ ,  j'ira| 
ji^  faire  mes,  relevajUes .  à  faint^  Gene-^ 

%  vkve  dfi:£9xiSj|  £eioâxisùi;ajQ4ioidl^ 
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;j  lances  en  gulfe  de  cierges. ,,  Peu  iè 
tems  après',  îl  entra  dans  le  Vexin- 
François  avec  une  armée  confidérable  , 
&  y  commit  d'horribles  ravages.  11 
n'en  fçroit  point  refté]à  ,  fans  une  blet 
furequ'it  reçut  de  fon  dîeval  ,  6n  lui 
fàîfant  fauter  un  fofle ,  &  dont  il  mou^ 
tut ,  en  fe  reprochant  fur-tput  les  excès 
de  fa  dernière  expédition  fur  les  terrée 
de  France. 

Ce  Prince  n*eut  pas  plutôt  les  yeux 
fe;rmés ,  que  tous  les  Seigneurs  de  fà 
cour  difparurent  ;  fes  officiers  ne  pen- 
ferent  qu'à  pilleir  fon  palais  :  Guillaume, 
Archevêque  de  Roqen,  &  Herloiq  de 
CouteviUe*,  furent  les  Ceutè  qui  s'îdccu- 
péfent  du  îoin  de  fa  fépulture.  On  fît 
porter  le  corps  à  Caën ,  pour  Tinhumeir 
daris  TËglife  du  monaftere  de  faiiiè 
Etienne .  qu'il  avoir  fàir  bâtir.  Comme 
le  convcH  .enrroèt  dans  la  ville  y  lé  fed 
prit  à  quelques  inaî/ons, chacun  courut 
pour  Te  teindre,  &  les  religieux  de  S* 
Etienne  refterent  feuls-,  pouf  Conduire 
le  corps  de  leur  fondateur.  Au  moment 
qu'on  allojt  l'inhumer, un  bourg«oi\ de 
Çaën,  nommé  Afcelin  ,  s'ecru:  "  Là 
^'  plate  où*  vous  vous  difpoU  z  d'enteir 
ii  rer  ce  corp^ ,  m'appirtiehr.  Le  Rfti j 
9,  étant  encore  Duc^l'aertlévëe  à  ua<-a 
^  ^ere  Axtor  t*  par.  viufea^e-^  pout  f 
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„  bâtii»cemonafterê.  C*efl  pourquoi  je 
„  la  réclame ,  &  je  m'oppofe  à  ce  que 
„  rufurpareur  y  foit  inhumé.  „  On 
vérifia  le  fait ,  &  on  donna  foixanre  fols 
à  Afcelin  pour  le  lieu  de  la  fépulture, 
avec  promefle  de  le  dédommager  du 
refle  de  terre  qu'on  avoit  ufurpéc  à  fon 
père. 

Quand  on  voulut  mettre  le  corps  en 
terre ,  la  fofTe  fe  trouva  trop  petite  ;  on 
y  enfonça ,  par  force ,  le  cercueil  ;  il  fe 
îompit  ;  le  cadavre  creva ,  &  Tinfeâiion 
fit  déferter  tous  ceux  qui  afliftoient  aux 
obféques. 

Le  Pape  Urbain  II  vint  en  France  , 
qui  étoit  fa  patrie  ,  &  aflembla  un  con* 
çiie  à   Clermont  en   Auvergne.  Il  7 

J>eignit  avec  tant  de  force  les  maux  donc 
es  infidèles  accabloienc  les  Chrétiens 
d'Orient ,  que  raflfcmblée  s'écria  tout 
d'une  voix:  Diex  el  volt.  Dieu  lk 
VEUT.  Chacun  offrit  fes  biens  &  fa  vie 
pour  le  fuccès  d'une  expédition  qui 
étoit  fort  analogue  au  goût  dominant 
pour  les  pèlerinages  :  on  s'emprelToic 
de  s'enrôler  pour  aller  faire  la  conquête 
de  la  Terre-fainte  *  ;  &    l'on  convint 


^  Lts   François   étoîent  encore  portés  à  cettft 
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^ue  la  marque  de  l'engagement  lêfoît 
une  croix  d'étoffe  rouge  accactée  fur 
Tépaule  droite  ;  d'où  font  venus  les 
noms  de  Ckowês  &  de  Croisade.  Par- 
tout on  prêchoit  en  faveur  de  cette 
affociation ,  &  par-tout  on  s'animoit  à 
y  encrer.  L'armée  s'affembla  :  on  la  Êiic 
monter  k  fix  millions  drames.  Hug.ues 
le  Grand  ,;  frère  du  Roi  de  France»  3fc 
les  *  plus  grands  Seigneurs  de  la  natioDi 


,  entreprife  par  un  canon  du  concile  de  Clermont  » 
où  l*on  déclarolt  que  le  voyage  à  la  Terre  -  fainte  t 
pour  la  délivrance  de  Jërufalenif  tiendroit  lieu  de 
toutes  lesr  pénitences  qu^on   pourroit  avoir   rnéri* 

'  tées.  Il  n'y  avoit  point  de  pécheur  qui  ne  préférât 
ce  voyage  aux  auftérités  &  à  rhumiliation  de  II 
pénitence  publique  ,  dont  la  pratique  étoît  encore 
alors  fort  exa^e  &  affez  févere.  Ceft  la  princî^ 
pale  époque  du  changement  que  Péglife  fit  dans 
fa  difcipline»  à  l^égard  des  pénitences  canoniqueV; 
D'ailleurs  toutes  les  guerres  particulières  ftirent 
ffolument  interdites  ;  &  les  biens  des  cfoifés ,  ainil 
que  leurs  perfonne5,  étoient  fpécialement  fous  là 
prot^^îon   de  Péglife. 

*  Le  Roi  de  France  trouva ,.  dans  Téloignement 
de  Tes  grands  vaifaux*  le  nroyen  de  rétablir  la 
p^iflànce  &  le  domaine  des  Rois  Tes  prédécefl*eurs  f 
&  d'affermir  en  même  tems  ,  d'augmenter ,  ou 
iplutôt  de  recouvrer  une   autorité  ^ue  Tes   fuj^ts 
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fê  mirent  à  la  tête  de  cette  multitude 
â*hommes,  de  femmes  &  d'enfens,  qui 
fe  trouva  réduire,  à  fon  arrivée  dans 
TAfiemiiieiire,  k  cinq  cens  mille  hom- 
mes de  pied,  &  cent  trente  mille  ca- 
valiers. Il  ne  reftoit  plus  que  vingt  & 
un  mille  cinq  cens  homines  effeaifi., 
qii3tnd  qn  forma  le  fiege'cte  Jérufâlem  , 
qui  étoit  la  première  expédition  impor^ 
'tante  q»e  Ton  fe  propofoit.  Ceti e  ville  ^ 
défendue  par  cinquante  mille  combat- 
tans  ,  fut  emportée  en  cinq  femaines  de 
fiége^  &  après  deux  affauts.  Le  cri  de 
guerre  écoit  Di£x  EL  volx  ;  Dieu  lm, 

VEUT. 


mm 


^artageoîent  trop  avec  le  Souveram  ,   &  dant  tt^ 
Je  cf^pouîlloîent  en  bien  des  cîrconAânces. 

Ce  fut  encore  à  Toccafion  des  croifades  y  quft 
rufage  des  armoiries  ^'întroduifît  en  France  »  & 
(e  cojnmanîqua  au  reflt  de*  Europe.  Avant  C9 
tfitnS'lk  9  chaqiie  nation  &  chaque  familîe  un  pei» 
didînguée  ,  avoir  un  fymboîe  qui  Im'fervoît  de 
marque  dîAtnAive..  La  difficulté  que  les  cllef»  det 
crozfés  trouvèrent  à  fe  faire  fuivre  de  leurs  vaf» 
faux  ,,  &  à  les  rallier  fous  leurs  bannières  »  a  hît 
imaginer  ces  armoiries  que  Ton  conferva  dans  tk 
fuite  j  &  qùî  cependant  ne  paflferent  du  père  aux 
cnfans  »  &  ne  devinrent  fixes  dans  les  familles  ,  qu« 
>crs  Taa  iz;o  »  fous  le  té^ne  d^  S.  Louis. 


■1^4  A  H   E  C  D  ©  T   US 
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LOUIS  VI,  LE  GROS. 

[  1108.  ]  : 


L 


O  JJ  î  S  V I ,  en  montant;  fur  le  Tr4- 
^le ,  fe  vit  obligé  de  continuer  les  guer- 
res qu'il  avoit  commencées  fous  le  rer 


*  Ce  prince  fut  long-tems  appelle  lE  Batail^ 
LEUR ,  expreHlon  qui  cara^lérife  le  genre  de  peti- 
tes guerres  qu'il   fit  fans  relâche  à  cette  multitude 
de  vaflàux  toujours  prêts  à  fe  révolter  contre  leur 
"Souverain  ,  fouvent'  en  armeilèS    uns  contre   lès 
autres ,  &  tenant  le  peuple  dans  le  plus  dur  efcla- 
vage.    Louis  VI  eut  le  bonheur  de  rétablir  Tordr^ 
dans   fon   royaume  par  fon    aélivité  ,  fon    courage 
êc   fes    exploits  ;  par  TëtabliiTement   des  commu- 
nes ;  par  la   Iibert4  quMl  rendit   aux  ferfs  »  &  féit 
les  bornes  qu*il  mit  aux  juftices    feigneuriales. 
^    Il  n*y  avoit  en  France,  que  les.^ccléfiaûîqucs  ic 
.les  gens    dVpée ,    qui   fliffent   parfaitement  libres. 
Le  refte  de  la  nation  fe  trouvoit  compofé  de  ^euic 
iortes  de  ferfs.  Les  uns  fafoient  partie  de  rWrxtagé 
auquel  ils   ëtoient    attachés;  leurs  maîtres  les  tt- 
.noient   dans   une    dépendance  totale  «  &  les  yen- 
doient  même  avec  le  fonds  des  terres  qu^ils  étoient 
chargés   de  cultiver  :  les  autres  n*étoient  pas  aufi 
fervileraent  fournis  à  leurs   mdtres  j   mais  ils  ôl 
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p\e  de  fon  père ,  contre  les  vaflaux  de 
la  Couronne ,  qui ,  pour  la  plupart , 


^ependoUnt  pour  toutes  les  conrées  qu'ils  exî« 
geoient  ^  &  pour  certains  droits  qu*on  les  obligeoit 
4t  payer. 

:  Les  «fclaves  avoient  quelquefois  enz-mêmet 
ies  efclaves.  On  en  peut  juger  par  le  VIIc  canoa 
du  Concile  de  Verberie  ,  tenu  en  753  ,  où  il  eft  dit: 
I»'  Un  cfclave  qui  a  pour  concu'^ine  fa  propre  efclave« 
I»  peut  la  quitter  pour  époufer  TefcUve  de  fon  mai* 
n  tre.  Il  feroit  cependant  mieux  d^epoufer  fa  propre 
h  efclave.  m 

Ayant  j'établiifement  de  la  Monarchie ,  les  Francs 
»*xyoient  qu'un  petit  nombre  de  ferfs  quHIs  traitoient 
comme  leurs  enfans.  Les  guerres  augmentèrent  ce 
nombre  ,  parce  que  tous  les  prifonniers  étoient|mis 
en  fervitude  ;  âc  c'étoit  le  plus  riche  butin  du  foldat» 
Comme  ,  dans  la  fuite  des  tems  ,  ces  ferfs  furent  « 
pour  la  plupart ,  Sclavons  ou  Sclaves  ,  on  nomma 
tous  les  ferfs  Esclaves  ;  leur  condition  ne  répon- 
doit  point  cependant  à  l'idée  que  ce  nom  feul  pré* 
fente  à  Tefprit:  chargés  d4î|%^(iver  les  terres  ficd'ea 
payer  certaines  redevances;  ces  eclaves  n'ctoient, 
■en  grande  partie  >  que  les  colons  ou  les  fermier^ 
■de  leurs  maîtres  ;  mais  la  dépendance  dans  laquelle 
ils  fe  trouvoient ,  donnant  trop  d'autorité  aux  Sei- 
gneurs ,  il  étoit  néceffaire  de  remédier  à  cet  incon« 
.vénient. 

Louis  "le  Gros  en  trouva  le  moyen ,  par  Tétabli^e* 
«eot  des  Communes  dans  fes  domaines  Se  dans  I9 
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avoient  repris  les  armes  ,  ou  contre  leui^ 
Souverain ,  jou  les  uns  contre  l«s  autres. 


SoîHbhnois  f  dont  le  Comte  n*^ott  pas  adel  puiffimt 
pour  s'y  oppofer.  On  forma  de  tous  les  ferfe  un 
corps  qui  devint  par  la  fuite  le  tiers  État.  Ert 
,i'3o4 ,  leurs  députés  pafurènt  ,  pour  lift  première 
fois  ,  aiix  fifTembléies  générales  de  la  nation'.  On  leuv 
accorda  des  privilèges ,  en  leur  impofant  des  obliga<A 
fions  qui  avoient  pour  objet  leur  propre  fureté  &  1© 
fervice  du  Roi.  Au  droit  de  bourgeoifîe  fe  joignit  Is 
liberté  de  fe  choifir  des  chefs  fous  les  noms  de 
Maires  &  d^ÉcHEviNS  (  Voyei  ci-dejfusy  page99.} 
Oh  leur  accorda  une  jnrifdiflion  ,  un  fceau  >  une 
cloche  &  un  beffroi ,  (  ce  nom  qui  fignifie  proprement 
«ne  machine  de  guerre  ,  d'où  Vxiw  combattoit  contre 
•eux  qui  d<?fendoient  les  murailles ,  a  pafle  aux  hautef 
tours  de  pierres  qu'on  a  bâties  dans  les  villes  ,  pour 
Dbferver  les  troupes  qui  approchent,  &  pour  avertit 
les  habitans  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  )  Ainfi  furent 
établies  ces  petites  républiques  auxquelles  on  donna 
le  nom  de  Communes.  Le  Souverain  les  chargeai 
lever  dans  leur  terrirdidrl%  nombre  dé  foldats  qu*élle| 
flevoient  fournir.  Chaque"  paroifle  marchoit  fous  là 
bannière  du  fairtt  de  fon  églife  »  ôc  alloit  à  la  guerre 
avec  fon  curé  ,  qui  fuivoit  toujours  Tarmée  ,  pour 
exercer  ,  parmi  les  ouailles  ,  les  fonflions  de  foa 
"miniftere. 

Dans  la  fuite ,  on  créa  dans  les  Communes  un  nom- 
l)re  de  juges  proportionné  à  celui  des  habitans  :  on 
détendit  peu-à-peu  leur  jurifdi£lion ,  &  les  MAisoift 
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"On  peut  juger  des  difpofitions  de  ca 
petits  tyrans  ,  par  ce  qu'on  rapporte 
d'un  Comte  deCorbeil  ,  a4>pellé  Eude^ 
Ce  Comte  prenoit  fes  armes  pour 
aller  combattre  contre  fon  Roi  :  "  Com- 
jr,  tefle ,  dit-il  à  (on  époufe ,  „  donoez- 
moi  vous-même  mon  épée.  „  En  la  re- 
„  cevant,  il  ajouta  :  ^  C'eft  un  comte 
„  qui  reçoit  de  vous  cette  épée  ;  au- 
„  jourd'hûi  même  ,  devenu  Roi  ,  il 
„  vous  la  rapportera  teinte  du  Tang  de 


«I 


9E  VILLES  eurent  une  autorité  p  des  revenus  ,  des 
offices  9  des  droits ,  des  immunités  qui  les  mirent 
inCenfiblement  en  état  de  remplir  les  vues  du  Sou- 
verain, 

Enîin ,  pour  étendre  de  plus  en  plus  Tautorité  Ro- 
yale ,  on  créa  des  juges  ,  appelles  Grands  -  Baillis  , 
auxquels  on  attribua  la  connoilTûnce  des  cas  royaux  ; 
&  on  introduilit  les  appels  des  juges  particuliers  de- 
vant les  juges  royaux. 

II  eft  vrai  que  rétabliflement  des  Communes  met- 
toit  les  armes  à  la  main  des  bourgeois  &  des  artifans» 
&  leur  donnoit  ki  facilité  de  Ce  porter  aux  plus  gran- 
des violences  ,  fous  prétexte  d'empêcher  les  défor- 
dres  ;  mais  on  remédioît  par-là  à  un  mal  plus  predant» 
qui  réfultoit  des  entreprîfes  continuelles  de  la  plupart 
des  hauts-Seigneurs  fur  Tautorité  royale.  Dans  la 
fuite  des  tems,  on  réprima  Tindépcndance  des  villes 
en  reprenant  les  privilèges  qui  leur  avoient  été  accor- 
dés pour  des  raiiJDns'qui  ne  fubiiiloient  plus» 
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^,  fon  ennemi.  „  L'événement  repon-^ 
dit  mal  à  cette  bravade.  Le  comte  fut 
tué  ,  dans  le  combat ,  d'un  coup  de 
lance. 

[  1109.  3 

Robert ,  Comte  de  Flandres ,  étoi 
allé  célébrer  la  fête  de  Noël  à  Saint- 
Omer.  11  pria  l'Evêque  d*Amiens  de 
lui  dire  la  meflfè  de  minuit  :  quand  les 
Seigneurs  vinrent  à  Toffrande  ,  l'Evê- 
que  refufa  tous  ceux  qui  portoient  les 
cheveux  longs.  Ces  courtifans  ,  indi- 
gnés de  l'affront  qu'on  leur  fiiifoit ,  de- 
mandèrent :  ^^  Quel  eft  donc  cet  Evê- 
^  que, qui  s'arroge  tant  d'autorité  dans 

un  diocèfe  éttanger  ?  „  On  leur  ré- 
_  pondit  ;  "  Ceft  Godefroi  ,  Evêque 
^,  d'Amiens  î  „  Ils  fe  mirent  auffi  tôt 
a  couper  leurs  cheveux,  &  plulieurs 
jî'avant  point  de  cifeaux ,  tâchèrent  d'y 
fuppléer  avec  leurs  couteaux  &  leurs 
cpées.  *'  Nous  ne  voulons  pas ,  difoient- 
,,  ils  ,  „  nous  priver  de  la  bénédiâion 
,,  d'un  11  faint  Evêque.  „  On  regardoit 
^lors  ,  comme  un  luxe  efféminé  ,  de 
poncr  les  cheveux  longs. 

[  II 10.  ] 

Henri  I  ,  Roi  d'Angleterre  &  Duc 

de 


9f 
^9 
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de  Normandie,  ayant  trouvé  le  moyen 
de  s'emparer  de  U  forterefle  de  Gifors , 
contre  la  foi  des  traités  ,  donna  lieu  à 
la  guerre  qui  fubfifta  entre  la  France 
&  l'Angleterre  .,  depuis  cette  année, 
jufqu'éo  i45c5,*^e  Charlps  VII  réunie 
la  Normandie^  la  Couronne.  Cet  eC-, 
pace  de  trois  cens  quarante  années  fuc 
une  continuelle  alternative  de  guerres 
&  de  trêves ,  pendant  laquelle  plus  àe 
cent  vingt  traités  de  paix  furent  fignés 
&  rompus  prefque  aulïî-tôt  après. 


La  charge  de  grand  fénëchal  de  France  étoSt 
devenue  la  première  du  royaume.  (  Foye^  ct- 
deffus ,  page  29.  )  Elle  regardoit  la  maifon  du 
roi ,  la  guerre  &  la  juftice.  Il  femble  qu'elle  rëu- 
niiToit  à-peu-près  les  fonélions  du  grand-maître  de 
rhôtel  »  du  connétable  &  du  comte  du  palais.  On 
peut  en  Juger  par  un  traité  conclu  entre  le  roi 
Louis  le  Gros  &  le  comte  d'Anjou,  qui  étoit  grand 
Cénéchal  de  France.  Il  £iit  arrêté  qiie  «  dans  les 
s»  cérémonies  d*éclat ,  lorfque  le  roi  mangera  en 
«,  public  4  le  comte  fe  tiendra  aflis  jurqu*au  moment 
n  du  fervice  ;  alors  il  recevra  les  plats  pour  les 
9*  placer  fur  la  table  :  après  le  repas  ,  il  Te  retirera 
9>  chez  lui  f  fur  un  cheval  de  guerre  dont  il  fert 
99  préfent  au  cuiiinier  du  roi ,  lequel  lui  enverra  vm 
$>  morceau    de    viande  »  &  le  panetier   y  joindra 

Tome  L  H 
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[    1112.   } 

Oh  découvrit  à  Saiflbns  une  nou- 
velle feâerfe  Manichéens ,  dont  le  chef 
^oif  un  hortime  ikns  lettres  ,  nommé 
Clémentius.  On  Parrêta  aVec  fon  frère 
Ebrard ,  &  une  femme  qu^ft  avoienc 
cîngagée  dans  leurs  erreurs.  On  ïes  pré« 
Yenta  à  TEvéque,  en  tes  accufant  d^être 
hérétiques.  A  ce  mot ,  Clémentius  die 
à  TEvêque  :  **  N'avez-vous  pas  lu  dans" 
TEvangile  ,  Beati  eritis  ?  ,,  Cet  igno- 
rant croyoic  que  mrû  fignifiair  U&JUnw 
TiquES ,  &  que  l'Ecriture  fainte  difoit 
expréfTén^Xic  :  Hsuaeux  lss  HÊas- 


y*  deux  pains  dv«c  trois  choplnes  de  vin.  A  1m 
fi  gudifre ,  le  grand  féirëtihil  tês^  préparer  pour  te 
9»  roi  im  pavillon  <\m  puiiSl  contenir  cent  petioA-i 
y»  nés.  Alt  départ  de  Tamiée,  B  commandera  V^ 
^  vant-garde  ^  éc ,  an  retour  »  l'ftrriere-garde  ;  & 
,9  queKfue  cfaofe  qui  arrive  ,  le  roi  ne  ponrra  luî 
M  faire  aucnn  reproche  :  pour  ce  (fui  regarde  l'ad* 
ji»  miniâration  de  la  )uftice  y  tout  jugement  p«rt^ 
^  par  le  g^nd  fënëchal  ne  fera,  point  r^faaaé  « 
«i  &  »  dans  tei  €o«)te(Utîons  fur  des  fenteaces  reiw 
0  dues  par  les  juge*  roym»  »  ik  décifion  ftea  l«i  ^ 


Adélaïde  deSavoye,  époufede  Loui» 
VI ,  prenoir  elle-même  le  foin  de  Tédu- 
cation  de  (es  enfans.  Chaque  jour,  ilsi 
fe  rendoscRt  da^is  foQ  apparcemenc ,  le> 
foir  &  le  matin ,  à  une  beure  indiquée  j^. 
pour  recevoir  &s  leçons.  Elle  les  fbr- 
moic  fur-tout  à  la  piété  ,  &  aux  vertus 
pfopre^dc  leur  âge  &  de  leur  état; 

[  II 19.  ] 

Les  Ffançois^  battus  à  la  journée  de 
B  renne  ville ,  fbyoient  devant  fe  Duc 
èd  Normandie,  Un  Anglois  faifit  la 
bride  du  cheval  de  Louis  le  Gros ,.  çn 
criant  :  "  Le  Roi  eil  pris.  „  Le  Roi 
répondit  en  riant  :  *'  Ne  fçais-tu  pas 
n  q^e  ,  même  au  jeu  des  échecs ,  on 
„  qe  prend  jaipais  le  Roi  ?  „  En  par-, 
lant  ainfi  ,  il  portoit  à  ce  fpldat  ut^ 
coup  de  fa  mafle  d'armes  ,  &  l'abac* 
toit  rckon  à  fès  pieds. 

C  i»^4.  ] 

L'Empereur  Henri  V ,  à  la  tête  d^qne 
armée  formidable ,  venoit  fondre  fur  Ja' 
Champagne,  Toute  U  France  prit  ïeK 

Ha 
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armes  &  vint  joindre  le  Roi  ;  feigneurs, 
bourgeois ,  prêtres  &  moines  compo- 
♦  lerent ,  prefque  en  un  inftant ,  une  ar- 
mée de  quatre  cens  mille  hommes  , 
que  Ton  comparoir  à  une  nuée  de  lau- 
terelles  répandues  fur  la  lurface  de  la 
terre.  L'Empereur,  effrayé  ,  regagna  au 
plutôt  fes  états. 
*  Ce  fut  à  cette  occafion  que  To- 


*  GiiUlaume   Guyart  décrit  roriflamme  y  par  ces 
Ter$  : 

Oriflamme  e(l  une  bannière 
Aucun  poi  plus  forte  que  guimple 
De  cendal  rougeïant  &  (impie 
Sans  pourtraiture  d'autre  affaire. 

'  Un  ancien  inventaire  du  tréfor  de  S.  Denis  en 
fait  ainii  la  defcription  :  *'  Etendard  d'un  cendal 
»,  fort  épais  >  fendu  par  le  milieu  en  forme  de  gon* 
y,  fanon  fort  caduque ,  enveloppé  d'un  bâton  cou- 
»>  vert  de  cuivre  doré ,  &  un  fer  longuet  &  aigu 
pj  au  bout.  „ 

Le  comte  du  Vexin ,  avoué  du  monaftere  de 
S.  Denis  ,  alloit  y  prendre  cet  [étendard  ,  quand  il 
partoit  pour  quelque  guerre  particulière  ,  ou  il 
s'agiflbtt  de  défendre  les  biens  du  monaflere.  Le 
Vexin  ayant  été  réuni  à  la  couronne  *  nos  Rois 
(iiivirent  l'exemple  des  anciens  comtes  dortt  ils 
«.voient  pris  la  place. 
^  X*ouis  1^  Cr«s  »  &  $  après  lui  »  tous  fes  fuccef» 


F  11  A  N  Ç  Ô  I  s   B  s.  t^J 

imme  parut ,  pour  la  première  foi^, 
s  les  armées  Françoifes.  Cétoît  ré- 
lard de  l'abbaye  de  S.  Dsnis ,  &  la 
liere  que  Ton  portoit  aux  procef- 
s  ,  &  dans  les  petites  guerres  que 
;  abbaye  foutenoit  contre  fes  voi- 
Elle  étoit  compofée  d'une  lance 
\(i ,  au  haut  de  laquelle  on  avoic 
:hé  un  gonfanon  ,  bannière  ou  pa- 
in de  taffetas  couleur  de  feu  ,  tout 
,  fendu  par  le  bas  en  trois  queues 
ées  de  houppes  vertes. 

ouis  VI  ,  peu  de  tems  avant  fa 
:  ,  adrefla  ces  paroles  remarqua- 
à  fon  fils  qu'il  avoit  déjà  fait  cou- 


jurqii*à  Charles  VU  ,  alloient  prendre  rorî- 

5  an  moment  de  leur  dëpart  pour  quelque 
expédition.     Le    Monarque  la  recevoit    à 

i  des  mains  de  Pabbë  de  S.  Denis  >  &  la  con- 
un  guerrier  didtngué  par  fa  bravoure.  Ait 
de  la  campagne  ,  on    reportoit   l'oriflamme 

!S  mêmes  cérémonies  que  l'on  avoit  obfer^ 

)ur  la  prendre. 

:e  cet  étendard  ,  on  portoit  la  bannière  de 

.  Elle  étoit  quarrée»  &  faite  de  velours  blevi 

e  fleurs  -de -lys  dV. 
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romier  Roi  de  France ,  félon  la  coutu- 
me des  jKemiers  Rois  de  la  iroifteme 
race  :  "  Souvenez-vous  ,  mon  fils  .  que 
„  la  royauté  n'ell  qu'une  charge  publi- 
„  que  dont  vous  rendrez  un  compte 
„  rigoureux  à  celui  qui  feul  dirpofe  des 
^  fceptres  &  des  couroones.  » 


^U%^>û' 


s^ 
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LOUIS  VH,  LE  JEUNR 

[  114^.  ] 


Thï 


BAUD  y  Comte  de   Cham- 
pagne ,  avoit  fouvent  troublé  l'£cat 


.  Xouis  Vn  admit  à  ù,  cvur^  vexs  ran   1x44»  ^^* 

TaOWERRES     i>U  T&X>UAADOVB.S  t    &    Us  .COIIW 

kU  de  priFens.  Ces  Troubadours  font  les  premiers 
poètes  .EcAoçols  i  car  on  ne  doit  point  accorder 
ce  litre  aux  Babj>es  ,  irârnHcateurs  barbares»  qui 
panireot  -ihs  les  ^prexaiets  taoïc  de  la.  monarchie  « 
fL  ilont  Je  xihef-i'œuvxe  a  «té  XA  cuaksok  db 
Roland.  C^txût  un  conte  romanef^ue  ,  'CorapoCé 
pour  animer  Je  foldat.  Avant  que  d'en  yiMiir  aux 
puûaf:,  on  ^liftribuoità  la  tête  de  Karxnie  une  trou« 
pe^le  ^oflefi  vuàx  jç|ui  cbantoient  ils  toutes  leurf 
forces  cette  cbanfon  de  Roland. 

Jjêê  Xsoubadours  éuiient  pkts  poUs  ,  plus  îngé- 
ineux  »  plus  .aimables.  Ils  (firent  ientir  .Us  premlerK 
agrëmens  de  la  rime.  Leurs  produ£lions  ne  reipî» 
voient  .oïdinair^ment  jque  -la  joie  -éc  la.  ^^nterie* 
Un  Troubadour -étoit  toujours  ûitvide  fes  en  an* 
TMV.KS  &.  de  £es>MEM£STiL£LS.;  les  premiers  chan* 
toiant  des  veos  compoOés  jur  leur  chef,  &  les  fe* 
coods  accompagnoient  £ac  divers  inilrumens. 

On  %ppelloit   Lais  ,  les  chariCans  |;aLcs  ;  &JUl 
ttiÛes  fe  nommoient  SouiJkS* 

H4 
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par  fes  intrigues  ,  fous  le  régne  précfr- 
denr.  Le  nouveau  Roi  ,  irrité  de  fes 
voit  çpi\tinuer  ,  entre  dans  la  Chffli- 
pagne  ,  laifle  par-tout  des  marques 
de  fon  reflentimeqt ,  &  ne  peut  refu- 
fer  des  larmes  aux  ruines  de  Viti^  , 


•  Les  p AST  o  RALES .  avDient  pour ,  ob^fit .  les .  amiié» 
mens  de  la  campn^ne. 

Les  STRVENTES  ,  confacrées  à  cliânter  les  com- 
bats &  les  vi^oires  >  étoient  un  mêlante  d'éloges 
&  de  fatyres. 

Les  TENSONS  f  ou  queftions  ing^nieufes  fur  l'a- 
mour, fe  portoient  à  un  tribunal  appelle  la  cour 
^'Amour  ,  compofë  de  femmes  les  plus  diftinguëes' 
par  Tefprît  &  par  la  naiCancè  :  elles  avoient  fetileS 
le  droit  de  r^oudre  ces  fortes  de  problêmes. 

Les  Fabliaux   étoient  de  petites  hidoires  ,  ou 
ies  contes  moraux  &    allégoriques  ,  dans  lefqiiels 
J^  décence    n*étoit    pas    communément    fort    mé* 
«âgée. 

■  Enfin  on  compofoît  encore  des  "!  dialogues 
que  l'on  a  gratuitement  décorés  du  nom  de  Comé- 
dies. 

•  Les  premiers  Trouverres  ou  Troubadours  vin- 
rent" de  Provence  ;  &  les  Mufes  Françoîfes  j 
<omptoient  au  nombre  de  leurs  élèves  des  fouve- 
raîns  ,  des  ducs ,  des  comtes  &  des  hommes  de  It 
première  diftiné^ion.  Les  Picards  fuivirent  de  fort 
près  les  Provençaux ,  &  ne  leur  cédèrent  qiit  b 
gloire  d'un  peu  d*ancieimeté. 
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furnommé  le  Brûlé ,  à  cette  occafîon  : 
maître  des  murailles  de  la  ville  1  il  ne 
trouvoit  plus  de  réfiftance.,  que  dinj 
TEglife  paroifllale  :  il  ordonna  dV 
mettre  le  feu  ;  treize  cens  perfonnes  pé- 
rirent dans  les  flammes.  Le  plus  vif 
repentir  fuivit  cet  emportement  ;  &  le 
defir  d'en  faire  pénitence  fuc  compté  , 
trois  ans  après  ,  parmi  les  motifs  qui 
le  déterminèrent  au  voyage  de  la  Terre- 
fainre. 

Thibaut  avoit  gagné  Tamirié  des 
moines  par  fes  largeffes  ;  on  dilbit  de 
lui  :  *'  Les  moines  &  ks  frères  convers 
„  font  les  foldacs  &  Tartillerie  inutile 
„  du  Comte  de  Champagne.  „ 

[  114^  ] 

« 

La  féconde  croi  fade  eft  prêchée  par 
S.  Bernard  * ,  dans  une  aflemblée  de  U 


♦  Le?  grands  ,  aînfi  que  le  peuple ,  avoient 
C6nçii  V'iâ^e  bizarre'  de  mettre  S.  HemarcT  à  la 
tête  des  çroiCés  ,  avec  la  qualité  de  Général.  Il 
tCj  manquoit  prcfque  plus  que  Tagrément  du  pap-  ^, 
&  le  faint  abbé  de  Clairvaux  crut  devoir  le  pre* 
Tenir  par  une  lettre  qu*it  lui  en  écrivit.  Il  badinott 
f  abord  fur  l'indécence  du  perConn^ge  où  on  y<yj^ 
loit  rexpoTeir  s  enfuite  il  conjuroit  le  papQ  <«  49 
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nation  >  tenue  à  Vfizeki  ,  en  Bowrgo^ 
ene.  Le  Roi  Ait  le  prcmier  qui  demat^ 
da  la  croir.  La  Reine  Eléonore ,  v&  la 
plus  grande  partie  des  Seigneurs  la  reçu«> 
rent  en  «même  tems.  Auffi-tôt  i  aflem* 
l)lée  fe  mie  à  crier  :  '*^  La  croix  !  la 
^  croix  î  ^  Le  farnt  ayant  épuifé  Tim* 
jnenfe  provifion  qu*il  en  ayoit  faite  « 
ne  put  répondre  à  lempreffement/dela 
multitude ,  qu'en  (é  dépouiliam  d'une 
partie  de  les  habits ,  pour  en  faire  dci 
croix.  La  plûpan  des  femmes  fnirirent 
leurs  maris  :  on  envoyoit  unequenouillc 
&un  fùfeau  à  ceux  qui  ne  prenoient 
point  la  croix  ;  &  l'année  foivante  ,  le 
Roi  parait  fous  les  murs  de  Conftanti- 
nople  j  à  la  tête  de  deux  cens  mille 
hommes.  L'Empef eur  Conrad  111  avoit 
pris  les  devants  avec  une  armée  de 
l^kts  4e  cent  mille  hommes» 

C  1147-  1 
l.e  t^ape  Eugène  III,  réfugié  ent 


j^  ne  tui  rt€ii  ordonner  »  qiii ,  à  h  honte  dé  Ikr 
^  OtC^tîentë  A  îe  rédmsSt  à  Te  renihre  ^  )Ott^  <!it 
^>  cii}>ri<ce  des  hommes  »  & ,.  peut  •  être  ,  la  Ti^Hne 
«>  de  leur  indiferétioii.  »*.  Ainfi  ».  avec  betxkoufy  d^ 
rifqxie  &  ceurit  >  -21  ne  yt>yoît  <[tie  du  Hdicute  à 
«emporter. 


JPrance  <»  etit  4ia  àévorifmd^sWcr  dire  U 
linefle  dans  TCglife  dfc  fainte  Geneviè- 
ve, alors  deflervie  par  des  chanoines» 
.Le  Roi envova  un  riche  tapis  pour  coo- 
iriirle  prie-Dieu  du  Pape.  Après  Tof- 
£ce  les  Eccléfiaftiques  Homaîns  3  qui 
«ccompagnoienc  'le  faint  Perc ,  prirenc 
<e  tapis  comme  leur  appartenant ,  psr 
iMie  forte  ^'ufigç  fur  lequel  on  ne  s'c^ 
toit  pas  encoce  avifé  de  contefter  avec 
eux.  Les  Chanoines  prétendirent  que  ce 
tapis  devoit  être  regardé  comme  un  don 
feit  à  leur  Eglife.  La  difpute  s'échauffa  , 
&'on  en  vint  aux  mains.  Le  Koi  fe  mêla 
dans  la  querelle ,  afin  de  Tappaifer ,  Se 
n'y  fut  point  refpeâé.  Les  Chanoines 
eurent ,  par  la  violence  &  le  nombre 
de  4eurs  domeftiques  ,  tout  -l'avantage 
du  combat  ;  mais  le  Momarque  les 
punit ,  en  téaltfarit  le  projet  que  Tort 
àvoît  déjà  conçu  de  les  réformer.  On 
leur  fubftiruci  douze  Chanoines  régu- 
liers de  S.  Viâor  ;  &  le  célèbre  Odon 
fat  le  premier  abbé  de  fainte  Geneviève. 

L'arriére- garde  de  Tarmee  françoîfe 
«ft  furprîfe  &  taillée  en  pièces <kns  le« 
défilés  des  montagnes  de  Laodicée  em 
Lydie*  Le  iUi  >  après  avoir  comba«ii 
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long-tems  ,  refte  feul ,  &  n'a  plus  d'au- 
tre reflburce  qu'un  arbre  fur  lequel  il 
.  monte  pour  gagner  la  pointe  d'urv  ro- 
cher. Une  troupe  d'ennemis  l'attaque; 
il  abbat  la  tête  ou  les.  bras  à  quicoinque 
entreprend  de  monter  fur  fon  arbrç  :  la 
bonté  de  fes  armes  le  garanti ffbit  des 
flèches  ;  les  alTaillans  font  forcés  de  l'a- 
bandonner, &  il  rejoint  heureufement 
fon  avant-garde. 

C  ii4r-  ) 

Louis  le  Jeune  revint  de  la  Paleftine, 
après  avoir  échoué  dans  toutes  fes  entre- 
prifes ,  par  la  trahifon  des  Grecs  ,  par 


V  Lo  Roman  d'Alexandre  >  commence  par  Eu» 
|iace  ,  &  continué  par  Alexandre  Parts  ,  remonte 
vers  le  milieu  de  ce  douzième  fi^cle  ,  &  forme 
xme  époque  intéreflfante  pour  la  littérature  fran* 
çoife.  Les  vers  Alexandrins,  c*eft-à-dire  de 
douze  fyllabes  ,  qui  ont  pris  leur  nom  de  ce  poème 
d*Alexandre,  où  ils  furent  employés  >  commencent 
à.  fixer  les  connoiiTances  que  nous  pouvons  avoir 
des  premiers  tems  de  notre  poëfie  ^  On  ne  pré« 
feend  pas  infinuer  ici  >  qu\in  poëme  auflî  coniidé* 
cable  que  celui  d'Alexandre  foit  Teffai  de  notre 
terfification ,  ce  qui  ne  feroit  pas  vraiferoblable  i 
9iAi4  il  c&   certân  que  ce  pgëaie  ed  le  premier 


Françoise  s.      iSt 

la  réfîftance  des  Sarafrns  ,  par  le  peu 
de  difcipline  qu'il  y  avoit  dans  fon  ar- 
mée ,  'd'abord  trop  nombreufe  ,  &  , 
bientôt  aprè<î  ,  réduite  à  une  poignée 
de  foldats.  Malgré  tant  de  malheurs  , 
•que  Ton  devoit  regarder  comme  inlé- 
parables  d'une  expédition  fi  dangereu- 
fe ,  la  piété  de  ce  Prince  lui  inipira  , 
dans  la  fuite ,  de  nouveaux  pojecs  de 
croifade:  cependant  la  trille  expérience 
qu'il  en  avoit  faire  ,  ralentit  fon  ardeur  > 


•uyngc  où  notre  poëfie  Ce  foit  montrée  avec  une 
ibrte  de  majeflë  ,  &  fupërieure  aux  difficulté 
qu'elle  trouvott  dans  îe  peu  dliarmonie  de  la  lan* 
gue  françoife  qui  fe  parloit  alors.  Les  fatfeurs  di» 
profe  rimv^e  >  qui  parurent  après  »  s*accommoderen£ 
mieux  des  vers  de  huit  fyllabes  »  ceux  "de  douze 
leur  paroiiTant  trop  difficiles  ;  ils  étoient  tous  fi 
efdaves  de  la  rime ,  que  >  pour  ta  trouver  ,  ils  ne 
bifoient  pas  difficulté  d*eflropier  tes  mots. 

L'origine  de  la  rime  en  France  «  que  Pétrarque 
a  placée  vers  l'an  1250  ,  doit  avofr  une  pîus  grande 
ancienneté.  Près  do  cent  cinquante  ans  avant  cette 
époque  »  Pierre  Abelard  s'amufoit  à  f<iires  des  chan- 
fons.  **  Pour  moi  ,  dît  un  fçavant  crtique,  fan« 
>*  vouloir  afllirer  aux  Provenceaux  ta  gloire  de  cette 
»  invention  ,  je  croiroîs  plutôt  que  les  Rythme»  » 
«t  appelles  dans  la  fii<te  vers  Ltonins  ,  connus 
A»  en  France  dès  le  neuvième  &écle  %  ont  doBO^ 
M  aatflâace  à  U  rimet  ^t 
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«&  il  fe  contenca  de  trois  pHetiïtatgtS  ; 
4'un  à  S.  Jacques  en  Galice  ,  Tan  ii-j'ss 
Tautre  au  Mon^farn^ Michel ,  en  1 1 57  ; 
&  le  dernier^  au  tombeau  de  S.  Tho- 
mas de  Cantorberi ,  en  147p.  Ce  pélfc- 
rinage ,  en  Angleterre ,  avoit  .pdur  ofch* 
-jet  la  guérifon  de  Tunique  Jiéntiier  de 
la  Couronn<5,  que  Ton  appelloic  alors 
Prince  du  Royaume.  Louis  s'ccoic 
conftamment  déclaré  l'ami  &  le  pro- 
tefteur  de  S,  Thomas  de  Cantorberî  ;  il 
Vavoit  reçu  avec  joie,  pendant  fon  exil  : 
il  'efpéri  de  Vavoir  pour  întetCéflTetflr 
Auprès  de  Dieu ,  &  ne  fut  point  trompé 
tdans  fon  attente. 

Le  jeune  Prince,  (Philippp  Augtifte) 
égé  de  quatorze  ans ,  s''étoit  égaré  à  là 
chafle  ,  dans  la  forêt  de  Compiegnet 
.Après  avoir  erré  feul  au  milieu  des  bois, 
îpendant  une  nuit  fort  obcure ,  il  appét- 
it de  loin  une  grande  figure  hideufè, 
portant  un  vafe  dans  lequel  il  voyoît 
ibuiffler  un  brafier  allumé.  Cétoit  un 
charbonnier  qui  alloit  reprendre  fon  tfa- 
yail.  Malgré  l'hoTreur  du  fpedacle^ 
ie  Prince  s'avança  avec  beaucoup  de 
fermeté  >  &  ficconnoîrre  &  conduire ai| 
cbât?eau.  Dès  le  même  jour ,  H  tomba 
tna4ade  ,  &  IW  «craignit  pour  fe  vicw 
Le  Roi  retrouva  le  Prince  plcki  de 
fanté ,  au  retour  d^  fon  pèlerinage  ^ 
U'AYok  duré  q,ue  iu  jours» 
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Un  gentilhomme  fort  pauvre  avoit 
-detix  filles  à  marier.  Il  demanda  leur 
niot  à  Henri  I ,  Cbmte  de  Champagne  > 
êimotxoBé  le  Magnifique.  L'Incendant 
4u  Goime  traûa  fort  mal  ce  gentil>» 
iomme ,  &  finit  par  jurer  <pie  les  Irbé- 
«alités  de  Ton  maître  Tavoient  réduk 
à  n'avoir  plus  rien  à  donner...  *'  Tu  en 
^  as  menti ,  répondit  Henri ,  je  ne  t'a t 
^  pas  encore  donné ,  vilain  l  Tu  e$  ^ 
9,  moi*:  prenez- le  ,  mon  gentilhomme  j. 
^  fie  je  vous  le  garantirai.  „  Celui-c* 
rihck  auffi-tôt  ;  fc  fftifit  de  Tlnrendant  ^ 
Je  mit  en  prifon  ,  &  ne  lui  rendit  la 
iiberré  qu'après  en  avoir  tiré  cinq  cens 
livres ,  avec  lesquelles  il  maria  £qs  deux 
mies. 

C  11^0.  y 

Mawkre^de  Sully ,  Evêqire  de  Parfs  > 
commença  à  faire  bâtir  TEglife  de  No-^ 
tre-Dame  de  Paris  ',  C  telle  qu'on  U 
Voit  aujourd'hui  ,  )  fur  les  débris  dt: 
i'anciefnne  Eglife  conftruite  fous  le  réw 
Éfne  de  Cbildebert  1.  ^  Il  y  along-tems  ^ 
>,  dit  un  écrivain  du  régne  de  Philippe 
„  Auguiie ,  „  fjue  Maurice  travaille  ii 
iri^^BA'Sslife.^  Le  chc&r  ç&a£ift>t 
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„  vé  ,  &  il  n'y  manque  que  le  toif. 
„  Quand  cet  ouvrage  fera  fini ,  il  nV 
„  aura  pas  d'ét^ifice  en-deçà  des  Monts  , 
„  qui  puiffe  lui  être  comparé.  „  Le  maî- 
tre Autel  fut  achevé  en  1 1 82  :  le  frorn 
tifpice  eft  du  tems  de  Philipipe  -  Au^ 
gufte  ;  mais  tout  l'édifice  ne  finie  qu'a- 
près deux  cens  ans  d'un  travail  fou- 
vent  interrompu  par  la*dîfene  d'ou- 
'vriers  ,  ou  parce  que  les  fonds  man- 
quoient, 

Maurice  de  Sully  ,  aînfi  nommé  du 
lieu  de  fa  naiflance  ,  fe  tira  ,  par  fou 
mérite  ,  de  la  pauvreté  la  plus  abjefte. 
Un  plaifant  lui  refufa  l'aumône  qu'il 
demandoit ,  à  moins  qu'il  ne  renonçât 
pour  toujours  à  l'Epifcopat;  Maurice, 
quoique  fort  jeune  alors  ,  n'en  voulut 
rien  faire  ,  &  préféra  de  fe  pafler  du 
fecours  qu'on  lui  ofFroit  ,  quelque  be- 
foin  qu'il  en  eût.  Ses  ralens  le  condui-  * 
firent  à  une  chaire  de  théologie  ,  ^ 
à  la  digniré  d'Archidiacre  dans  TE- 
glife  de  Paris. 

Après  la  mort  de  Pierre  Lombard , 
Evêque  de  Paris ,  la  contradiâ:ion  des 
fuftVages  obligea  le  Clergé  de  remet- 
tre ,  au  jugement  de  trois  perfonnes  9 
i'éledion  d'un  nouvel  Evêque.  Maurice 
de  Sully  fut  le  premier  des  trois  ;  s*étanc 

ftiTuré  que  ks  deux  collègues  ne  dér 
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mentiroient  pas  le  choix  qu'il  alloit 
feire:  "  Je  ne  connois  ,  dit-il  ,  ni  les 
„  confciences  ni  les  intentions  des  au- 
fy  très-;  mais  je  -crois  me  coonoîcre  moi- 
^  même ,  &  pouvoir  me  répondre  ,  que 
j,  fi  je  prends  le  gouvernement  de  ce 
,,  diocèfe ,  je  ne  chercherai  &  ne  tra- 
„  vaillerai  ,avec  la  grâce  du  Seigneur  , 
„  qu'à  le  gouverner'  avec  ^  fâgefle.  Je 
I,  me  donne  ma  voix  :  Téleoion  eft 
,v  faite.  ,> 

-  Louis  VIT  fait  facrer  Philippe  fon  fils. 
Cette  cérémonie  eft  remarquable  par  le 
choix  des  Pairt  *  de  France  ,  &  par  U 


*  Sous  les  deux  premières  races  de  nos  rois ,  le 
iiom  de  Pair  n*étoit  pas  une  dignité  »  6c  Te  don» 
soit  également  à  tous  ceux  qui ,  en  qualité  de 
Taflkux  y  relevoient  d*une  même  feîgneurie }  parce 
qu*ils  étoîent  égaux  entr'eux,  feton  la  (ignifîcation 
du  terme  Pair»  qui  ^entdu  mot  latin  f^r,  égal^' 
&  qui  eft  aufli  ancien  que  îa  monarchie  françoife* 
Les  fils  du  roi  s'appelloient  Pairs  ;  les  ëvêques 
fe  donnoient  le  même  nom.  Une  ordonnance  1  ou 
capitulaire  de  Louis  le  Débonnaire ,  défend  aux 
foldats  de  forcer  à  boire  leurs  pairs  (  leurs  égaux.  ) 
Après  l'établiffement  des  communes  ,  les  juges 
qu'on  leur  donna  ,  s'appelloient  Pairs  bour- 
SBoif.  Toutes  ces  dénominations   n*ét9ieiit  i^ 
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in*érogaciv«  attribuée  aux  Archevêque! 
de  Reims  ^  couchant  le  lacre  de  bqs 
Rois^ 


1^1 1   [     liii 


dto  qu«  kfr  rëgalît^  qui  fé  'tronvott-  etftre  ^vm 
auxquels  on  4es  attiHnioit.  Les'grsmfis  vitflaiik  ée  h 
eouTOinie,  fotu  te  iiom  de  Pif  Rk  dv  ttOYAVME  « 
lonifioient  feuls  â*ane  conicdëtatxoti  (fin  3*or  éroît 
éûe  :  )i%es  «k  tontes  les  tffittei  <qftf  iiitëftiraâea( 
Ntit,  ^  TOtqjpofbient  ,  «vec  le  rtfi^^  tribunal 
que  Ton  appelloit  la  Cour  de  Franchi  -la 
Cour  du  Roi  ,  o<  la  Cour  ves  Pairs. 

C*eft  parmi  ce  nombre  illimité  des  Pairs  DV 
K-^TA-UME,  tqiie  Louis  Vil  «cboâit  cenx  qm  lot»  ' 
mereot  h  corps  auguAe  des  iKK»e  ^ik^Rs  -Df 
FâAucCi  <qui  ieuls„  9c  à  r^xtliiiîiMi  43e  tout  ^utse-^ 
partagèrent  les  illuftres  prérogatives-  attribuées  i 
tetrr  ffiçrtW.  ih  aflifteieui  -ati  "fwre  "de  Philippe  il> 
&  y  remplirent  différentes  fon£^ions.  Henri  JI» 
roi  .d* Angleterre  »  >en  qualité  de  duc  de  Norman- 
die» portoit  la  couronne  du  jeune  Kpii  le-comti 
âe  Flandres  .portoit  Tépée  royale  >  ^c. 

^  Guillaume    de    Champagne  »    archevêque   -de 

Reims-,  Se  frère  de.  la  reine  de  France  Adélaïde 

il 
e   Champagne ,  donna   l*on£lion  roy^ale  «u  jeune 

Prinoe  Ton  -neveu^  êc  profita  de  Ton  crédit   poiv 

attribuer  à  fen  {i<ge  le  droit  excluiif  de  facrer  lef 

Rois  de  France.   L'évèque  de  Soiffens  «le  remplaçoît 

tn  qualité  de  ^on  premier  ûifFragant.  Une  bulle  ^da 

pape  Alexandre    lU   confirma  Ja   déclaration  -qat 

Guillaume  de  Champagne  «voit   obtenue  du   Roi 

fu  ivwix  es  Xou  fiége.  Avaat  C|»tte  4^ofue«  Wi$ 
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Louis  VII  mourut  après  avoir  fait 
épouter  4  fon  fils  îfabeÔe  de  Hainan^  , 
PrincefTe  du  fang  de  Charlemagne.  Un 
des  officiers  charges  de  maintenir  te 
bon  ordre  pendant  la  cérémonie ,  caflTa  , 
d'un  feul  coup  de  baguette  ,  trois  lam- 
pes qui  fe  trouvoient  au  denus  des  nou* 
veaux  époux  ,  &  l'huile  tomba  fur  eux 
en  abondance.  Le  peuple  applaudit  à 
cet  accident ,  le  regardant  comme  un 
lieureux  préfage  des  plus  abondantes 
bénédiâions  du  Ciel.On  crioit  de  toute 
part  :  *'  Bon  préfage  !  bon  prélage  !  ^ 


l»rte  "d'ofiige  avoit  iinfbitf/  Us  ptëHiPl^m  des  m^ 
chtv^qHef  -de  îReims ,  Cms  l«s  mettre  à  Pabri  id*itt% 
toofiibscttues  par  les  antnes  fni^ro|>olitains  'eu  TO]f«a^ 
me.  «Ospendaiït^  dlfoit'Yyes  de  Chartres ,  m 
ri6S  -,  t»  fi  tes  Tois  de  JFrance  ont  eu  tant  de  refpedb  . 
M  paarl^Hre  de  Reims»  3qu*ils  ont  «mieux  aimé  y 
i>  recevoir  Tonétion  royale  -qu'alleurs  .»  «ous  tm 
i>  nous  oppofons  pas  à  «et  boimeur  ;  4c  fi  -AoUi 
H  «ififtions  4  la  cérémonie  >  nous  nous  fecioos  un 
M  plaifir  de  n^pondre  Amea  à  la  bénédiâion  de  cet 
M  archevêque. 
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PHILIPPE  II  ,  AUGUSTE. 

(  1180.) 


L 


E  s  Juifs  étoîenren  rrè<5-grand  nom- 
bre dans  le  Royaume  ;  ils  y  poflfédoient 
des  biens  immenfes  ,  fruits  de  leurs 
ufures  exceflîves.  Plus  de  la  moitié  des 
maifons  de  Paris  leur  appartenoit.  On 
les  accufoit  d'immoler  des  enfens  bap- 
tifés ,  &c. 

Le  jeune  Roi  avoir  conçu,  dès  /oh 
Jbas  âge  ^contre  cette  nation ,  une  haine 
<|u'il  lui  tardoit  de  faire  éclater  ,  fur- 
tout  depuis  que  le  tems  y  avoit  ajouté 
des  motifs  de  religion  &  de  politique. 
Il  fçavoit  qu'un  nombre  confidéràble 
de  lès  fu  jets  gemiflToit  fous  le  joug  de 
ces  ufuriers  dont  la  coutume  étoit  de 
■forcer  leurs  débiteurs  infolvables  à  fe 
rendre  Efclaves ,  &  à  perdre  pour  tou- 
jours la  liberté.  Les  Grands  du  Royau- 
me autorifoient  ces  défordres,  par  une 
proteftion  qu'ils  mettoienc  à  prix  d'ar- 
gent. Le  14  Février  1 1 82 ,  tous  les  Juifs 
furent  arrêtés  dans  leurs  (ynagogues  ; 
ils  remirent  aux  officiers  du  Roi  ce  qu'ils 
avoienc  d'or  &  d'argent  ,  de  valês  & 


F   R   A'  K  Ç   O   I  s  E  1  189 

cle  meubles  précieux.  Un  premier  édic 
anéanrit  toutes  les  dettes  contraâées 
avec  eux  :  par  un  fécond,  leurs  immeu- 
bles furent  confifqués  ;  &  ils  eurent 
ordre  de  quitter  ,  avant  la  fin  de  Juil- 
let ,  les  terres  qui  étoient  fous  VobéiC- 
£mce  du  Roi. 

Ci  183.  ) 

Le  Roi ,  redouté  de  fes  voifins  com- 
me de  ks  vaflaux  ,  profita  de  la  paix 
pour  fortifier  pluficurs  villes  ,  &  les 
mettre  à  l'abri  de  toute  Xurprife.  Il  em- 
ploya des  fommes  confidérables  à  l'em- 
belliflement  &  à  la  fureté  de  fa  capi- 
tale :  il  en  fit  paver  les  rues  &  les  places 
publiques  f  &  la  renferma  dans  une  en- 
ceinte de  murs  flanqués  de  groffcs  tours. 
Les  propriétaires  du  terrain  où  paf- 
foient  les  murs  &  les  foffés  ,  furent 
dédommagés  aux  dépens  du  Prince. 

[  1188.  ] 

La  nouvelle  de  la  prife  de  Jérufalem  , 
par  Saladin  ,  étant  apportée  en  France , 
Philippe  11  forma  ,  avec  Richard  1  , 
Roi  d'Angleterre  *  ,  une  nouvelle  croi- 


»  Les    rois    de   France   &  d*Angletf  rre  ,  aflem- 
blés  i    Noiiaiicourt  en    1189  ,    afio    de   prendre 


Ëide  dont  le  Aiccès  ne  fut  pas  phi^liett^ 
feux  que  celui  de  la  précédenteé  Dans^ 
une  auemblée  giénérale ,  tenue  à  Paris  , 
on  arrêta  que  tous  ceux  qui  ne  feroiem 
pas  du  nombre  des  c  roi  tes ,  payeroiene 
une  fois  te  dixième  de  leurs  biens  pour 
les  frais  de  la  guerre  faince  ;  c'eft  c» 
qu'on  appella  ViXDUE  Saladinb  ,  du 
nom  de  Saladin  ,  le  principal  ennemi 
eue  l'on  alloit  combattre.  Les  religieux 
de  Cîteaux ,  de  Fqntevrault ,  les  Char- 
treux &  les  Hôpitaux  des  lépreux  furent: 
ièuls  exempts  de  payer  cette  dixme, 
parce  qu'ils  étoient  trop  pauvres  pour 

leurs  dernières  réfolutîons  f\ir  te  voyage  dans  lit 
Paleftine  ,  firent  pliifieurs  ordonnances  qui  de-^ 
voient  être  communes  aux  deux  armées.  Cell* 
qui  regardoit  la  punition  des  crimes,  portoit  qu*? 
y»  celui  qui  tuera  un  homme  »  fera  lié  arec  It .  ompi 
y,  mort ,  &  précipite  avec  lui  dans  la  mer  >  ou 
y,  enterré  tout  vivant:  celui  qui  aura  donné  un 
,1  foufflet ,  fera  plongé  trois  fois  dans  U  mer  :  celui 
,»  qui  frappera  de  Tépée ,  aura  le  poing  coupé  :. 
>,  celui  qui  dira  des  injures  ,  donnera  à  Tofiienfé 
y,  autant  d'onces  d*argent  qu'il  aura  prononcé  d'io» 
9,  ve^ives  :  celui  qui  fera  convaincu  d'un  vol ,  on 
if  lui  raiera  la  tête  fur  laquelle  on  répandra  de  U 
y,  poix  bouillante;  on  la  couvrira  de  plumes i  & 
»9  le  coupable  fera  expofé  fur  le  premier  rivage. 
I,  qui  fe  préfentera. 
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M  p2l  méticer  cette  exemption. 
•  Dans  une  circonftailce  à  -  peu  -  prè$ 
ièmblable ,  le  clergé  de  Reims  fît  de 
iàvcs  reprèTentatiom  à  Philippe  11 ,  8t 
le  pria  de  fe  contenter  du  fccours  des 
fnete%^qaefon  feroit  pour  le-fuccèrde 
fes  armes.  Le  Prince  diffimula  ;  mais 
peu  de  tems  après  ,  quelques  feigneurs 
firent  le  dégât  fur  les  terres  de  TEglife 
de  Reims  ;  leclerçé  eut  recours  au  Roi , 

Si  promit  de  prier  ces  feigneurs  de 
ir  au  plutôt  leurs  entreprifes.  Mal- 
gré les  pf  ieres  du  Monarque ,  la  vexa- 
tion ne  fit  qu'augmenter.  Le  Qergé 
envoya  de  nouveaux  députés  ;  le  Roi 
leur  fit  cette  réponfe  :  '*  Je  vous  aï  pro»- 
„  tégé  par  mes  prières  ,  comme  vous 
„  m'avez  fervi  par  les  vôtres  ;  de  quoi 
„  vous  plaignez-vous  ?  „  Le  Clergé  , 
convaincu  du  jufte  reffentiment  du 
Prince  ,  promit  de  fe  porter  à  fon  fer- 
vice  avec  plus  de  zélé  ,  &  obtint  une 
pleine  fatisfeâion  des  dommages  qu'il 
avoit  fouâèns. 

[  ii^i.  ] 

Philipj^e  II 2  attaqué  d'une,  maladie 
qui  lui  faîfoit  perdre  les  clieveux  ,  les 
ongles  &  répiderme ,  quitta  la  Pàlef- 
tinepour  revenir  dans  fon  royaume,  5c 
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laifla  au  Roi .  d'Angleterre  eioq  cem 
Chevaliers  ,;avec  un  corps  de  di^  mille 
hommes  ,  fous  la  conduite  de  Hugues 
m.  Duc  de  Bourgogne  ,  auquel  il 
remit  l'argent  néceflaire  pour  l'entre- 
tien de  fes  troupes  ,  .pendant  crois  ans. 


'. 


[  iip».  ] 


Richard  I ,  Roi  d'Angleterre ,  avoic 
renouvelle  l'ufage  des  arbalètes.  Les 
François  refuferent  de  fe  fervir  de  ces 
armes  qu'ils  appelloient  Perfides. 
f.  Avec  elles  ,  difoient-ils  ,  „  un  pol- 
„  tron ,  à  couvert ,  pourroit  tuer  le  plus 
^,  vaillant  de  tous  les  guerriers.  Nous 
„  ne  voujons  devoir  la  victoire  qu'à 
^,  nos  lances  &  à  nos  épées. 

[  1194-  ]  . 

:  Philippe  II  tomba  dans  une  embus- 
cade entre  Blois  &  Freteval  :  il  eut  le 
Donheur  d'échapper  aux.  Anglois  ;  mais 
il  perdit  fes  bagages ,  fa  chapelle ,  fon 
argent ,  fon  fceau  ,  avec  tous  les  pa- 
piers *  &  les  titres  de  la  couronne  ;  ce 


*  On  prit  toutes    les   mefures    poflibles   pour 

cemédier  aux  inconvéniens  qui  pourrpient  rëfulter 

.  .  ■  .  •  •• 

qui 


<• 
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qui  devine  une  perte  irréparable ,  pat 
le  refijs  confiai*  que  Richard  fie  et  le^ 
rendre.  Il  efpéroic  y  trouver  de  quoi 
juftifier  les  prétentions  qti'il  vouloit 
faire  valoir  contre  le  Roi  de  Franùe  ^ 
&  aucorifer  les  plaintes  ou  les  révoltes 
des  vaâaux  de  la  couronne^ 

Dans  un  concile  tenu  ï.   Motitpel» 
lier  *  ,  on  y  prefcrit  que ,  ^*  foit  chair  > 

^e  la  perte  des  papiers  &  des  titres   de  la   cou« 
fonne.   Un  garde  des  archives  >   nommé  Gautier» 
fuppléa  »    par  une  mémoire  prodigieufe  ^  à  ce  que 
les  recherches  les  plus  exaéles  ne  purent  fournir^ 
&  l'on  établit  un  tréfor  des  Chartres  fous  la  garde 
d'un  tréforier  dont  le    titre   fut  réuni ,  en  ï  581  » 
à  la  charge  de  procureur-général  du  roi.  Le  tréfoé 
des  Chartres  fut  d'abord  dépofé  au  temple  >  eiifuité 
du  palais ,  &  enfin  à  la  Sainte-Chapelle  de   Paris  ^ 
où  il  eft  encore  aujourd'hui.  Ce   malheur  apprit  à 
ne  plus  expofer  au  fort  des.  armes  les  papiers  ÔC 
les   regidres   publics. 

*  Le  même  concile  de  Morttpellier  ordonnbit 
aux  clers  ôc  aux  laïques  de  porter  des  habits  fer<> 
mes.  Les  modes  pour  les  habits  étoient  alors  déi 
plus  bizarres.  On  fe  plaifoit  à  porter  des  étoffe* 
plilfées  »    6c  chargées  de  figures    grotefques ,   d« 

Tome  L  I 


194         Anecdote* 

„  foit  poifTon ,  il  faut  que  les  Eccléfîaf' 
„  tioues  ,  fur-touc  ,  fa  contentent  de 
„  dmx  mets  ;  fî  ce  n'eu  qu'en  gibier  , 
„  ou  autres  préfens ,  ils  aient  reçu  quel- 
„  que  chofe  qu'ils  puiffent  y  ajouter»  ,^ 

m 

Le  Roi  de  France  allant  de  Mantes 
à  Gifors ,  avec  un  fimple  efcadron  de 
trois  cens  hommes  ,  apperçoit  le  Roi 
d'Angleterre  qui  venoit  fondre  fur  lui 
avec  une  armée  nombreufe.  Mauvoi- 
lin  propofe  de  rentrer  dans.  Mantes  ; 
Moi,  dit  le  Roi  ,  que  je  recule  , 
&  que  je  fiiie  devant  mon  vaffal  ?«, 
Qui  veut  vaincre  ou  mourir  avec  moi , 
_  me  fuive  1  „  Il  s'avance  auffi-tôt; 
perce  avec  foh  efcadron  toute  Tarmée 
ennemie ,  &  arrive  à  Gifors  ,  n'ayant; 
perdu  que  peu  d'hommes  faits  prifo»- 
niers. 
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inon{!res ,  de  diables  ,  &c..  Les  femmes  ivoîent 
des  robes  d*ime  longueur  dëmefurëe  ,  qui  traî* 
noient  **  derrière  elles  en  queue  de  ferpent  :  »,  oif 
ÎAveélivoit  beaucoup  contre  ces  ufages  »  foit  qur 
les  bonnes  mœurs  y  fuffent  intéreifëes  i  foit  qpc  Bi 
Yaaité  feule  en  parût  condamnable» 
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[  1198.] 

L^armée  françoife  alloic  reprendre 
Courcelles  :  elle  eft  défaite  par  le  Roi 
d'Angleterre  ;  la  déroute  devient  géné- 
rale, &  on  prend  la  fuite  vers  Gifors. 
Le  pont  lur  lequel  Philippe  II  paflbic 
pour  entrer  dans  la  ville ,  fe  rompt  tout 
à  coup.  Le  Prince,  intrépide  ,  fe  tient 
ferme  fur  fon  cheval ,  qui ,  de  lui-même , 
k  mec  à  nager ,  &  aborde  heuxeuie- 

mecr. 

[  I  aoo<^  ] 

Philippe  II ,  dans  tout  le  fyiléme  de 
fon  gouvernement ,  ne  fe  propofoit  que 
d'affermir  &  d'augmenter  fon  autorité , 
d'éiîendre  les  limites  de  fon  royaume  p 
&  de  reprendre  les  domaines  qui  avoienc 
été  démembrés  de  fes  états.  Il  épioic 
fur-tout  Toccafion  de  réunir  la  Nor-* 
mandie  à  fa  couronne  ;  &  il  crut  la 
trouver  dans  quelques  querelles  élevées 
entre  Jean  Sans  -  Terre  ,  &  plufieurs 
autres  grands  vaffaux  de  fon  royaume- 

Ea  i2oa  ,  la  guerre  qu'il  faifoit  en 
Normandie ,  djevint  très-violence  par  la 
more  d'Artur ,  Duc  de  Bretagne ,  qu'on 
affuroic  avoir  péri ,  au  moins  par  l'or- 
dre du  Roi  Jean ,  dont  Artur  écoit  nç- 
veu  &  prifonnier.  Sur  les  plaintes  de 

I  s» 
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Confiance ,  mère  du  Duc  de  feretagne, 
le  Roi  d'Angleterre  fut  cité  juridique 
inenc  à  la  cour  des  Pairs  ,  en  qualité  de 
Duc  de  Normandie.  Ce  Prince  n'ayant 
point  comparu,  un  jugement  folem^ 
lîcl  des  mêmes  Pairs  le  déclara  ,  en 
1203,,,  atteint  &  convaincu  de  la  mort 
d'Artur  ,  coupable  de  félonie  contre 
le  Roi  de  France  ,  fon  feigneur  & 
maître ,  &  ,  comme  tel ,  privé  &  dé- 
chu des  terres  &  Seigneuries  mou- 
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„  vantes  de  la  couronne  de  France.  „ 

]  1*03.  3 

Le  Roi  de  France ,  preffé  de  raflem- 
bler  des  troupes ,  &  de  les  mener  contre 
le  Duc  de  Normandie,  fe  rendit  à  Mo- 
ret ,  dans  le  Gâtinois  ,  où  il  fçavoit  que 
des  gentilshommes  s'éçoient  rendus  en 
*  grand  nombre ,  pour  un  tournois  '^.  Le 


^  Rîen  n^e(!  plus  célèbre  dans  notre  hidoîre» 
que  les  joutes  &  Icfs  tournois.  Ces  fortes  de  com>* 
bats  >  dont  les  François  furent  les  inventeurs  % 
paroiflbient  nëceffaires  à  une  nation  toute  occu- 
pée du  foin  de  fe  former  à  manier  les  armes  avec 
adrefTei  &  fur-tout  dans  des  iiécles  où  la  maniera 
de  combattre  expofoit  toujours  le$  guerriets  à 
&&  BATT&E  GOaPS  K  CORPS* 
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Prince  les  détermina  facilement  à  le 
fuivre  ;  &  au  lieu  de  s'amuièr  à  des 


Les  tournois  étoient  des  batailles  dans  lerquel- 
les  on  obfervoit  un  ordre  8c  des  loix  très  -  r(éyeres. 
Po«r  y  être  admis  »  il  falloit  prouver  trois  quartiers 
de  noblefTe  ,  &  ne  craindre  aucun  reproche  du 
côt^  de  la  probité  ,  de  la  politefTe  »  ni  des  allian- 
ces. Les  armes,  dont  on  devoit  fe  fenrir,  ëtoicnt 
COURTOISES  ET  INNOCENTES,  c*eft-à-dire  qu*eU 
les  n^avoient  ni  pointe  ni  tranchant.  Les  combat- 
tans  arrivoient  quatre  jours  avant  le  tournois  ; 
&  la  plupart  fe  ruinoient  pour  former  un  équi- 
page ,  ou  Tor  >  les  rubis ,  les  perles ,  les  éme* 
raudes  brilloient  avec  une  profuiion  furprenante. 
Les  TENANS  &  les  ASSÀiLLANS  ,  partagés  en 
quadrilles,  fe  rangeoient  en  ordre  de  bataille  dans 
une  carrière  préparée  exprès  ,  &  environnée 
d*amphithéatres  lâchement  décorés.  On  fon- 
nbit  la  charge  ;.  les  quadrilles  fe  mêloient  ;  le 
combat  étoit  long  &  opiniâtre  :  on  recueilloit  les 
voix  ,  &.  on  diftribuoit  le  prix  avec  la  plus  grande 
équité.  Les  dames  préfidoient  toujours  à  ces  for- 
tes de  combats  ,  &  en  étoient  ordinairement  les 
juges.  Dès  que  les  tenans  paroiffoient  dans  la 
carrière  ,  elîes  leur  diftribuoient  ce  qu'on  appelloit 

PAVEUR  ,      JOYAU   ,     NOBLESSE    OU     ENSEIGNE   , 

c'eft-à-dire  ,    quelque     ornement    détaché    de    leur 
parure ,  ou   un  ouvrage  tiffu  de  leurs  mams. 

Les  joutes  étoient  des  combats  de  corps  à  corps. 
Souvent  deux  braves  roropoient  une  ou  plufieurs 

1 3 
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combats  fimulés  y  ils  allèrent  gaiement 
faire  lever  le  fiége  d'Alençon. 

C  1203*  3 

Philippe  II  commença  la  conquête 
de  la  Normandie,  par  le  fiége  d'une 
forterefle  qui  en  étoit  le  boulevard.  Ri- 
chard I  y  avoit  forcé  la  nature ,  afin 
d'en  faire  une  place  d'armes  imprena- 
ble ,  &  lui  avoit  donné  le  nom  de  Châ- 
teau-Gaillard ,  prétendant  qu'il  n'y 
auroit  qu'à  rire  &  fe  moquer  des  efforts 
que  Ton  feroit  pour  le  forcer.  Les  Fran- 
çois l'attaquèrent  au  mois  d'Août  ,  & 
s'en  rendirent  les  maîtres  au  mois  de 
Février  de  l'année  fuivante  ,  après  y 
avoir  épuife  toutes  les  reffources  qutf 
des  affiégeans  peuvent  trouver  dans  leur 


lances  en  l'honneur  des  dames,  th  coiiroient  à 
toute  bri(!e  Tun  contre  ràntre ,  ta  lance  en  arrêt* 
&  fe  portoient  des  coups  propres  à  dëfarçonner 
le  meilleur  ëciiyer. 

Ces  )eiix  occafionnoient  une  infinité  d*accidens  » 
malgré  les  précautions  que  Ton  prenoit  pour  les 
prévenir.  Plus  de  vingt  pjinces  y  périrent  :  la  mort 
fiinefte  du  roi  de  France  Henri  II  ,  arrivée  en 
1559,  "^it  An  ^  ces  dangereux  combats  que  Ti* 
|;Ufe  avoit  profcrits  dans  tous  Us  tenu* 
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courage ,  leur  patience ,  leur  adrefle  & 
leur  intrépidité. 

Pierre  Bogis ,  ou  le  Camus  ,  jeune 
gentilhomme ,  qui  vouloir  fe  diflinguer 
par  quelque  coup  d'éclat ,  avoir  remar- 
qué une  fenêtre  par  laquelle  il  n'étoic 
pas  impolTible  de  pénétrer  dans  la  fé- 
conde enceinte  de  murs  ,  qui  environ- 
noir  le  Château-Gaillard.  Il  commu^- 
niqua  fon  projet  à  plufieurs  de  fes 
amis  9  &  les  détermina  à  le  fuivre.  En 
conféquence,  il  fe  glilîe  le  long  d'un 
foffé  efcarpé  ,  s'élève  fur  les  épaules 
du  plus  grand  homme  de  fa  troupe  , 
entre  ,  par  cette  fenêtre  ,  dans  un  ma- 
^àJîh  ,  &  commence  à  en  abattre  la 
porte.  Au  premier  bruit ,  Talarmc  fe 
répand  ;  on  raflemble  contre  la  porte 
un  grand  nombre  de  fafcines  auxquelles 
on  met  le  feu.  Bogis ,  le  fabre  à  la  main  , 
pafle  ,  à  la  tête  de  fa  troupe ,  au  milieu 
des  flammes  ;  écarte  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente ;  abbat  le  pont-levis ,  &  laifle  une 
entrée  libre  aux  troupes  que  le  bruit  de 
cette  attaque  avoir  fait  avancer. 

Roger  de  Laci  ,  qui  comrnandoic 
dans  la  place ,  manquant  de  vivres  & 
de  munitions ,  fortoit  avec  deux  cens 


homines ,  reûes  d*une  garnifon  noBK 
breufe  ,  bien  refolu  de  vendre  chère- 
ment fa  vie.  Le  Roi  de  France  voulut 
qu'on  épargnât  ces  braves  gens  :  il  le» 
traita  avec  beaucoup  d'humanité  ,  flt 
témoigna  au  commandant  toute  Tefti- 
me  que  lui  infpiroït  la  belle  défenfe 
q\xil  vçnoir  de  faire, 

l  1 204.  J 

Le  Roi  Jean ,.  occupé  de  pîaifirs  & 
tde  l'ains  amufemens ,  répondpit  à  ceux 
^ui  lui  parloiçnt  d'empêcher  les  pro- 
grès des  François  ;  ''  LailTez-les  /aire^ 
„  j'en  reprendrai  plus  en  un  jour,  qu'ils. 
„  n'en  auront  pris  en  un  an.  „  A  la  nou-. 
velle  de  la  prife  du  Château-Gaillard  ^ 
il  prend  la  fuite  &  fe  retire  à  Londres.. 
Les  députés  de  Rouen  vont  Vy  trouver  ^ 
&  lui  déclarent  qu'il  faudra  rendre  leuc 
ville  aux  François  ^  fi  elle  n'éft  paS; 
^courue  dans  trente  jours.  Le  Prince  j^, 
interrompu  par  ces  députés  ,  dans  une 
partie  d'échecs  qu'il  perdit  Tinûant 
d'après ,  leur  répondit  en  colère  :  '*  Eh  t 
,^  de  quoi  vous  avifez-vous  de  venir  me. 
5,  diftraire  pour  me  demander  du  fe- 
,^  cours  ?  Je  n'en  ai  point  à.  vous  don?* 
y,  ner  :  faites  comme  vous  l'èntejidrez.^^ 

Toute  la  Normandie  étant  conquifeijj, 
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Phîlîppe-Augufte  la  réunit  à  fa  cou- 
ronne ,  en  1 204 ,  deux  cens  quacre-vingc- 
douze  ans  après,  qu'elle  en  eut  été  déta- 
chée,  fous  le  régne  de  Charles  le  Sinn 
pie.  Elle  avait  été  gouvernée  par  fei7e' 
Ducs  y.  dont  fix  étoîent  en  même  tems" 
Rois  d*Angleterre,.  Cette  réunion  fur. 
fens  Teto\fk  &,  Tan  t20^,  TAnjou  ,1e- 
Maine ,  la  Tpuraine&  le  Poitou  ,  à  U 
lél'erve  de  quelques  places  ,  fubirenc  le: 
même  fore  qiie  la  Nornmndie* 

C  izo6.  y 

*  Eudes  de  SuITy^^Evêque  de  Paris  ^ 


*  Gn  prétend' que  ce  jeu,  alors-  fort  à  là  mode  „ 
«Diiff  eff  venu  des  Indes.   Vers  lë  cinquième  fiecîe; 
un   fage   Bramine  l*avoit   imaginé  px>ur    fervir    de? 
leçon  à  un  jeune  prince  impétueux,  &  qui  traitoit: 
(h  fùjets   (ans   aucun  ménagement..  Eh  voyant  um 
jeu  ou  le  roi,  l'a pliis  importante  de  toutes  les  pi é— 
des,,  ne  peut  attaquer  ni  fa  défêadre  que  par  \ei 
ftcours  de  celles  qui  l'environnent  comme   autant; 
d?  fùjets,  lé  prince  ,   qui  avoit  beaucoup  d'èfjirit ,» 
s?èn  fit  Tapplicatibn  >.  &    voulant    recorapenfer  ^\e* 
philbfôpbe    Indien  ,.  il"  fournit    lui- même    Tobjett 
d'une  nouvelle  ihftru^^ioji  qui  ne-lui  étoit  pas.ïnoini^ 
néceflaire..  Le.  monarque  laifla  au  Branrine-lè  choixc 
EL  là-  récoropenfe.  Celui -c F'  demanda' autant:  àkt 
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défend  aux  Eccléfiafliques  de  fon  dio* 
çèfe  de  jouer  aux  échecs. 

(  1214.  ) 

L'empereur  Othon  IV ,  &  Jean  Sans- 
Terre  ,  Roi  d'Angleterre ,  ayant  formé 
une  ligue  contre  Philippe -Augufte  ^. 
aflenniblerent  en  Flandres  mk  armée 
d'environ  deux  cens  mille  hommes.  Le 
Roi  de  France  ,  qui  n*en  avoir  avec 
lui  que  cinquante  mille  ,  cherche  l'en-»' 
nemi ,  &  engage  le  combat ,  le  ^5  de 
Juillet ,  près  du  village  de  Bovines  ^ 
entré  Lille  &  Tournai.  La  bataille  fut 
des  plus  fanglantes ,  pendant;  fix  heu- 


grains  de  bted  qu*en  pro<^vtiroit  !e  nombre  des  ca(è& 
de  réchiquier ,  en  doublant  toujours  la  multipîw 
cation  depuis  h.  première  café  jufqu'à  la  foixante^^. 
quatrième;  ce  qui  lui  fut  accordé  fans  examen^^ 
Jilors  le  philofophe  démontra  au  prince  rimpofli'* 
bilité  de  remplir  rengagement  qu'il  venoit  de  con-*. 
tra^er^  Il  difpofa  ainfi  le  calcid  des  grains  de  bled  ^ 
en  fuppofant  treize  mille  cinq  cens  quatre«vingt-». 
4|uatre  villes  »  dont  chacune  contiendroit  mill^ 
vingt->quatre  greniers  »  dans,  chacun,  defquets  it  ;|^ 
auroit  cent  foixante  -  quatorze  mille  fept  cens^ 
foixante-deux  mefures  ,  &  dans  chaque  mefure 
Irçjiitç  *  dçvui;  millç  Tept  ççds  fouante  ^uit  ^raii^ 
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res  ;  les  alliés  perdirent  trente  mille 
hommes  ;  &  Philippe  remporta  la  vic- 
toire ,  Tune  des  plus  mémorables  que 
nous  lifionsdans  l'hiftoire.  Elle  fut  alors 
le  fâlut  de  la  France  ;  elle  fera  tou- 
jours la  gloire  de  la  nation  Françoife. 

Quelques  heures  avant  le  combat  , 
Philippe- Augufle  mit  fa  couronne  fur 
l'Autel  où  on  célébroit  la  Meffe  pour 
l'armée  ;  &  la  nwYitrant  à  fes  troupes  , 
il  leur  dit  :  "  Si  vous  croyezqu'un  autre 

foit  plus  capable  que  moi  de  porter 

cette  couronne  ,  je  fuis  prêt  de  lui 
_  obéir  ;  mais  fi  vous  m'en  croyez  di- 
„  gne  ,  il  vous  faut  défendre  aujour- 
^  d'hui  votre  Roi ,  vos  biens  ,  vos  fa- 
„  milles  &  votre  honneur.  „  Auflî-tôc 
les  foldats  tombèrent  à  fes  pieds  ,  ea 
lui  demandant  fa  bénédiûion  ,  qu'it 
leur  donna  avec  l'attend  ri  flement  d'un 
père  qui  bénit  fes  enfans. 

A  la  journée  de  Bovines  ,  Tarmée 
Françoife  avoit  été  rangée  en  bataille 
par  Guérin,  Chevalier  de  l'ordre  des 
Hofpitaliers ,  aujourd'hui  de  Makhe  r 
il  venpit  récemment  d'être  élu  Evoqua 
de  Senlis.  Il  étoit  alors  premier  minif- 
tre  &  favori  du  Roi  ;  dans  la  fuite  il  A  t 
Chancelier.  L'avantage  de  la  pofiri.  m 
^u'il  donna  aux  troupes ,  étoit  d'autant 
plus  confidérable  »  qu'une  des  cauTcs 

1  ^ 
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principales  de  la  défaite  dfes  ennemij; 
for  attribuée  au  malheur  d'avoir  eu  ,^ 
pendant  tout  le  combat ,  le  foleil  &  là\ 
pouflîere  dans  les  yeux.*'  Le  Chevalier: 
„  Guérin.ne  fé  battoit  point,difentleSr, 
„  hiftoriens  ;  „  mais  il  donnoit  dt  très-% 
„  bons  ordres  :  il  exhortoit  les  com-^ 
jf  battans  ,  &  les  animoït  à  bien  faire- 
/,  pour  Wlonneur  de  Dieu  ,  celui  du! 
„  royaume  ,  celui  du'Roi,  &  pour  Ib,\ 
,',  défenfe  de  leur  propre  vie.  „ 

Philippe  dé  Dreux ,  Evêque  de  ^êau-> 
vais,  combattit  vaillamment  pendant? 
toute  Tàftion.  Il  donnoit,  furies  enne-%. 
ipis  ,  k-grands  coups  dé  maffue  :  *'  En^; 
,,  qupi ,  difoit-il„  je  ne  faii  rien  de  corw 
„  traire  au  ferment  que  le  Roi  d'An-* 
,,  gleterre  m'a  forcé  de  lui:  prêter,  en? 
,,  me  rendant  là-  liberté  ,  puifqu'àflom*. 
'  mer  de  la  forte  ks  fujets  ,  ce  n'eftl 
^,  point  tremper  mes  mains  dans  lêufr 
^^  fang  ,  ni  porter  les  armes  de  la  ma-- 
^i  niéreque  les  faints  canons  le  défcn^ 
,',  dent.,,  On  a-  vu  ,  long-tems  après  ,^ 
Ifaumôtîier  d'un  vaiffèau  attaqué  par  des*, 
piraçes ,  exhorter  d'abord  l'équipage  àv 
qien  faire  ,  en  montrant  une  croix  de» 
l^rpnze  qu'il  tenoit  à  la  main.  Voyant» 
que  l'on  en  venoit  à  l'abordage,  il  fe^; 
ijlît  a  frapper  avec  fa  croix ,  &  foutint  >; 
^qdant, quelque  tçjx^  ,^  contre  l^lufiçurSs 
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alTaillans  ,,  un  combat  qui  iinic  à  fôn 
avantage. 

.  En  action  de  grâce  die  la  victoire  qu'ill 
tenoit  de  remporter,  Philippe- Augus- 
te bâtit  &  fonda  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  la  Viftoire ,  près  de  Senlis.. 
Guérin  donna  un  emplacement  conve- 
nable pour  y  élever  ce  monument  de  lai 
gloire  &  de  la  piété  de  fon  fouverain;. 
Nos  Rois  ont  fouvent  donné  cette  ahr- 
baye  à  des  Evêques  de  Senlis.. 

Ee  Comte  dé  Flandres  étoit  entré? 
d'ans  là  ligue  de  l'Empereur  &  du  Roii 
d'Angleterre.  La  Comtefle  fa  mère  „ 
Mahaud  de  Portugal ,  inquiète  ,  fur  le 
fort  de  la  nouvelle  guerre  qu'on  alloic 
déclarer  à  la  France  ,  eut  recours  à  un 
moyen  qui  étoit  alors  plus  à^  la  mode 
que  jamais  ,  même  parmi  les  grands. 
Elle  confulta  un,  magicien  fameux  ;  & 
on  prétendit  qu'il  lui  dônna^  cette  ré- 
ponfe  :  "  Il  y  aura  une-  bataille  fan- 
,,  glante  ;  le  Roi  Philippe  y  fera  foulé 
„  aux  pieds  des  chevaux  :  fon  corps  ne 
„  fera  point  enfeveli-;  &  après  la  vie- 
>,  toirc  ,  le^  Comte  de  Flandres  entrerai 
„  dans  Paris  en  triomphe.  „  Si  ce  n'étoic 
goint.lk-  une  prophàU faite,  ajjèscouf  m 
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on  pourroit  dire  qu'elle  k  vérifia  à  kk 
lettre  ,  mais  dans  un  fens  bien  oppofé 
à  celui  qu'elle  paroifloic  avoir.  Philip- 
pe-Augufte  faifant  tout  -  à  -  la  -  fois  le» 
fondions  de  capitaine  &  de  foldat ,  & 
combattant  avec  une  ardeur  incroya- 
ble ,  fut  atteint  d'un  javelot  dont  le» 
crochets  s'engagèrent  entre  fon  cafque 
&  fa  eu i rafle.  Le  foldat  Allemand  , 
qui  avoit  porté  ce  coup,  tirant  fon  ja- 
velot de  toutes  fes  forces ,  entraîna  le 
Roi ,  &  le  renverfa  de  deflus  fon  che- 
val. Lie  Monarque  fe  releva  auflî-tôt, 
êc  fortit  heureufement  de  ce  danger  ^ 
autant  par  fon  adreffe  que  par  le  cou- 
rage de  ceux  qui  l'environnoient.  Aprèi 
la  viftoire  ,  le  Comte  de  Flandres  ^ 
qu'on  avoit  fait  prifonnier  dans  le  com- 
bat ,  enchaîné  dans  une  litière  ouverte^ 
fuivit  pbilippe-Augufte  à  fon  retour 
dans  cette  capitale  ,  qui  fut  une  entrée 
triomphante  pour  le  vainqueur» 

Son  peuple  le  reçut  avec  toutes  les 
démonftrations  de  la  joie  la  plus  vive  y 
&  aceabloit  le  Comte  de  Flandres  de 
railleries  fanglantes.  Il  s  appelloit  Fer- 
rand  :  fa  litière  étoit  traînée  par  des 
chevaux  alezans  auxquels  on  donnoit 
alors  le  nom  de  Ferrands  ;  ce  qui  occa-- 
fionna  cette  plaifanterie ,  que  le  peu- 
ple lui  répétoit  en  chantant  :  *'  QuatKÇ 
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,>ferrands  bien  ferrés  ,   traînent  Fer- 
„  rand  bien  enferré.  „ 

C  1215.  ) 

Le  Roi  Jean  Sans- Terre  s^étoit  at- 
tiré la  haine  &  le  mépris  de  fes  fujets  ^ 
au  point  qu'ils  élurent  pour  leur  Roi  p 
Louis  ,  fils  aîné  de  Philippe- Augufle^ 
Ce  jeune  Prince  pafie  la  mer  avec  une. 
bonne  armée  ,  reçoit  la  couronne  qu'on, 
venoit  de  lui  offrir  ,  &  la  porte  avec 
gloire  pendant  dix-huit-mois.  Il  avoit 
époufé  Blanche  de  Caflille^peti*  fille 
de  Henri  II ,  Roi  d'Angleterre;  ce  qui 
lui  donnoit  des  prétentions  propres  k 
faire  valoir  le  choix  qu'on  avoit  fait  de 
fa  perfonne.  Ce  titre  vaut  bien  cehii  fur 
lequel  fe  font  fondés  les  Rois  d'Angle* 
terre ,  pour  prendre  les  armes  &laquar 
lité  de  Rois  pe  France,. 

C  Ï217.  > 

Le  Prince  Louis  ^afîîégé  dansLoiv 
dres ,  &  excommunié  par  le  Pape  Ho^ 
norélll,  laiffe  la  couronne  d'Angle* 
terre  à  Henri  III ,  âgé  de  neuf  ans  ,  fils 
aîné  du  Roi  JeaaCette  expédition  man-r 
qua  par  la  ieule  crainte  des  cenfures  dft 
Rome  I  <iui  empêcha  Philippe- Au^ufr 


te  de  fe  déclarer  ouvertement  poirr 
fon  fils  y  &  de  le  féconder  de  fiiçon  à: 
afTiirer  le  fuccès  de  fon  entreprife.  ï#e 
Pape  acorda  labfolution'  de  toutes  les 
excommunications  lancées  par  lui  ou; 
part  fes  légats  ,  contre  les  François  qui 
avoîent  été  de  l'expédiiioa  en  Angle- 
terre, &  leur  împofa  cette  pénitence- 
Le  Prince  Louis  devoir  payer  ,  pen- 
dant deux  ans ,  le  dixième  dé  fes  re- 
venue ;  &  les  laïcs  y  qui  Tavoient  ac- 
compagne^ le  vingtième.  O^  employai 
ces  fommes  au  fecours  de  la  Xerre-fain- 
te.  POTr  les  Eccléfiaftiques ,  ils  furent; 
oWigés  d*aller  à  Rome  ,  oit  ils  fe  fou- 
mirent  à  la  condition  de  faire,  aux  fixr 
principales  Têtes  de  Tannée  ,  dans  TEr- 
glife  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  unr 
amende  honorable, ,  marchant  piedsi 
nuds  en  proceflîon  autour  du  chœur  „ 
&  tenant  à  la  main  des  verges  ,  dont  te 
chantre  les  frapperoit  pendant  qu'ils; 
fcroient  un  aveu  public  de  la  faute  poutr 
laquelle  cette  pénitence  leur  était  imr- 
ffofée.. 

Ç  I22I..  y. 

Le  connétable  Matthieu  de  Monp- 
morenci ,  âgé  de  cinquanterciiiq  ans  ,, 
&  ayant  trois  fils  d'ane  première  fem- 
me ^époufài'héritiere  de  la  mai4bn  dtû 


Françoise  5.       to^ 

Laval ,  qui  defcendoit  en  droite  ligne 
de  Charlemagne.  Le  connétable  pre- 
noic  y  ainfî  que  fes  ancêtres ,  la  qualité 
de  Sire  de  Montmorenci  ,  par  la 
GRACE  DE  Dieu.  U  a  été  grand-oncle  , 
oncle,  beau-frere ,  neveu  &  petit- fils  de 
deux  Empereurs  ,  de  fix  Rois ,  &  allié 
à  tous  les  Sçuverains  de  l'Europe. 

*  Aux  funérailles  de  Philippe- Au- 

Eifte ,  qui  fe  firent  à  Saint-Denis ,  Guit- 
uoie  de  Joînville  ,  Archevêque  de 
Reims  ,  &  le  Cardinal  Conrad ,  légat 
du  Pape  ,  fe  difputerent  le  droit  d'ot 
fieier.  Les  Evêques  décidèrent  qu'ils 
célébreroient  la  meflfe  conjointement,, 
à  deux  autels  diSerems ,  &  en  pronon- 


*  Ce  fut  vers  ta  fin  de  ce  régne»  que  Ton  com- 
mença à  fixer  dans  les  familles  un  fumom  hërédt-- 
taire.  La  noblefiè  le  prit  des  terres  qu^élle  poiTë- 
doit;  les  gens  de  lettres,  du  lieu  de  leur  nailTance;. 
&  les  roturiers  gardèrent  le  non»  ou  le  fobriauet 
dont  on  fe  fervoit  alors  pour  tes  diftinguer ,  &  qu*» 
leur  ëtoit  venu  ,  comme  on  Ta  déjà  dit  ,  de  leur- 
^rofeifion,  de  la  couleur  de  leurs  cheveux,  d'Uni 
talent  particulier  ou  d'un  dé&ut.  (  f^oye^  ci-dej[ui.h 

4»gç«  1.34  ôf'  ï3J-} 
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J;ant  les  paroles  ,  en  même  tems  ,  fiif 
e  même  ton  ,  &  que  le  chœur  répon~ 
droit ,  comme  s'il  n'y  avoir  qu'un  feul 
Evêque  à  officier.  On  fuivit  cette  dé- 
cilîon  :  &  la  cérémonie  n'en  parut  gue 
plus  augulle. 


Vax 
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LOUIS  VIII ,  CŒUR  DE  LION. 


L 


Ou  I  s  Vnieil  le  premier  des  Rois 
de  la  troifieme  race ,  qui  ne  fut  point 
facré  avant  la  mort  de  fon  père.  Philip- 
pe-Augu  fie  vôyoit  le  tfone  trop  bien 
aflfermi  dans  fa  famille  ,  pour  croire 
que  cette  précaution  lui  fût  néceffaire. 
Le  Roi  d'Angleterre ,  Henri  III  ,  au 
lieu  de  fe  rendre  à  la  cérémonie  du  fa- 
cre ,  y  envoya  des  AmbafFadeurs  pour 
redemander  la  reftitution  du  duché  de 
Normadie ,  de  TAnjou  ,  du  Maine  & 
des  autres  terres  dont  il  avoit  été  dé* 
pouillé  fous  le  régne  précédent.  Le  Roi 
de  France  leur  répondit  :  "  Qétoit  au 
„  Roi  d'Angleterre  à  obferver  le  pre-» 
„  mier  les  claufes  dont  il  fe  prévaut  , 
^  conune  c'efl  à  moi  de  tirer  raifon  des 
„  infraâions  effentielles  que  j'ai  à  lui 
„  reprocher  ;  loin  de  lui  accorder  fa 
„  demande  ^  je  fuis  déterminé  à  lui 
„  ôter  ce  qu'il  poffede  encore  dans  un 
„  royaume  où  il  n'a  plus  rien  à  pré-- 
„  tendre,  „  On  ne  tarda  point  à  lui 
tenir  parole^ 


) 
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(  1224.  ) 

Un  chevalier  avoir  commis  une  faute  , 
affez  légère  par  elle-même ,  mais  àk^ 
honorante  ,  fur  touc  dans  un  fîécle  qui 
croit  celui  de  la  chevalerie.  Le  coupa- 
ble fut  conduit  fur  un  échafaud  ,  où  on 
rbri fa  toutes  fes  armes  ,  en  les  foulant 
aux  pieds  ,  tandis  qde  des  prêtres  ré- 
citoient  Toffice  des  morts.  Enfuite  un 
Hérault  d'armes  demanda  trois  fois  le 
nom  de  ce  chevalier  ;  on  le  nommoit , 
&  le  hérault  répondoic  :  "  Non  ,  ce 
^,  n'eft  point  là  le  nonri  de  celui  que  je 
>,  vois  ;  car  c'eft  un  traître  ^  un  déloyal 
^,.&foi  mentie.%.  Et  en  proférant  cette 
injure ,  il  verfoit  un  baffin  d'eau  chaude 
&r  la  tête  du  coupable  >  prétendant 
efiàcer  le  caraftere  d'honneur  conféré 
par  l'accolade.  Aufli-tôt  ondefcendit  le. 
dégradaavec  une  corde  paffée  fous  les 
brasi  II  tut  reçu  fur  une  civière,  cou- 
vert d'un  drap  mortuaire  ,  &  porté  à 
i'Eglife  oii  on  récita  fur  lui  les  mêmes 
prières  que  s'il  eût  été  mort»  On  le 
chaffa  de  I'Eglife  ,  en  le  chargeant  de 
malédiftions  ;  &il  alla  cacher4>our  ja- 
tnais  fa  honte  &  fon  défefpoir. 

C  i«25'  > 
Cétoit  la  coutume  de  fe  .donner  mu-^ 
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tuellement  à  TEglife  le  baiser  de 
BAix ,  quand  le  prêtre  ,  qui  dilbit  la 
mefle  ,  avoir  prononcé  ces  paroles  : 
Que  la  paix  du  Seigneur  foit  toujours 
avec  vous.  La  reine  Blanche  ,  époufe 
de  Louis  VIII  ,  ayant  reçu  ce  baiser 
DE  PAIX  j  le  rendit  à  une  fille  publi- 
que ,  dont  rhabillement  annonçoic 
qu'elle  étoit  mariée  ,  &  d'une  condi- 
tion honnête,  La  Reine  ,  offênfée  de 
la  méprife ,  obtint  une  ordonnance  qui 
défèndoit  à  ces  fortes  de  peribnnes  , 
dont  le  nombre  étoit  alors  très-confi- 
dérable  ,  de  porter  ^^  robes  à  queues ,  à 
„  collets  renverfés,  &  avec  une.cein- 
„  ture  dorée.  .„  Ce  règlement  étant  rnat 
obfervé ,  les  honnêtes  femmes  s'en  con- 
folerent  par  ce  proverbe  :  "  Bonne  ré^ 
„  noméc  vaut  mieux  que  ceinture  do 

C  1*^6.  } 

ê 

Louis  VIII  forme  une  croi/àde  çoû- 
tre  les  Albigeois  ,  &  marche  en  Lan« 
guedoc  à  la  tête  d'une  armée  formida"-* 
ble. 

Philippe- Augufte  n'avoit  point  vou- 
lu entreprendre  cette  guerre  ,  &  ayoit, 
ajouté  :  '*  On  engagera  mon  fils  à  fe 
„  croifer  contre  les  hérétiques  Albi- 
9j  geois  ;  il  ruinera  fa  fancé  à  cette  ex* 
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,j  pédition  ;  il  y  mourra  ;  &  le  royau- 
„  me  tombera  entre  les  mains  d'une 
,,  femme  &  d'un  enfant*  „  L'événement 
ne  juftifia  que  trop  cette  forte  de  pré- 
diftion, 

Louis  VIII ,  attaqué  d'une  maladie 
dont  on  n'a  point  marqué  la  nature ,  re- 
fula  hautement  un  remède  propofé  par 
les  médecins  ,  &  qui  étoit  contraire  à 
la  loi  de  Dieu.  Malgré  fon  refus, on 
fit  mettre  auprès  de  lui ,  pendant  qu'il 
dormoit ,  une  jeune  fille  qui ,  à  fon  ré- 
veil ,  lui  expofa  le  motif  qui  l'avoic 
fkit  introduire  dans  fon  appartement  : 
;,  Non  ,  ma  fille ,  répondit>il  ,  j'aime 
„  mieux  mourir,  que  de  me  fauverla 
i,  vie  par  un  péché  mortel.  „  Aufïï-tôc 
il  appelle  Àrchàmbaud  de  Bourbon  , 
qui  étoit  fon  confident ,  &  lui  ordonne 
de  procurer  à  cette  jeune  perfonne  un 
établiflfement  hont>rable.  Le  religieux 
monarque  mourut  peu  de  tems  après. 
On  Tenterra  à  Saint-Denis  auprès  de  fon 

rîre  Philippe- Aùgufle-,  &  non  point 
rafebaye^dé'Montpenfiort ,  ou  Mont- 
penfier  ,  qui  efl  une  vraie  chimère,  ainfi 
qtfeie  détail  fait  à  cette  occafion  par  Té- 
érivain  Anglois ,  Matthieu  Paris. 


Françoise  s.      %i$ 


o 


LOUIS  IX,  SAINT. 

]  1*26.  ] 


N  vit ,  pour  la  première  fois ,  une 
femme  régente  du  royaume  de  France. 
Cétoit  Blanche  de  Caftille,  époufe  de 
Louis  VIII ,  Princeffe  d'une  prudence 
&  d'une  fermeté  au-deflus  de  fon  fexe* 
Philippe  Augufte  avoir  une  déférence 
iînguliere  pour  fes  conleils ,  dont  il  con- 
noiflbit  toute  la  bonté  ;  Louis  VIII  Ta* 
voit  admife  au  confeil ,  &  elle  en  étoic 
lame  :  ks  rares  qualités  lui  avoient  ga- 
gné le  cœur  de  tous  les  François  :  elle 
préfidoit  à  l'éducation  de  fes  enfans  , 
fur-tout  de  Taîné ,  qui ,  par  fon  âge  , 
étoit  plus  en  état  de  profiter  de  fes  le- 
çons. Elle  lui  répétoit  fouvent  ces  paro- 
les ;  "  Vous  fçavez  ,  mon  fils  ,  que  j'ai 
„  pour  vous  toute  la  tendreffe  d'une 
„  mère  ;  j'aimerois  mieux  cependant 
„  vous  voir  mort ,  que  fouillé  d*un  pé* 
,,.çhé  mortel. ,, 
*  Le  jeune  Roi ,  qui  entroit  dans  fa. 


•f 


^  La  chevalerie  ëtoit  la  plus  grande  dignité  oïl 
un  h^mme  de  guerre  pût  afpirer  ;  on  Tàppelloii^ 
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douzième  année ,  fe  fit  recevoir  cheva- 
lier avant  fon  couronnement.  La  majo- 
rité n'étoit  alors  déterminée  qu'à  vingt- 
un  ans. 


XJE  Temple  d*honneur  ,  &  on  n*y  arrivoit  que 
paf  degrés  ,  6c  après  de  longues  épreuves.  Pour 
être  admis  ,  il  falloit  qu^on  fut  noble  de  père  & 
de  mère  ,  en  comptant  au  moins  trois  générations» 
&  que  Ton  eût  vingt  Se  un  ans.  Les  fouverains  & 
les  hommes  d*un  mérite  fupérieur  ,  étoient  diC- 
penfés  de  cette  loi. 

Après  pludeurs  jours  de  jeûne  >  &  des  nuits 
paffées  ;en  prières  dans  l'églife  avec  un  prêtre  6c 
6es  parreins  »  ce  qu*on  appelloit  LA  veillE 
d'armes  ,  le  novice  faifoit  Tes  dévotions  ,  alloit 
prendre  Tes  habits  ,  6c  fe  rendoit  à  Téglife.  H  pré- 
fentoit  fon  épée  au  prêtre  [qui  la  béniffoit,  6c  la 
remettoit  fufpendue  en  écharpe.  Il  alloit  enfuit^» 
les  mains  jointes  ,  fe  placer  à  genoux  aux  pieds 
de  la  dame  ou  du  chevalier  qui  devoit  Tarmer» 
U  jùroit  de  "  n'épargner  ni  vie  ni  biens  pour  la 
M  défenfe  de  la  religion  ,  de  Tétat  ,  des  veuves  , 
>»  des  orphelins ,  6c  de  tous  ceux  qui  auroient 
,,  befoin  de  fon.fecours.  „  Aufli-tôt  on  lui,[mettoit 
les  éperons  dorés  ,  la  cotte  de  mailles  ,  [la  cuirafle  » 
les  brafTards ,  6c  les  gantelets.  Celui  qui  faifoill  la 
c'érémonie  i  pafToit  lui-même  Tépée  6c  le  ceintu- 
ron »  6c  donnoit  l*accolade  :  c*étoit  un  coup  de  la 
paume  de  la  main  fur  la  joue  ,  ou  trois  coups  du 
plat  d*une  épée  nue  fur  Tépaule  ou  fur  le  col  «  en. 

C  i«a6.  ] 
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Au  iacre  du  jeune  Roi ,  deux  femmes 
fe  difputerent  le  droit  de  porter  Tépée 
royale ,  &  cette  conteftation  pouvoit 
avoir  des  fuites  facheufes.  L^s  Comtef- 
fes  de  Flandre  &  de  Champagne  pré- 
telidoient  repréfenter  leurs  maris  ab- 
'fens  ,  &  avoir  les  prérogatives  attachées 
à  leur  qualité  de  Pairs  du  royaume. 
Filles  confentirent  enfin  que  Philippe  , 
G)mte  de  Boulogne  ,  oncle  du  Roi , 
portât  répée ,  fauf  les  droits  des  deux 
Comtes  ;  &  toute  la  querelle  fe  tourna 
en  plaifanterie. 

[  1227  ] 

Thibaut  VI ,  Comte  de  Champagne  , 
fait  avorter  deux  confpirations  formées 


difant  :  **  De  par  Dieu  ,  Notre  -  Dame  •  &  mon- 

»  feigneur  S.  Denis  »  )e  te  fais  chevalier. ,»  Alors 

le  nouveau  chevalier  prenoit  le  cafque  >  la  lance  » 

le  bouclier  ;  il  montoit  un  cheval ,  &  le   manioic 

avec-  le  plus  d'adreffe  qu'il  pouvoit.  Des  jeux ,  des 

fellins  *  des    tournois    ache voient    la    cërémonie. 

»  Pendant  la  guerre  ,  on  fupprimoit  ce  fafte  &  ces 

formalités.   Le  roi,  ou  le  général ,  ne  donnoit  que 

'  Tacc^tade  >  en   difajit  :   '*   Au  nom  de    Dieu  >  de 

^  »,  S.  Michel  &  de  S.  Georges ,  je  te  fais  chevalier.  >i 

Tonte  L  K 
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par  les  grands  vaHaife  ile  la  couronne 
contre  le  Roi  .&  la  régente  de  |*'rance» 
Ce  Comte  avoit  conçu  pour  là  Reine 
Blanche  les  fenrimens  les  plus  tendres  ; 
il  les  exprimoit  fans  cefTe  dans  des  chan- 
fons ,  dont  il  tapifloit  la  fale  de  fon  pa- 
lais de  Troy  es  &  de  Provins  ;  ce  qui  lui 
fit  donner  le  furnom  de  Chanson i^iER* 

[  1231.  ] 

La  France  perdit  deux  grands  hom- 
mes par  la  mort  de  Matthieu  II  de 
Monrmorenci  ;  &  de  Guérin ,  Evêque 
de  Senlis.  Le  premier  avoit  été  conné- 
table fous  trois  régnes  ;  dignité  qtTii 
éleva  au-deflus  de  tous  les  grades  mili- 
taires ,  en  lui  feiifant  attribuer  le  droit 
de  commander  les  armées.  11  avoit  pris 
feize  bannières  à  la  bataille  de  Bovines; 
&  pour  le  récompenfer ,  Philipe  Auguf- 
te  voulut, ^îu'au iieu "de quatre âlérîôns 
qu'il  portoit  dans  fes  armoiries  ,.  ilefi 
mit- feize* 

Guérias'étoitrauïG  diftingué  fous  les 
mêmes  régnes  que  le  connétable  de 
Montmorenci  :  revêtu,  de  la  dignité  de 
Chancelier ,  il  Téleva  au  plus  haut  de- 
gré d'honneur  * ,  &  s'en  démit  en  i  aaS» 


*  le  çlUocelier  ne  tenoit  d*abord  ^ue  le  ^téiàkf 


Ce  fut  lui  qui  commença  le  Tréfor  de3 
Chartres* 


irang  parmi  les  fecrétsires»  conwle  on  Vsl  dit  cU 
deflus  ,  page  27.  Giiérin  leur  abandonna  le  fecré'* 
tariat ,  6c  ne  s*en  rélierva  que  la  finiple  infpec^ 
tion.  Les  fôcrétaires  profitèrent  aufli  de  l'avantaga 
qu'ils  avoient  d^approcher  de  la  perfonne  du  Roi  p 
&  rendirent  leur  charge  plus  conlidërablet  Ceux 
que  le  princâ  dii^ingua  des  tutres ,  ^rent  nommes 
ClE&Cs  PU  SEGKEt  s  U  c'eû  la  première  origindi 
du  titre  de  secrétaire  d'É'^at.  Philippe  le  Bel 
établit»  .en  1^09^  trois,  clercs  du  fecret  ^  qui  au-» 
foîent  fous  eux  .vlngt-fept  derds  ou  jiotaires.  Là 
nombre  de  ^eux'tci .  ^toit  .  fort  augtkienté  fous  lé 
régne  de  Pbilippé  ide  Valois  »  qui  le  réduKit  k  foi* 
zante  >   en  1341* 

Louis  XI»  dans  Ton  ëdit  du  4  Kovénfbre  ijfii^ 
leur  donne  le  titre  de  secrétaire!  de  la  mai-« 
soif  fiT  couRONMÊ  deFjianxîe;  qu'ils  ont  tou^ 
|ours  j^rté  depuis  ce  tems-là.  Aujourdliui  leuif 
jioinbre  eil  fixé  à  ^^ois]  ctint«  Us  con(érvent  Id 
privilège  qui  leur  fut  accordé. par  Charles  VIII # 
en  1484  9  par  lequel  Us  pouvoient  parveiur  à  |a 
chevalerie  ,  aux  charges  &  aijx  dignités  ,  "  dé 
f>.mênie  que  fi  leur  nobleUe  remon.toit  à  la  quîl* 
f,  trieme  génération  &  au-ilçlà,  „  Mais  ce  privi- 
lège eft .  interprété  de  façon  ,  qu'un  fecrétaire  dU 
roi  n'en  jouît  i  lui  Ôc  tous  fes  enfans  nés  en  légi« 
time  mariage,  qu'autant  qu'il,  meurt  revêtu  de  A 
charge  ^  qu  qu*il  la  po^de  depuis  vingt  ans4 

Km 
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Louis  IX  ,  accompagné  des  Princes 
fes  frères ,  de  fa  cour ,  &  de  tout  le  cler- 
gé ,  reçut  la  couronne  d'épines  de  No- 
tre-Seigneur ,  &  la  porta  ,  marchant 
pieds  nuds ,  depuis  Tabbaye  de  S.  An- 
toine ,  jufqu'à  Nôtre- Dame  de  Paris , 
&  de-là  ,  au  palais ,  où  il  la  dépofa  dans 
la.  chapelle  de  S.  JNicolas  *.  C^tte  pré- 


'*'  La  fainte  Chapelle  de  Paris  ,  qui ,  par  les 
Ifbdralités  de  S.  Loiûs  &  de  Tes  fucceffeurs  ,  eft 
devenue  Pane  des  premières  6c  des  plus  riches 
fondations  du  royaume  9  fe  nommoit  ancienne- 
ment la  chapelle  de  S.  Nicolas.  Il  (emble  qu*un 
.i*eul  chapelain  en  étoit  le  titulaire  ;  mais  tout  le 
clergé ,  attache  à  la  perfonne  du  roi  >  y  cëlébroit 
l'office  divin  »  fur-i-tout  quand  le  monarque  habitoît 
fon  palais ,  dont  cette  chapelle  ëtoit  Téglife  pro- 
pre &  particulière.  En  1146 ,  S.  Louis  attacha 
au  fervice  de  fa  chapelle  favorite  »  cinq  prêtres  » 
fous  le  titre  de  Maîtres  -  Chapelains  »|  en  y  compre- 
nant celui  de  l'ancienne  chapelle  de  S.  Nicolas. 
Quand  il  eut  mis  la  dernière  main  ,  en  1248 ,  à 
l'édifice  qui  fubiifte  encore  aujourd'hui  »  &  auquel 
on  donna  le  nom  Jde  Sainte  Chapelle ,  à  caufe  des 
reliques  refpc^^ables  dont  elle  étoit  enrichie  >  Yt 
fiombre  des  maîtres-chapelains  fut  augmenté  de 
tfÇiU  marçuilliersr  prêtres  »  JefqueU  »  avec  |e  cht« 
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cîéufe  relique  avoit  été  engagée  auit 
Vénitiens  pour  une  grande  iomme  d'ar- 
gent, par  Baudouin  II,  Empereur  de 
Conflantinople.  Le  pieux  Monarque  la 
dégagea  à  les  frais  ;  quelques  années 
après ,  il  retira  encore ,  aux  mêmes  con- 
ditions ,  un  morceau  coflfidérable  de 
la  vraie  Croix  ,  avec  plufieurs  inftru- 
mens  de  la  Paflîon  du  Sauveur ,  &  les 
plaça  dans  la  Sainte-Chapellé  ,  qu'il 
commença  de  faire  bâtir  en  1241  ^  £c 


lériWirihi*^ 


^elain-  en    fematife  »    dévoient    tonjoufs     coucher 
dans  la  Chapelle ,  &  veiller  i  la  garde  des  reliques. 
Wa6le  <(u2  en  hit  dreiTë  >  porte    que  ,  félon    les 
intentions  du  roi  •    "  tous   ces  bëndfkiers  fiifTent 
s,  une  garde  qui  veillât  jour  &    nuit  auprès  des 
ji  reliques  dëpofëes  dans  ce  faint  lieu.  „    On  exi- 
geoit]  d'eux  un  ferment  par  lequel  ils  fe  chargeoient 
du  foin  d'empêcher  que  rien  ne  ftlt  diftrait  ou  en- 
levé. ï>u  tems  même  de  S,  Louis ,  les  grands  bë- 
nëficiers  avoient  chacun  un  clerc  de   même  degré 
qu'eux  dans  1ers  ordres  ,  &  s'appeUoient  indiffërem- 
ment  Chapelains  ou  Chanoines  ;  ils  avoient  un  fupë- 
rieur  nomme  le  Maître  ^es  chapelains  ;  &  on  lu^ 
donnoît  douhie  rëtributîon  ,  les  jours  de  fêtes  dou- 
bles ,  folenmelles  &  annuelles.  Philippe  le  Long  le 
nomma  Trëforier ,  &  afoftta  une  prébende  ,  comme 
Philippe  le    Bel  en    avoit  ajouté  ^quatre  aux    huift 
fondées  par  S»  Louis* 
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dans  laquelle  on  les  conferve  encore  aif-t 
jourd'hui, 

Hoclod-Can ,  fils  de  Gingîs-Can ,  à 
la  têre  d*un  corps  immenfe  de  Tartares  , 
faifoit  trennbler l'Europe,  &  jettoitTa- 
larme  dans  toute  la  Germanie.  Un  fei- 
gneur  Saxon  en  écrivit  au  Duc  de  Bra- 
bant  i  &  la  lettre  envoyée  à  Guillaume 
d'Auvergne ,  Evêque  de  Paris ,  fut  re- 
iriifeà  la  Reine  Blanche  :  „  Où  êtes- 
„  vous,  mon  fils  ,  s'écria-t-elle,  enap- 
„  pellant  S  Louis  l  Elle  lui  apprit  Tin* 
,,  vafion  des  Tartares.  "Ah  I  mon  fils  ^ 
„  lui  dit-elle,  quel  parti  prendre  dans 
„  une  extrémité  sivilîî  funefte  ?  Que  va^ 
y,  devenir  TEglife  ?  qu'allons-nous  de^ 
„  venir  nous-mêmes  ?...  Quel  parti pren^ 
„  dre.  Madame,  répondit  le  jeune  Roi? 
,,  point  d'autre  que  de  chercher  au  Ciel 
„  notre  confolatioo  &  notre  force.  Ces 
„  Tartares ,  qui  paflTent  dans  le  monde 
„  pour  être  fortis  deTenfer ,  nous  les  y 
,,  renvoyerons ,  ou  ils  nous  mettront  tous 
y,  en  Paradis.  „  Ce  trait  naïf  fut  recueil- 
li ,  même  par  les  étrangers  ;  &  '*ron  n*y 
„  pouvoic  réfléchir  ,  fans  qu*une  mâle 
,,  vigueur  ne  prît  la  place  de  la  crainte 
^  qui  avoit  faiii  auparavant  les  eiprits.  j^ 
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Louis ,  marchant  contre  Henri  III , 
Roi  d^Angleterre  ,qui  venoic  de  lui  dé* 
darer  la  guerre ,  fait  attaquer  le  pont  de 
Taillebourg  ;  &  voyant  l'ardeur  du  fol* 
dat  fe  ralentir  ,  il  met  Tépée  à  la  main , 
&'avance  à  la  tête  des  combattans ,  em- 
porte le  pont  ;  & ,  par  mille  prodiges  de 
▼àleur  ,  fourienc  avec  une  poignée  de 
monde ,  les  efforts,  de  route  ut«e  ainoiée  ;: 
donne'  à  fes  troupey  le  tenis.de  fe  ranger 
en  bataille  ,  défaû  les  Anglais.^  &  les. 
pourfuit  jufqu'aux  portes  de  Xaintes.  Il 
Y  eue  des  momens  où  fon  épée  feule  lui 
fit  j  wr  au  travers  d'un  gros  d'aflaillans* 

Bertplde^  oaHertolde^  feigneur  de 
Mirebeau^  réCoIude  changer  de  maî- 
tre ^  ou  de  périr  fous  les  ruines  de  fa 
place  *va  trouver. le  Roi  d'Angleterre^ 
&,Iu,i  demajide  pu  du  fecours ,  en  cas 
âTa^taque ,  ou  un.  ordre  d^  £e  défendre  ^ 
^p^,àutre  jefpét^nce  qui^ne.  mort  glô- 
rieufe/ Henri  copfiblc  a  étoges  ce  fujct 
tdele  ,  te  dégage  de  toute  obligation  , 
^  réxhbrte  à  ne  point  périr  en  témérai- 
te*  AujSî^tQt  Bertolde  fe  rend  au  camp 
des  Franjois  ,  aborde  leRoi,  &  lui  dit  ? 
' •     " Ki 
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^,  Sire  ,  je  fuis  à  vous  ,  moins  par  trn 
,,  choix  volontaire  que  par  la  fatalité 
^  des  èirconflances;  Si  mon  ancien  mâî- 
,,  tre  ne  m'avoit  pas  rendu  à  moi-même  ^ 
„  vous  n'auriez  obtenu  mon  hommage 
„  que  les  armes  à  la  main  ;  mais  puit 
y^  que  je  fuis  libre  de  me  donner  à  vous  , 
„  je  ne  cefferai  dV  être  ,  que  lorlque 
„  vous  ne  voudrez  plus  dé  moi.  ''  Louis, 
charmé  de  cette  franchife ,  teod  la  main 
au  généreux  Benolde ,  &  lui  répond  r 
„  Je  vous  reçois  avec  joie  ;  donnez- 
„  vous  à  moi  de  même.  Je  vous  laifTe 
,,  votre  place  ,  gardez-la  pour  votre 
„  nouveau  feigneur  :  je  m'en  croiroi$ 
„  moins. aiTuré  ea d'autres  mains»  f, 

|[  1.^4*.  J 

■     -  r 

Quelques  feigneurs  François  s'expli- 
quoient  d^une  façon  trop  libre ,  fur  les 
malheurs  du  Roi  d'Angleterre  :  *'  Henri 
„  eft  mon  frère  ,  leur  dit  Louis  IX..; 
c'eft  un  grand  Roi:  fi  dans  ma  cour 
fon  nom  iie  le  met  pas  à  couven  de^ 
],  langues  fatyriqùes ,  je  deviens  coupa- 
„  ble  de  le  fouffrir.  Il  eft  à  plaindre 
„  d'écouter  de  mauvais  confeils.  Après 
„  tout ,  fa  piété  &  fes  aumônes  le  ren^ 
„  dent  eftimable ,  &  ne  içauroient  xnaagr 
9,  quer  d'avoir  Içur  récompenfe»  ^, 
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S.  Thomas  d'Àquin  mangeant  un  joue* 
âîvec  le  Roi,étoit  moins  occupé  de  Thon-»- 
ifeor  qu*il  recevoir ,  que  d'un  point  de" 
Controverfe  cott^re  le  fyftême  des  Mani-- 
chéeîis.  Il  s'écria:,par  dfftraftion:  "  Cela^ 
f,  eft  décifif  pour  battre  Manès  en  rui-- 
„  ne.  „  Son  prieur,  qui  Taccompagnoity 
fougit  de  Tinadvertance  :  S.  Thomas^' 
^en  appprçut  ,  demanda  mille  pardons  j' 
mai*:  le  Roi ,  loin  de  s'erï  offenfer, vou^ 
kl  fçavotr  quel  étoit  cet  argument  dé^^ 
cifif ,.  &  le  fit  écrird  fur  le'  champ  patf 
Hft  fecréi  aire^ 

Le  Pape  avoir  excommunie  rKn^ 
pereur  Frédéric  II  ^  &  ordonné  que  fe 
fenrence  fût  publiée  par-tout.-  Vr  curé? 
rfe  Paris  monte' en  chaiipe  ;>  &  au  lient 
ie  faire  la  ledure  de  la  bulle,  avec  les^ 
cérémonies  acGoutumées,il  dk  à  fes  Pa=^ 
roifliens  :  *'  Vous  fçavez  ^  lâes  frères  ^ 
fy  que  /ai  ordre  de  fulminer  une  ex-^ 
^communication  lancée  contre'  Fré> 
ff  déric  ;-  j?en  ignore  le:  motif  :  tout  oçf^ 
^  que  je  fçais ,  c'eft- qu'il  y  a*  ^  entre  eè^ 
K,  princç- &  le  Fapev  dfe  grands  difïe^ 
«tcendT^  une  aUénacion  iim)lacable^ 
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„  Dieu  feul  connoîc  qui  des  deux  a  tort  ; 
„  c'eft  pourquoi,  de  toute  ma  puiflance^ 
„  auffi  loin  qu'elle  peut  s*étendre  ,  j'ex- 
„  communie  celui  qui  fait  injure  à  Tau- 
^  tre  ,  &  j'abfous  celui  qui  la  fouffre.  ,^ 
L'Empereur  ayant  appris  cette  anec-^ 
dote  ,  envoya  une  récompenfe  confidé- 
xable  au  prédicateur  ;  mais  le  Pape  & 
le  Roi  de  France  blâmèrent  cette  in- 
di  fer  et  ion  ;  &  le  mauvais  plaifant  fut? 
obligé  d'expier  fa  fautç  par  une  péni- 
tence canonique^ 

On  a  toujours  regardé  ce  trait  com^ 
me  une  plaifanterie ,  parce  que  le  curé 
pafloit  pour  un  homme  qui  aimoit  à  rire 
de  tout;  mais  un  motif  de  vengeance 
fe  joignoic  au  penchant  naturel  de  cet 
Eccléfiaftique  :  il  avoit  effuyé  un  cha- 
grin de  la  part  de  la  Cour  du  Pape ,  & 
ce  cherchoit  qu'une  occafion  de  s'eo: 
Wnger. 

Le  Roi  tombe  dangereufement  ms^» 
lade.  Revenu  d'une  léthargie  ,  pen-*^ 
dant  laquelle  on  Ta  voit  cru  mort ,  ij  faift: 
YOeu  d'aller  au  fecours  de  la  Terre-fainr* 
te,  fe  croife  ,  &  ordonne  de  prêcher 
une  nouveHe  croifade.  Pour  y  engager 
les  feigneurs  de  fa  cour ,  il  fi:  brodée 

wa^fcioiaLJCujt  ksxiYJièJBs  qu'il  devoift 
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leur  donner  ,  félon  la  coutume  ,  au  jour 
de  Noël.  C  Voyei  ci-deffus  ,  page  5 1  ) 
Ces  livrées  étoient  de  capes  fourrées , 
que  le  monarque  diftribuoit ,  livroit  lui- 
même  à  toute  fa  cour  ,  &  dont  on  fe 
couvroit  fur  le  champ  ,  pour  fe  ren- 
dre à  la  mefle  qui  fe  difoit  avant  le 
îour.  Le  Prince  avoir  ordonné  de  n'é- 
clairer les  appartemens  ,  qu'autant  qu'il 
k  falloit  pour  fe  conduire.  En  entrant 
a  l'Eglife  ,  chacun  fut  très-furpris  de* 
fe  voir  croifé  ;  on  fe  prêta  aux  vues  du 
pieux  Monarque  ,  &  on  lui  donna  le 

fiOm  d'ADKOlT   PÊCHEUR    d'HoMMES.. 


f    Au  concile  de  Lyon  ,  ^nu  tn  'i'245' ,  oti  deftïna  ,♦ 
pour  fecourir    Baudoin  ,  Empereur  de  Conftantino-- 
ple  y  la  moitié  du  revenu  des  bénéfices  où  les  titu-- 
hîres  ne  réiidoîent  point,  en  exceptant  ceux  dont' 
léT  places  ou  lès  privilèges  difpenfoient,  de  droit ,» 
ëe  k  réfidence  ;  mais  fi  leurs  revenus  excédoient*^ 
cent  m^rcs  d'argent ,  ils  étoicnr  obligés  d'en  don-* 
net  té  tiers.   Le  pape  sMmpofa  à  lui-même  &  à  Tes* 
cardinaux    l'obligation  de  payer  là  dixième  parties 
4e  leurs   revenus,  &  un   fécond  dixième'  pouria»^ 
l^ouvelle  croifade  qui  fe  préparoît  ;  tous  les  ecdé— 
fiaftiques  furent  obligés  au  vingtième  >•  comme  ifei 
Favoient  payé  ci  -  devant  ,.  à  Uoccafion  des  croifafcr" 
des  précidentes»' 

K  6» 
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a 

Uhe  dame  parut  a  la  cour ,  avec  une 
paruTe  qut  n  étoic  point  de  fon  âge  ^ 
&moi«s  encore  du  goûtgue  lé  Monar- 
que avoir  pour  k  fimpïiçité  dans  le» 
habits.  Le  Roi»  appella  Geoffroy  de;: 
Beaulieu  :  "  Je  veux  ,  lui  dit-il  ,  que 
^  vous  foyez  témoin  de  ce  que  je  vais: 
,,  dire  à  cette  femme....  Madame  y  c'èft 
„  un  mot  fur  votre  falut.  On  parloit  au- 
,,  t refois  de  votre  beâuté;elte  n*eil  plus  :: 
^  il  s*àgit  à  préfent  die  celie  de  l'ame;. 
„  Songez  à  plaire  ,  non  plus  aux  hom— 
j^.mes  ,  mais  au  Seigneur  ,.,,  La  damçr 
promit  de  profiter  de  cet  avis*. 

(;  1246.  y 

EudéS'  Rigaud  ^  Archevêque  de 
Rouen  ,  faifoit  la  vifite  de  fon  diocèfe;; 
un  curé  fe  plaignit  de  ne  pouvoir  fub^ 
fifter  qu'avec  peine,  quoiqu'il  fût ,,  pac 
une  difpenfe  ,.  en  poffemon  de  deux 
cures  :  **  N'en  ayez  qu'une  ^  répondis 
3^  l'Archevêque,  &  vous  en  vivrez  plus» 
„  aifément.  „  Lecuré  fuivit  ce  confeil, 
&  trouva'  que  c'étoit  un  moyen  de  re- 
trancher plufieurs  befoins  réels  j^  ovu 
prétendus ,  qjii  le  ruinoient.. 
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Louis  fe  fart  une  îoî  de  ne  plus  porter 
que  des  habits  fort  fîmples ,  excepté  anse 
jours  de  cérémonies  ;  Robert  de  Sorbon* 
ne  * ,  naturellement  railleur  ,  en  prîc 
ôccafion  de  plaifanrer  ,  en  préfenee  dU 
Roi  ,  fur  la  magnificence  du  célèbre 
Joinvîlle  :  "  Ne  feriez- vous  point  à 
„  blâmer  ,  lui  dir-il  ^  fi  vous  alliez  vous 
„  afleoîr  ici ,  &  prendre  place  au-deffuJ 
y,  du  Roi  ?.,.  „  Oui ,  vraimcntr..  "  Or - 
„  êtes-vous  moins  à  blâmer  ,  quand 
,,  vous  êtes  vêtu  plus  .richement  que? 
„  !ui  ?...  '*  Non ,  mdîrre  Robert ,  r^- 
„  prend  Joinville  ;  car  cet  habit ,  que? 
„  je  porte  ,  m'a  été  laiffé  p^r  mes  perer 
„  &  mère  ,  &  je  ne  Tai  point  fait  faire 
f,  de  mon  autorité  ;  mais  vous  êtes  ,  ait 
„  contraire,  fort  à  blâmer  ,  vous  ,  qui 
„  étant  fik  de  viiain  &  de  vilaine^ 
(  on-  appelloit  ainfi  les  perfonnes  d'une 
naiflanceobfcure,  )^*avez  laiflTé  l^habiè 


*  Robert,  natif  de  Sorbonne  ,  village  auprès  dtf? 
Sensvcft  celui  qui  obtiiit  de  Loui^  tX  ,-en  1253",  U' 
fandation  du  collège  des  i*awrks  Maîtres:  db 
SoRBOKNB  ,  (  nom  qiie  l'on*  donnoit  aiBc  premier* 
doôeurs  qui  compoferent  c«  collège ,  aujourd'hui^ 
appelé  LA  Mais  ON  o&  SaR&oj(4N£«). 
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„  de  vos.  père  &  mère  ,  pour  prencfre 
„  des  étoffes  plus  fines  que  celles  du 
^  Roi.  „  Alors  Te  fire  de  Joinville  com- 

Î)ara  rhabit  du  Roi  avec  celui  du  raiU 
eur ,  en  difant  **  :  or  regardez  fi  j'ai  dit 
^,  voir.  „  Joinville  mit  .les  rieurs  de  fon 
côté ,  paT  cette  naïveté  ,  &  le  Prince 
idéfendit  un  peu  le  dbâeur ,  en  difanr 
gu'il  convenoit  de  ^'  s*habitter  honnête- 
p,  ment ,  &  de  telle  manière  que  les  pru- 
I,  des  du  monde  ne  puiflTent  dire  i.Vbus. 
,,  en  faites  trop ,  n'aufii  les  jeunes  gens  : 
„  Vous  en  faites  peu.^. 

'  Louis  IX  s'embarque  le  25  Août,, 
pour  la  Paleftine  ,  avec  une  très-belle 
^rmée  ;  &  cette  nouvelle  croifade  fur 
encore  plus  malheoreufe  que  toutes  les 
futres.  La  Reine  Blanche  ,  déclarée 
régente  du  royaume  ,  eu,t  une  autorité 
à  laquelle  on  ne  prefcri vit  point  de 
bornes  *.  La  jeune  Reine  Marguerite 


""  La  reine  Blanche  travaiUôît  fur-t^ut  è  imiltt^ 
plier  les  affranchiiTemens  dans  lé  royaume  i  &  c'eft 
lUX  foins  de  cette  princeiTe  >  c^ue  Ton  doit  Téta^^ 
MiiTement  du  £iuxboui^  de  S.  Germain  à  Paris  » 
(fiii  Te  compoia  peu-à-^peu  de  &uDiiltfr.  affranfhK»> 


youluc  être  du  voyage  ;  &  on  préten- 
doit  qu'aux  motifi  de  dévotion  &  de 


^Thomas  de  Maulëon  »  abbé  de  S.  Germain  des. 
Prés ,  fût  un  êes  premiers  à  entrer  dans  les  vue» 
^e  la  reine  rëgente.  Il  traita  avec  les  habitans 
d^Ântoni  >  en  1248^  pour  la  fômme  de  cent  livres, 
pm£\È  s  payable  chaque  année.  Villeneuve  -  Sainte- 
George  i  Valenton  &  Cofïie ,  en  1149  >  achetèrent 
leur  liberté  quatorze  cens  livres  une  fois  payées. 
Enfin  les  habitans  voifîns  de  Tabbaye  ilipulerent«  en 
|2;o ,  pour  deux  cens  livres. 

Tous  ces  vaflaux  de  Tâbbaye  de  S.  Germain  ». 
^langeant  ainfi  d*état»  s'établirent  dans  ce  quar« 
tier  ,  qui  eu  auioHrdliui  la  plus  belle  portion  de  1* 
capitale  >  &  que  Ton  compare ,  pour  la  gaandeur « 
à  plufieurs  villes  du  premier  ordre* 

Vn  des    droits    principaux   que   le  ferf  afïiranchr 
acquéroit  pour  lui  &  pour  Tes  enfans ,  c'eft  qult 
^ouvoit  être  admis  dans  le  clergé  féculier  ou  régu« 
lier,  fans  la  permiiTion    de  Ton  feigneur  ,  fuivant 
ce  qui  étoit  prefcrit ,  à  cet  égard  ,  dans  un  Capitu- 
laire  de  Charlemaone.     Quoique  cette    claufe 
I»  fôt    pas  toujours  exprimée   formellement    dans 
les  aé^es  de  manumi/Tion ,  elle  n^en  étoit  pas'  moins. 
Une    conséquence   ordinaire.    *«   Hommes  &  fem-^ 
j^  mes  ,  dit  un.afte  confirmé  par  la  reine  Bbnche  », 
tç  ii/o, „  nous  laiflbns.à  le\tr  volonté  la  difpo-^ 
>,  fition  de  leurs  perfonnes ,  foît  poi#  recevoir  la. 
u.  cléricature  ,  foit  pour  s'engager  dim$  U  grofftfi^ 
H  fie»  MlJgeiifo..»^ 


tendirefle  poiïr  le  Roi ,  qui  k  détertftïr 
fioietit  >  elle  joignoit  la  fatisfaftion  d©. 
fe  voir  éloignée  d'une  belle-mere  qui 
exerçoit  fouvent  fa  patience.  Btanche^ 
Venoit  cou/ours  troubler  les  entretiens, 

Îl^ue  Louis  à  Volt  avec  Marguerite  :  elfe 
es  épioit  conftammenc  ;  &  le  Roi  avoif 
donné  ordre  à  fes  gens  de  faire  aboyeiT 
Un  petit  chien  ^  pour  ravcrtir  que  lat 
Reine-mere  arrivoitr 

l  1249.  1 

La  fîotte  françoife  arrive  aux  embotf- 
chures  du  Nil  ;  une  armée  formidable 
de  Sarrafins  borde  te  rivage  :  Louis  fe 
précipite  dans  les  flots,  &  marche  droic 
aux  ennemis  ;  chefs  &  ioldars  fuiveni? 
l'exemple  du  Monarqup  ,  &  on  aborde? 
heureufement  au  milieu  d'aune  grêle  de 
flèches.  On  charge  avec  la  même  intré- 
pidité ;  &  bientôt  les  Sarrafins  ,  enfotl^ 
ces  de  toutes  parts ,  fe  retirent  dans  feur 
camp ,  où  ils  font  une  vigoureufe  refit 
tance  ;  les  Croifés  forcent  le  camp  avec: 
une  valeur  héroique  ;  &  deux  grandes 
vidoires  remportées  en  un  jour  ,.ne  leur 
coûtèrent  que  cinq  ou  fix  hommes.  Ld 
lendemain  ,  on  entra  dans  Damiette  ^ 
que  les  ennemis  av oient  abandonnée  y 
après  y  avoir  mis  le  feu.  Le  féjour  qjie? 


i. 
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Ton  fit  dans  ceçce  ville  ,  ne  fut  qu'une 
fuite  de  débauches  &  d^excès  incroya- 
bles dans.une  armée  de  Chrétiens  ,  qui 
facrifiôient  leurs  biens  Sc  leur  vie  à  la 
conquête  de  la  Terre-fainte  ,  &  quF 
trouvaient  dans  un  grand  Roi  &  dans 
un  grand  faint ,  les  plus  rares  exemples 
de  toutes  les  vertus.  Mais  ce  Prince , 
loin  d*être  imité  ,  n^écoft  ipas  même 
obei. 

^[1249.] 

Gautier  d'Autrêche,de  kmaifonde 
Châtillon ,  Châtelain  de  Bar ,  emporté 
par  (on  courage ,  fortit  du  camp  ^  mal*. 
gré  la  défenfe  du  Monarque;  &accom-* 
pagné  d'un  feul  «cuyer  ,  il  attaque  un 
gro5  de  Sarafins.  Renverfé  de  ipn  che- 
val ,  il  reçoit  plufieùi-s  coups  He  maflltë  , 
.&  périt  regretté  de  tout  le  monde ,  ex- 
cepté du  Roi ,  qui  difoit  :  *'  Je  ferois 
„  bien  fâché  d'avoir  dans  mon  armée 
beaucoup  de  ces  faux  braves  ',  (ans 
obéiflance ,  qui  ne  fçavent  que  fe  faire 
„  tuer  fans  néceffité.  „ 
i  Ce  Prince  fut  lui  même  invefti  parfix 
infidèles ,'  qui ,  tenant  les  rênes  de  fon 
cheval ,  s'eftorçoient  de  l'emmener  pri- 
fonnier.  Le  Roi ,  quoique  feul,  les  tua 
ou  les  mit  hors  de  combat ,  avant  que 
Fon  pue  awiver  pour  le  fecoittir» 
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[  ïa5<>-  ] 

On  fe  propofoir  de  renverfer  un  re- 
trancbement ,  à^oh  les  ennemis  inconn 
modoient  fort  un  des  quartiers  du  camp. 
Jean  de  Vaify  ,  aumônier  de  la  trpupe 
de  Joinvîlle ,  s'arme  de  toutes  pièces , 
sjavance  par  un  chemin  détourné  ,  & 
tombs  à  grands  coups  fur  les  premiers 
qu'il  rencontre  :  l'alarme  fc  répand  ;  cin- 
quante gens- d'armés  envoyés  par  Join- 
ville ,  détruifent  le  retranchement  ,  & 
ramènent  en  triomphe  leur  aumônier^ 

ui  ne  fut  plus  appelle  que  le  brav& 

''bêtke. 


? 


:  Les -Franjôis  environnés  dans  leur 
éàmp  par  une  armée  trois  fois  fupérieure 
en  nombre ,  repouflent  une  attaque  gé- 
nérale ,  qui  dura  depuis  midi ,  jufqu'à 
la  nuit.  Lé  corps  des  Templiers  y  Ait 
prcfqù^  t^ut  détruit  ;  &  un  efpace  d^en-^ 
vîron  cent  perches,  qu'ils  avoient  occu- 
pé, fe  trpuva  jonché  deflécbepjSc  ^c 
traits ,  au  point  qu'on  nV  voypit  pasde 
terre.  Le  Comte  de  Poitiers  ,  frère  du 
jloi,  étoit  emmené prifonnier,  &paf- 
À>ic  par  le  quartier  des  vivandiers  ; 
hommes  •  femmes  •  enfans  ..  çoureDt  à 
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fon  fecours ,  &  ,  fans  autres  armes  que 
les  inftrumens  dé  leur  métier ,  délivrent 
le  Prince ,  &  le  mettent  en  état  de  ral- 
lier fes  gens  ,  avec  lefquels  il  repoufle 
les  Sarafîns  hors  du  camp.  Lé  pieux  Mo- 
narque s  exprimoit  ainfi  fur  cette  adion  : 
„  Les  infidèles ,  avec  toutes  leurs  fbr- 
„  ces  ,  vinrent  fondre  fur  notre  camp  : 
^  Dieu  fe  déclara  pour  nous ,  &  le;car^ 
„  nage  fut  grand  de  leur  côté.  ,, 


[  125.0.] 

Des  maladies  contagieufes  régnèrent 
dans  le  camp  :  le  Roi  même  en  fut  ac* 
teint ,  &  on  traita  d'une  trêve  avec  les 
infidèles  :  ceux-ci  deman^oient  pour 
otage  la  perfonne  même  du  Roi  :  Geof- 
froi  de  Sargines  rompit  la  négociation  > 
en  proteftant  avec  une  noble  colère , 
que  les  François  n'auroient  jamais  cette 
lâcheté  :  "  Ils  aimeroient  beaucoup 
„  mieux  qne  les  Turcs  les  eu0ent  tous 
„  tués  ,  qu'il  leur  fût  reproché  qu'ils 
,,  euflçnr  paillé  leur  Roi  en  gaige.  „  Lq 
Monarque  vouloit  fe  donner  lui-mêm^ 
M  orage  ;  &  Ton  eut  raille  peines  à  l'euk 
pêcher  de  fe  facrifier  pour  fçs  fujetsi. 
Mais  on  ne  pue  l'engager  à  fe  rendre 
par  mer  ,  à  Damiette  ,  où  l'on  fe  pro- 
lofoîç  dQ  feue  r^çraritç  :  il  £e  mit  à.;rat- 


/ 
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tiere-garde  ;  &  après  avoir  couru  mille 
dangers  ,  il  tomba ,  avec  toute  fon  ar- 
mée ,  au  pouvoir  des  Sarafins. 

Gaucher  de  Châtillon ,  jeune  héros 
de  vingt-huit  ans,  périt  glorieufement 
en  certeoccafion.  Après  avoir  fauve  plus 
d'une  fois  les  jours  de  fon  Roi,  que  la 
^àladie  empêchoit  de  combattre  ,  ii 
rotitint  feul  TeAfort  des  Sarafins ,  &  dé- 
fendit rentrée  d'une  rue  étroite  qui  cou-, 
duifoit  à  une  maifon  où  Ton  avoit  con- 
duit le  Monarque  près  d'expirer.  On 
raconte  qu'il  quictoit  le  combat,  de  tems 
en  tems ,  pour  arracher  de  fon  bouclier 
les  flèches  dont  il  étoit  hérilTé,  &  qu'il 
tomba  tout  couvert  de  traits  &  de  blef- 
fures  mortelles* 

C  ttso.  ] 

Gaugelme ,  un  des  valets  de  chambre 
de  Louis  IX  ,  étoit  à  l'extrémité.  Son 
confeffèur  i'exhortoit  à  mourir  chrétien- 
nement: j,  Non ,  dit-il,  je  ne  mourrai 
„  point  que  je  n'aie  vu  mon  faint  Roi  ; 
>,  j'attends  qu'il  m'honore  de  fa  vifite.  „ 
Le  Roi  vint ,  au  moment  même ,  pour 
le  vifiter. 

C  1250.  3 
La  Reine  Marsuerite  étoic  reftée  k 


JDamiette  :  avant  appris  la  nouvelle  de 
la  prifon  du  Roi ,  elle  fe  jette  aux  ge- 
noux d'un  vieux  chevalier  qui  ne  la 
quittoit  point  :  „  Jurez-  moi,  lui  dit- 
„  elle ,  que  vous  ferez  ce  que  je  vas 
„  vous  demander.  „  Il  le  promit  avec 
ferment.  *'  Eh  bien  !  fîre  chevalier ,  je 
„  vous  requiers  fur  la  foi  que  vous  m  a- 
„  vez  donnée ,  que  fi  les  Sarafins  pren- 
„  nent  cette  ville ,  vous  me  coupiez  la 
„  tête ,  avant  qu'ils  me  puiflent  pren- 
„  dre . . . .  Très  -  volontiers  ,  le  ferai  ^ 
„  répondit  le  bon  chevalier  ,   j'avois 
déjà  eu  en  penfèe  d'ainfi  le  faire ,  fi 
le  cas  y  échéoit.  „  Mais  le  Roi  traita 
de  fa  rançon  ,  &  de  celle  de  tout  fon 
monde  qui  avoit  échappé  à  la  maladie 
ou  à  la  barbarie  des  infidèles.  Héros  , 
même  dans  les  fers ,  il  traitoit  en  maître 
avec  fes  vainqueurs  ;  ce  qui  leur  faifoit 
dire  :  **  C'efl  le  plus  fier  Chrétien  que 
,,  nous  ayons  jamais  vu.  f,  Souvent  ils 
lui  difoient  à  lui-même  :  ''  Tu  es  nôtjre 
„  captif,  &  tu  nous  traites  en  fouverain  , 
y,  comme  (î  nous  étions  dans  tes  fers. ,, 
On  ajoute  qu'ils  délibérèrent  entr'eux 
de  le  choifir  pour  leur  Soudan,  mais 
que  fa  fermeté  leur  fit  appréhender  qu'il 
ne  renverfât  leurs  mofquées.  Le  Roi 
s'entretenant  de  .  cette  aventure  avec 
Joinville ,  lui  demanda  s'il  croyoic  qu^il 


9f 
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eue  accepté  leur  propofition?  „  Sîrèj 


„  répondit  le  ifénéchal  ,  vous  euffiéz 
„  fait  en  vrai  fol ,  vu  qu^ils  avoient  Dcçis 
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leur  Seigneur . . .  „  Or  ,  fçachez ,  re- 
prit Louis ,  „  que  je  ne  l'eulfe  mie  rc- 
„  fiifée.  „ 

[  ï^5^'  ] 

Mort  de  la  Reine  Blanche.  Cette 
Princefle  avoit  pour  fœur  Bcrangere , 
époufe  d'Alphonfe  ,  Roi  de  Léon  , 
4ont  elle  eut  un  fils  nommé  Ferdinand, 

Îuifut  Roi  de  Caftille  &  de  Léon# 
-•es  deux  fils  de  ces  Princefles  furent 
tous  deux  Rois,  &  mis  par  TEglife  au 
nombre  des  faints.  La  vie  de  faint  Fer- 
dinand a  été  écrite  à  Paris^  en  1759, 
par  Tordre  d'Elifabeth  de  rrance  ,  in- 
fante &  DuchelTe  de  Parme;  c'étoit  un 
préfent  inftrudif  qu'elle  vouloit  faire 
au  jeune  Prince  fon  fils  ,  qui  porte  le 

-nom  de  Ferdinand,  &  qui  efl  au  jour- 

^d'hui  l'infant- Duc  de  Parme. 

Louis  IX  ayant  appris  la  mort  de  la 

Reine  fa  mère ,  jetta  un  grand  cri  ,  ic 

/oignant  auffi-tôt  les  mains  :  "  Je  votfS 

'•>  rends  grâces,  o  mon  Dieu  ,  dit-il ^ 

'  99  de  m'avoir  laiiTé  tant  qu'il  vous  a  plu.^ 
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'„  Une  mé^e  qui  avoir  roucema  rendrefle  , 
„  &  qui  la  méricoit.  Elle  éroit  à  vous, 
„  &  ça  éré  votre  volonté  de  la  repren- 
„  dre  ;  que  votre  nom  foit  éternelle- 
„  ment  béni.  „ 

La  Reine  Marguerite  pleura  beau- 
coup .,  en  apprenant  cette  nouvelle» 
Joinville  lui  die  qu'on  àvoit  bien  railbn 
de  ne  pas Te  fier  aux  pleurs  des  femmes. 
La  Reine  lui  répondit  avec  autant  de 
franchife ,  :  ^*  Sire  de  Joinville,  ce  n'eft 
„  pas  pour  elle  auifi  que  je  pleure  ; 
„  mais  c'ell  pour  le  grand  méfaile  en 
„  quoi  le  Roi  eft ,  &  pour  ma  fille  llk- 
„  belle  ,  qui  ell  reliée  en  la  garde  des 
,y  hommes» ,, 

C  1254.  ] 

Louis  IX  quitte  la  Paleftine  ,  & 
revient  dans  ks  états  ,  où  fa  préfence 
êtoit  devenue  plus  néceflaire  depuis  la 
mort  de  la  Reine  mère.  Le  vaiilèau  -da 
'Roi  toucha  deux  fois  avectant  de  vio- 
lence ,  qu'il  y  eut  trois  toifes  de  la  quiÛe 
emportées;  on  préfloitleMoftarquede 
palier  fur  un  autre  :  *'  Dues-moi ,  Icuf 
>,  répondit-il ,  fur  la  foi  &  loyauté  que 
„  vous  me  devez, fi  le  vaifleau  étoit  à 
„  vous  ,  &  chargé  de  .riches  marçhan- 
,,dife^,.rabandonneriez- vous  en  pareil 
»  état  ?  Non  ,  fan^  doute  :  or  fç^tikz- 
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,  „  qu'il  nV  a  perfonne  ici ,  qui  n^aime 
„  fon  exiflence  autant  que  je  puis  aimer 
„  la  mienne  ;  fi  je  defcends ,  ils  deicen- 
„  dront  auffi  ;  &  ne  trouvant  point  de 
„  bâtiment  qui  puifle  les  recevoir  ,  ils 
„  refteront  expofés  à  mille  dangers. 
„  J'aime  mieux  mettre  en  la  main  de 
„  Dieu,  ma  vie,  celle  de  la  Reine  & 

.  „  de  nos  trois  enfans ,  que  de  caufer  un 
„  tel  dommage  à   tant  de  monde.  „ 

:  Après  dix  femaines  de  navigation ,  on 
débarqua  heureufement  aux  ifles  d'Hiè- 
res  :  TAbbé  de  Cluni  envoya  deux  che- 

.  vaux  au  Roi ,  qui  en  manquoit ,  &  ob- 
tint une  audience  qui  fut  fort  longue; 
fur  quoi  Joinville  dit, en  plaifantant  ]  „ 
„  N'eil-il  pas  vrai ,  Sire ,  que  le  pré- 
„  fent  du  moine  a  contribué  à  le  faire 
„  écouter  fi  longuement  ?  „  Le  Prince 
avoua  qu'il  en  pouvoir  bien  être  quelque 
chofe.  „  Jugez  donc  ,  Sire  ,  ce  que 

:  „  feront  les  gens  de  votre  confeil ,  fi 

.  9,  votre  majefté  ne  leur  défend  pas  de 
^  rien  prendre  de  ceux  qui  auront  affaire 
„  par-devant  vous  ;  car ,  comme  vous 
„  voyez  ,  on  en  écoute  toujours  plus 
„  volontiers.  „ 

[1^55.) 

;  Le  Roi  établit  au  tréfor  de  la  Sainte- 
Çhapelle,  à  Paris,  une  bibliothèque 

•'  publique; 


/ 
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publique  :  il  sV  rendoit  fouvent  comme 
un  fimple  gentilhomme  y  &  fe  plaifoic  à 
converfer  avec  les  uns ,  fur  l'objet  de 
leurs  études  ^  &  à  donner  aux  autres  les 
inilruâions  dont  ils  avoient  befoin.  On 
ignoroit  que  ce  fçavant  éclairé ,  &  ce 
maître  complaifant  fût  le  Roî« 


/ 
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[  1259-  ] 

Le  faint  Roi  donnoit  quelques  influe- 
rions à  Louis  ,  fon  fils  aîné ,  (  qui  nou- 
rut  âgé  de  feize  ans ,  en  1 260  ;  )  ilfinit 
par  ces  paroles: ,,  Enfin  ,  mon  fil,  ne 
fongez  qu'à  vous  rendre  aimable  à 
vos  fu jets ,  &  fçachez  que  je  metrois 
de  grand  cœur  en  votre  place  quelque 
„  étranger  que  ce  fût ,  fi  je  fçavois  qu'il 
^y  dût  gouverner  mieux  que  vous* ,, 

[  i%66.  ] 

^  Louis  ne  s'occupait  que  du  foin  de 


*  Poiir  fournir  aux  frais  de  cette  nouvelle  croî- 
fade»  S.  Louis  impoia  uie  capitai-ion  fur  fes 
fujets.  C'étoit  un  droit  commun  à  tous  les  fet- 
gneurs»  &  dont  ils  faifoient  uGige,  à  Tégard  d« 
leurs  vai&ux  ,  dans  les  cas  preiTans  ,  comme  le» 
entreprifes   extraordinaires  »  le   mariage    de  Uuîf 

Tortu  L  L 
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réformer  les  abus  ,  de  faire  flearîr  la 
religion  ,  de  rendre  fes  peuples  heu- 
reux; &  cependant  il  ne  pèrdoit  point 
de  vue  le  projet  d'une  nouvelle  croifade. 
Il  n'avoit  pas  quitté  la  croix  depuis  fon 
retour  de  la  Paleftine  ;  &  les  triftes 
aouvelles  qu'il  en  reçut  alors,  réveille- 
r^nt  toute  fon  ardeur  pour  une  expédi- 
ti^Ji  à  laquelle  fa  propre  expérience 


enfan;,  ou  la  cérémonie  de  les  foire  chevaliers, 
ta  nèlèfle  ,  les  privilégiés,  &  ceux  qui  ne  vî- 
▼oienl  que  du  travail  dé  leurs  mains  »  étoient 
txemp*  de  cet  impôt.  Le  roi ,  en  l'exigeant  , 
prit  U  prétexte  de  faire  chevjdier  le  prince  Phi- 
%pe  3  Ton  fils  aîné.  Le  règlement  donné  à  cette 
occafion  ,  porte  •*  qu*on  choifira ,  de  Tavis  des 
t)  curés  &  des  gens  de  bien  de  la  paroifTe  »  trente 
9t  ou  quarante  perfonnes  »  félon  le  nombre  des 
9»  habitans  ,  pour  en  choifir  douze  d'entre  eux 
;♦  qu'ils  ctbirdht  leffîfRis^^roprei  à  làfleolr  fidé- 
$,  lement  l'impôt.  Les  douze  jureront  de  faire 
„  l'Affife  'fens  préjngié  de  haine  on  d'amitié  pour 
I,  perfonne  :  en  même  tems  ,  on  en  élira  quatre 
j,  autres  qui  taxeront  les  douze.  Ces  deux  dernie- 
„  res  opérations  demeureront  fecrettes  ;  &  l'on 
9,  n'ouvrira  les  papiers  des  douze  &  des  quatre  élus 
#>  pour  publier  la  taille  9  que  lorfqù'on  aura  conclu 
^»  toute  l'opération»  de  U  manière  qu'on  la  preC» 
$9  crjt.  „ 


9J 
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-paroiflbit  s'oppofer.  Le  fidèle  Joinville 
irefufa  d'accompagner  fon  "  bon  Sei- 
,,gneur&  maître ,  „  &  dit  en  pleine 
afiemblée  ,  que  la  dernière  croifade 
Ta  voit  ruiné,  &que  tonne  pouvoir, 
-Ikns  pécher  mortellement ,  confei lier  au 
Roi  cette  nouvelle  entreprife,  „  Le  bon 
Seigneur  étoit  fi  très-foible  &  débi- 
lité ,  qu'il  ne  pouvoir  ni  endurer  le 
„  harnois  fur  lui ,  ni  fouffrir  le  cheval.  „ 

[  1270.  ] 

L'armée  Françoife  ,  compofée  de 
foixante  mille  hommes  ,  s'embarqua, 
le  premier  de  Juillet ,  à  Aigues-mortes , 
&  fe  trouva  diminuée  de  moitié ,  dès  le 
premier  camp  qu'elle  occupa  entre  Car- 
thage  &  Tunis.  Le  Roi  attaqué  de  la 
maladie  qui  faifoit  les  plus  grands 
ravages  dansfes  troupes,  mourut  le  25 
d'Août.  11  fut  canonifé  en  1303. 

L'année  même  de  fon  départ  pour  ce 
voyage  d'Outremer  ,  il  avoit  fait  pu- 
blier ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
les  Etablijfemens  de  S.  Louis.  Ceft  un 
code  compofé  de  loix  Romaines,  de 
canons  des  décrétales ,  des  coutumes  du 
Royaume  &  des  ordonnances  de  nos 
Rois,  Il  eft  divifé  en  deux  cens  foi- 
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xante-huit  articles ,  &  embraffe  tous  ïes 
objets  de  la  police  &  de  la  jurifpru- 
dence  françoife.  Les  réglemens  donnés 
depuis  ce  tems-là  aux  corps  des  mar- 
chands ,  ne  font  que  renouveller ,  éten- 
dre ,  ou  expliquer  ce  qui  eft  contenu 
dans  les  Etablinemens  de  S.  Louis. 


ifî? 
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PHILIPPE  III,  LE  HARDL 

C  I ^lo.  ] 

JLj  E  nouveau  Roi ,  Philippe  III ,  con- 
clut une  trêve  de  dix  ans ,  à  des  con- 
ditions avantageuies  ,  .  &  revient  en 
France ,  où  il  arrive ,  en  1 37 1  ,  envi- 
ronné de  tombeaux  &  de  funérailles , 
&  en  proie  à  la  plus  vive  douleur.  Il 
avoit  perdu  dans  cette  expédition  le 
Roi  fon  père,  &  le  Comte  de  Nevers , 
fon  frère  rThibaud  V,  Roi  de  Navarro, 
fon  beau  -  frère ,  avoit  écé  emporté  à 
Trapani  en  Sicile ,  par  une  fièvre  vio- 
lente :  Ifabelle  d'Aragon ,  fon  époufe  , 
étoit  morte  en  Calabre,  des  fuites  d'une 
chute  .de  cheval  :  fon  oncle  Alphonfc  , 
Comte  de  Poitiers ,  &  la  ComteflTe  de 
Potiers ,  moururent ,  peu  de  tems  aprè^, 
en  Italie.  Tant  de  ^malheurs  éteignirent 
enfin  pour  jamais  Tardeur  que  les  Fran- 
çois avoient  pour  les  croifades. 

[  ï»?'*  ] 

Le  premier  foin  de  Philippe ,  fut  de 
rendre  les  derniers  devoirs  à  tant  d'il- 

L3 
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lufires  morts  ,  qui  lui  écoient  fi  chers  : 
il  porta  lui-même  le  cercueil  du  Roi 
fon  père  ,  depuis  TEglife  de.  Notre- 
Dame  de  paris  jufqu'à  TAbbaye  de  S. 
Denis.  11  fit  élever,  aux  endroits  où  il 
s'étoit  arrêté  pour  fe  rcpofer,  les  fept 
pyramides  ,  ou  monumens  de  pierre, 
que  l'on  voit  encore  fur  le  chemin  de 
Paris  à  S.  Denis;  &  les  llatues  placées 
fous  la  croix  qui  termine  ces  monumens, 
font  celles  de  Philippe  le  Hardi  ,  de 
Louis  IX  fon  père  >  &  de  Louis  VllI , 
fon  aïeul. 

[  1281.  ] 

Plus  de  vingt  mille  François  font 
maHacrés  en  Sicile  ,  par  les  naturels  du 
pays.  Le  chef  de  la  confpiration,  étoit 
Pierre ,  Roi  d'Arragon  ,  qui  s'empara 
de  la  Sicile.  On  donne  le  nom  de  vÊ- 
PKEs  Siciliennes  à  cet  horrible  maf- 
facre,  parce  qu'on  avoit  choifi  pour 
fignal  le  fon  des  cloches  pour  les  Vê- 
pres. On  avoit  choifi  le  jour  de  Pâques; 
&  la  fureur  barbare  qui  animoit  les  con- 
jurés ,  n'épargna  ni  âge  ,  ni  fexe  ,  mi 
condition.  On  ouvrit  le  flanc  aux  fem- 
mes enceintes ,  pour  ne  pas  laifTer  dans 
rifle  le  moindre  refte  de  la  nation 
Françoifc, 
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Philippe  m  mourut  au  retour  d'une 
expédition  malheureuie  fur  leRoyaume 
d'Arragon.  Il  fut  le  premier  qui  donna 
des  lettres  d'ennoblinement ,  en  faveur 
de  Raoul  TOrfévre:  cette  prérogative 
étoit  réfervée  au  feul  Souverain  ;  les 
lettres  de  nobleffe  portent  l'obligation 
d'une  finance  pour  le  Monarque  ,  & 
d'une  aumône  pour  les  pauvres  ,  afin 
d^indemnifer  le  Souverain  des  fubfides 
qu'il  perdoit,  &  le  peuple  que  cette 
exemption  furchargeoit. 


û 
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V 


PHILIPPE  IV,  LE  BEL. 

C  ta85  ) 


Phili 


p  p  E  IV ,  furnommé  le  Bel, 
à  caufe  de  la  beauté  des  traits  de  fbn  vi- 
fage  &  des  grâces  de  fa  perfonne ,  fut 
le  premier  qui  joignit  au  titre  de  Roi 
de  France ,  celui  de  Roi  de  Navarre.  Il 
avoir  époufé,  en  1284  ,  Jeanne  de  Na- 
varre, héritière  de  ce  Royaume  &  des 
comtes  de  Champagne  &  de  Brie ,  qui 
furent  auffi  réunis  à  la  couronne  de 
France.  La  Navarre  en  fut  démembrée  , 
&  donnée,  en  1336  ,  à  Jeanne ,  fille 
unique  de  Louis  X,  parce  que  ce  Ro- 
yaume pouvoir  tomber  en  quenouille» 

Jacques  d'Arragon  &  Roger  d'Oria 
affiégeoient  la  ville  de  Belvédère ,  dans 
la  Calabre.  Le  Gouverneur  de  la  place 
étoit  un  François  intrépide  ,  nommé 
Roger  de  Sanguinet ,  qui  ne  celToit  de 
faire  tomber  dans  le  camp  ennemi  une 
grêle  de  pierres.  Les  affiégeans ,  pour 
arrêter  ce  fléau  qui  jettoit  par  *  touc 
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l*^ouvante  ,  firent  favoir  au  Gouver- 
neur'^ue  fes  deux  fils  qui  étoîent  pri- 
fonniers  dans  le  camp,  venoient  d'écre 
attachés  ^  rendfoit  où  les  pierres  tom- 
boient  en  plus  grande  abondance.  Mais 
le  devoir  l'emporte  fur  la  tendrefïe  pa- 
ternelle ;  &  Sânguinet  ne  changea  rien 
aux  ordres  qu'il  avoir  donnés.  Un  de 
fes  fils  fiit  aflommé  ;  l'autre  échappa 
.heureufement  ,*  &  lui  fiit  renvoyé  au 
moment  qu'on  leva  le  fiége  de  la  place» 

[  1294.  ] 

Promulgation  d'une  loi  (bmptuaire 
qui  régie  la  table,  les  habits,  la  dé- 
penfe ,  &  fix^les  bornes  où  chacun  doic 
fe  tenir  félon  fon  état.  La  loi  ne  permer 
que  quatre  plats  pour  les  jours  de 
jeune ,  trois  pour  les  autres  jours,  dt 
défend  de  mettre  plus  d'aune  forte  de 
viande  ou  de  poiflTon  dans  un  même  pi  ar^ 
Les  Rois  n'^étuient  jamais  fervis  avec 
plus  d'abondance  ;  &  leur  meilleur  vim 
étoir  celui  d'Orléans  ;  il  portoit  le  titre 
d'Excellent  ;  &  c'etoic  une*  feveur  in- 
figne  ,  que  d'en  pecevoisr  en  préfent^ 
Henri  I  en  avoit  toujours  à  la  guerre  ^ 
&  lui  accribuoic  la  vertu  d'exciter  auoc 
grands  exploits. 
U  faUoic  être  duc  ^  comt€  ou  bac^m^ 
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&  avoir  six  mille  livres  de  terrî^ 
pour  fe  donner  à  foi-même  &  à  fa  femme 
quatre  robes  par  an.  "  Nulle  demoi- 
„  felie,  fi  elle  n'eft  châtelaine,  ou  dame. 
„  de  deux  mille  livres  de  terre ,  n'er 
„  aura  qu'une.  „  Le  prix  que  l'on  per 
mettoit  de  mettre  aux  étoffes ,  étoit  de- 
puis dix  fols  Taune  de  Paris ,  jufqu'à 
vingt-cinq  ;  &  les  dames  de  la  première 
qualité  avoient  feules  le  droit  d*y  mettre 
jufqu'à  trente  fols ,  &  de  prendre  de  la 
toile  à  "  un  fou  huit  deniers  Taune*,. 
Enfin  ,  pour  mettre  de  la  différence 
entre  les  états ,  il  étoic  ordonné  que 
nulle  bourgeoife  n'auroit  de  char,  ne 
fe  feroïc  conduire  le  foir  avec  une  tor- 
che de  cire  ,  &  ne  porteroit  ni  vair ,  ni 
gris ,  ni  heranine ,  ni  or ,  ni  pierres  pré- 
cieufesj^ni  couronnes  d'or  ou  d'argent 

[  V295-  1 

Au  moment  que  la  guerre  altoit  re- 
commencer entre  la  France  &  TAn- 
gleterre  ,  Adolfe  ,  Roi  des  Romains  j 
qui  n'étoit  déjà  que  trop  occupé  de  feî 
querelles  avec  les  Princes  de  l'Empire  j 
déclara  la  guerre  à  la  France ,  dans  leî 
termes  les  plus  fiers.  Philippe  ne  daigna 
feulement   pas   donner   audience  aux 

Ambânadeurs .  &  les  renvoya  avec  un 


♦  F    R   A    N   Ç   O   T  s   E  5.-        ajl 

grand  papier  cachdté  ,  fur  lequel  il 
'  avoir  écrit  ces  mors  :  Nimis  y  Germane  .- 
Cela  est  trop,  Allemand.  Il  fallut 
cependant  rabattre  de  cette  fierté ,  trai- 
ter avec  ce  Prince  Allemand ,  &  lui 
ionçer  une  fomme  d'argent  fort  confî- 
érable. 

» 
.Jean  II ,  Comte  de  Bretagne ,  en  fa- 
veur de  fes  bons  &  fignalés  fervices  ^ 
obtint    r.éreftion  de  la    Bretagne   en: 
duché-pairie  :  TAnjou  &  TArtois  furent 
.  érigés  le  même  jour  en  comtés- pairies^ 
.&  c'eil  le  premier  exemple  que  nous 
ayons  de  cqs  fortes  de  grâces^. 

C  1297,  ) 

Henri  ,  Comte  de  Bar,  défoloît  Ist 
^  Champagne,  où  il  faifoit  mille  ravsfges  r 
la  Reine,  Jeanne  de  Navarre,  à  qui 
Cette  province  appartenoit  aviint  ton 
mariage  avec  Philippe  le  Bel ,  fe  mecî 
i  la  tête  à^s  troupes ,  livre  la  bataille  ^ 
donne  tous  les  ordres  néceffaires  ,  même: 
pendant  la  mêlée  ,  le  Comte  eft  battir  ^ 
Élit  prifonnier  ,  &~conduit  à  Paris: ,» 
chargé  de  chaînes.^ 
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Le  Roî  d'Angleterre  ^  Edouard  I  ^ 
près  d'être  forcé  dans  fes  derniers  re- 
traiichemens  i  envoie  propofer  une  Aif- 
penfion  d'armes  gour  quelques^  nibis":  *^' 
„  Je  l'accorde-,  répoî^d  Philippç  ;  &; 
^'malgré  mes  viftoires  y  jq  ne  l'erai 
^  jamais,  éloigné  de  la  paix  ^  quand  je 
v.errai  dé  la  fincérité  dans  le  procédé 
de  mes  ennemis,  &  de  laibumiflion 
^  dans  mesvaflaux. „  C'èft  ainfi  qu'en 
^74'^>  Louis  XV,  au  milieu  des  con-s 
quêtes  les  plus  rapides,» accorda  la  paix 
à  l'Angleterre  j  &  facrifia-  ht  gloire  de- 
prendre  des  villes  &  de  gagner,  des  ba- 
tailles ,  au  bonheur  de  fes  fujets  &  a  lai 
tranquillité  de  FEurope..  ' 

/ 

'*'  L'année  1300  eft  l*époc{iie:  de  rétabliffeiDent  àin 
jubiU..  Qooi&ce  Vm-donnst  la  .  première  biUlë», 
qui  accsD^rdpit-.  un^  mdulgienceplémcxe-  à  cjeux  (^ui- 
viiiter oient  les-  églifes  de  Rome  ,.  pendant"  Tan^ 
né'e  1300  «  de  toutes  les  ceiitiemes.  «Qipëes  fuivan-- 
tes.  Qémeflt.VI.  ordonna»  ea  I35p*.i|iie  le  jubilé- 
ie  célëhreToit  tpus  les.  cinquante,  ans  :  tJrb:aîn  YI  >. 
en  15^3  a.pour  honorer  le  nombre- des. aimées  que? 
Jcfus-Chrift  pafla  fur  la^  terfey  voulut  que-  le  juWlé- 

)  fdt  ouvert  tous  les  trente-troii  ans..  ^uilU.  fixt-ca* 
tfiwafti"  vingt -cwq.  ans».  I    .     '    " 


^  < 
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Philippe  le  Bel  alla  en  Flandre, 
fuivf  de  toute  fa  Cour ,  &  y  fut  reçu 
^avec  une  joie  &  une  magnificence  ex- 
trêmes ;  la  Reine  en  fut  fi  furprife  , 
dans  fon  entrée  à  Bruges ,  qu^elle  s'é- 
cria :  "  J^avois  cru  paroître  dans  cette 
31^  ville ,.  comme  la  feule  Reine  qull  y 
^  eût  ;  ihais  fy  trouve  plus  de  fîx  cens 
j,  femmes  qui  peuvent  me  difputer  cette 
>,  qualité,  par  la  parure  &par  la  ri* 
^  chelTe  de  leurs  habits.  ^ 

Pbur  réparer  îes  pertes  que  la  révofte 
des  Flamands  venoit  de  faire  effuyer  k.  | 
la  France ,  le  Roi  convpqua  le  ban  2c 
Farriere-ban;  &  voyant  fon  tréfor  épuifé,p 
il  fic^liaufler  le  prix  des  monnoies  &.cit 
afibiblit,  le  métal  ;  ce  qui  lui  ftc  donner 
le  iùr-nom  de  Faux  -  MoîmoYEUR^ 
Chaque  'pièce ,  quoique  le  poids  n'y  fur 
point  changé ,  valoir  un  tiers  de  plus 
^e  ibvis  les  régnes  précédens.. 

■ 

Philippe  le  Bel  avoit  befoin  de  fub=- 
'  fides.  extraordinaires  pour  la.  guene  de 
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Flandre  y  5c  vouloit  être  foutenn  par 
toute  la  nation  ,  dans  la  querelle  qu'il 
avoit  avec  le  Pape  Boniface  VIIL  II 
convoqua  rafîemblée  des  états ,  ou 
plutôt  le  parlement;  car  c^étoit  le  feu! 
nom  que  portoieut  alors  les'diétes  de  la 
natiob  ;  il  y  appella  le  peuple,  & 
donoa  le  nom  de  Tiers-Etat  aux  dé- 
putés de  cç  rroifieme  corps  de  la  nation  , 
auquel  '^  on  fit  acheter  cette  Faveur 
„  (  dit  Pafquier  )  par  .  une  infinité  de 
„  fubfides  qu'on  ne  connoiflbit  point 
„  encore  en  France ....  Ainfi  les  fages 
j,  qui  manioienc  les  affaires  du  Ro- 
„  yaume,  pour  faire  avaler  avec  plus 
„  de  douceur  cette  pufgation  au  com- 
„  mun  peuple  ,  fiirent  d'avis  d'y  ap- 
„  porter  Quelque  beau  refpeft  ...  de 
,,  forte  que  le  roturier,  coiitte  Tancien 
^  ordre  de  France  ,  ne  fut  ajouré  à 
„  cette  affemblée ,  qiie  parce  que  tout 
„  le  faix  tomboit  principalement  fur  lui  : 
„  invention  grandement  fage  &  politi- 
,,  que;  car  comme  le  conunun  peuple 
„  trouve  toujours  à  redire  fur  ceux  qui 
„  font  appelles  aux  plus  grandes  char- 
^  „  ges  ,  il  penfe  qu'en  découvrant  fes 
„  doléances ,  on  rétablira  toutes  chofes 
„  de  mal  en  bien  :  chatouillé  de  Thon- 
,>  neiïr  qu'on  lui  a  fait  en  le  confultant...- 
9,  il  CQurt  avec  joie  à  ces  diètes  gêné- 
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^,  raies  ;  &  fe  rend  plus  hardi  promet- 
„  teu,r  à  ce  qu'on  lui  demande 

Le  projet  de  Philippe  le  Bel  étoit  de 
s'attacher  plus  étroitement  tous  les 
ordres  de  Técat ,  en  les  convoquant ,  en 
les  confultant ,  en  traitant ,  pour  ainfî 
dire  y  avec  eux ,  des  intérêts  publics;  & 
jamais  on  ne  vit  ptus  de  concert  entre  le 
Souverain  &  k^,  {\x]ei% ,  pour  la  défenfe 
A<^^  droits  de  fa  couronne ,  fi  injufte- 
ment  attaqués/ 

L'aflembléé  fe  tint  le  10  d'Avril , 
dans  TEgUfe  de  Notre-Dame  de  Paris  ; 
le  Roi  parla  le  premier  en  ces  termes  :  ** 
„  Je  vous  commande  comme  votre 
„  maître,  &  je  vous  prie  comme  votre 
^  ami  ,  de  m'aider  de  vos  confeils  , 
„  dans  l'affaire  qu'on  va  vous  expofer, ,, 
Un  cri  général  &  unanime  fuivit  le  dif- 
cours  du  Chancelier  Pierre  Flotte»  ** 
,,,  Nous  fommes  obligés ,  dirent  les  Eve- 
„  ques  ,  de  défendre  la  perfonne  du  Roi 
,>  &  des  fiens,  la  liberté  &  les  droits  de 
„  la  Couronne  ,  non-feulement  à  caufe 
„  des  fiefs  que  plulieursde  nous  tien- 
„  nent  du  Roi ,  mais  par  la  fidélité  qui 
yy  nous  y  attache  tous.  „  Le  Comte 
d'Artois  répondit  au  nom  de  la  noblefle, 
„  que  tous  étoient  prêts  de  facrifier 
„  leurs  biens  &  leurs  vies  pour  fa  dé- 
n  feofe  :  >i  les  fyndics  des  communautés 
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firent  la  même  réponfe  ;  &  le  Roi  finit 
un  difcôurs  plein  de  force ,  par  ces  mots 
qu'il  adreffa  aux  trois  Princes  j^fes  fils: 
„  Je  ne  vous  reconnoîtrois  plus  pour 
,,  mon  fang  ,  fi  vous  conveniez  que 
^,  le  Royaume  de  France  dépendît 
,,  d'aucun  autre  que  de  Dieu  feul.  „ 

Les  Evêques  écrivirent  au  Pape  ;  la 
jioblefle  fit  aux  Cardinaux  une  lettre 
qui  commençoit  ainfi  :  **  Honorables 
,,  pères  ,  lors  chiers  &  anciens  amis., 
„  tout  le  collège ,  &  à  chacun  des  Car- 
„  dinaux  de  la  fainte  Eglife  Romaine  , 
„  li  duc,  li  comte,  li  baron  &  lî  noble 
„  tuit  du  Royaume  de  France ,  fàlut  & 
„  continuel  accroiflement  de  charité^ 
„  d'amour  &  de  toutes  les  bonnes  avaa- 
^  tures  à  leur  defir.  ,x 

C  1304. 2 

■      * 

A  la  bataille  de  Afons-én-Puelle ,  le* 
Roi  furpris  par  les  Flamands  ,  courut 
un  très<-grand  danger.  Sans  autres  armes 
que  fon  cafque  &  fon  épée ,  il  foutint 
avec  vingt  gentilshommes  feulement,le 
choc  d'une  armée  entière,  &  donna  à 
fes  troupes  le  tems  de  fe  reconnoître.  Sa;, 
vidoire  fiit  complette.  De  retour  îi 
Paris  ,  il  s'acquitta  du  vœu  qu'il  avoic 
fait^  au  moment  de  l'^ittaque  ^.en.  iash^ 
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dant  une  rr nte  de  cent  livres  à  TEglife 
de  Notre-Dame  ,  &  y  faifant  ériger 
une  flatue  équeflre  qui  fubfifte  encore , 
&  qui  le  repréfente  dans  le  même  état 
où  il  fut  furpris  par  les  Flamands.  C'eft 
une  erreur  populaire  que  Philipe  IV 
foie  entré  dans  TEglife  de  Paris,  à  che- 
val &  tout  armé ,  ou  que  la  ftatue  , 
dont  il  eft  ici  queflion ,  repréfente  Phi- 
lippe VI ,  dit  De  Valois.  C  Voyei^-cin 
après ,  fous  Vannée  132'.) 

Le  Parlement  qui  fuivoit  le  Roi  'par- 
tout où  il  alloit  f  céda  d'être  ambula* 
toire ,  &  commença  de  tenir  fes  féances; 
à  Paris;  l'une  commençoit  à  Todâve 
de  Pâques  ;  l'autre  à  Toftave  de  la 
Touflàiiit  ,  &  chacune  de  ces  deux 
féances  ne  devoit  durer  que  deux  mois. 
Le  Parlement  écoit  compofé  de  TAr- 
chevêque  de  Narbonne  &  de  TEvêque 
de  'Rennes ,  des  Comtes  de  Dreux ,  de 
Bourgogne ,  &  de  vingt-fix  Confeillers, 
treize  clers  ,  treize  laïques.  Ce  nombre 
fe  trouva  Confidérabkment  augmenté» 
fous  le  régne  de  Philippe  de  Valois  ; 
qui  régla,  le  n  Mars  1344^  qu'il  "V 
adroit  que  trente  confeillers  à  la  grand- 
chambi^i  quarante  aux  enquêtes^  huic 
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aux  requêtes  ;  &  ce  règlement  fut  long- 
tems  obfervé.  Il  n'y  eut  jamais  beau- 
coup de  changemens ,  par  rapport  aux 
revenus  des  charges.  Le  premier  pré- 
fîdenr  avoir  mille  livres  parifis  par  an; 
le  Chancelier  de  France  n'en  avoir  pas 
davantage.  Les  trois  préfidens  avoient 
chacun  cinq  cens  livres  parifis  ,  &  tous 
les  ar^tres  membres  n*avoient  que  cinq 
fols  parafis  chaque  jour  qu'ils  fiégoient. 
La  dépenfe  annuelle  du  Parlement 
n'excédoit  pas  onze  mille  livres  parifis. 

Jean 'de  Meun,  dit  Clopine! ,  parce 
qu'il  étoit  boiteux ,  acheva  le  célèbre 
Roman  de  la  Rofe  ,  commencé  par 
Guillaume  de  Lorris,  vers  l'an  1 245  *. 


*  Guillaume  de  Lorris  ,  ainiî  appelle  d^une  petite 
ville  du  Gâtinois  où  il  ëtoit  né  »  vivoit  au  milieu 
du  treizième  fîécle ,  fous  le  régne  de  S.  Louis.  Il 
étudioit  la  jurirprudence  »  &  il  entreprit  Ton  ixuvre , 
comme  on  parloit  alors»  pour  une  dame  de  grand 
nom  ; 

Celle  pour  ciu  je  Tai  enprîs 
C'éft  celle  qui  tant  a  de   pris  , 

Et  tant  eft  digne  d'être  amée 
Quelle  doit  eftre  rofe  damée. 
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Les  dames  de  la  Cour ,  ofTenfées  du  mal 
que  Clopinel  difoit  des  femmes ,  fe  pro- 


Des  dix-huit  mille  vers  &  plus  ,  dont  le  Roman 
de  la  Rofe  ed  compofé  »  Guillaume  de  Lorris  n*en 
a  fait  quVnviron  la  cinquième  partie. 

Quarante  ans  après  ,  Jean  de  Meun  entreprît 
de  le  continuer.  Il  ëtoit  théologien,  orateur,  phi- 
losophe &  mathématicien:  <<  lequel  (ditBouchet» 
dans  Tes  Annales  d'Aquitaine ,  )  ,9  prlnft  plaifir  à 
,t  c«mpofer  plufieurs  livres  finguliers  ,  &  entr*au- 
„  très  paracheva  le  Roman  de  la  Rofe ,  qui  avoit 
j,  été  commencé  par  maiflre  Guillaume  de  Lorris* 
„  II  translata  de  latin  en  françois  Boè'ce  de  Cen^ 
t,  folatione  ;  &  de  Regimine  Principum  ,  qu^avoit 
I,  compofé  Sain^  -  Thomas  ;  &  Ovide  de  Artt 
j,  amandi ,  dont  il  fe  fat  bien  pafTé  ,  6c  fit  plu- 
»  iieurs  autres  plaifans  livres  de  mondanité.  „  U 
en  parle  ainiî  lui  -  même  ,  dans  une  Epitrt  dédica- 
toîre  adrefTée  à  Philippe  IV  ,  le  Bel. 

>»  A  ta  Royale  Majeilé  ,  très-  noble  Prince,  par 
M  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  des  François  ,  Philipes  le 
H  Quart ,  qui  jadis ,  au  Roman  de  la  Rofe  »  ai  en« 
>»  feigne  ;  &  tranflaté  de  latin  en  françois  ,  le  livre 
))  de  Vegece  de  la  Chevalerie  ;  &  le  livre  des 
»  Merveilles  de  Hirlande  ;  8c  le  livre  des  Ept- 
>♦  très  de  Pierre  Abe illard  &  Heloïs  fa  femme  ; 
w  &  le  livre  de  Aeired  ,  de  Spirituelle  -amitié  ; 
>♦  envoie  ores  Boëce  de  Confolation  ,  que  j*ai  tranf- 
M  laté  en  françois:  jaçoit  ce  que  entendes  bien 
»)  Utin  ,  3cc,  „ 


N 
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pbfent  d*en  tirer  vengeance  ;  elles  Ten- 
vironnenn  chacune  étoit  armée  d'une 


Pafquier  eftimoit  infiniment  ces  deux  poètes  ; 
»»  lerqiiel,  dit- il  ,  quelques-  uns  des  noftres  ont 
9»  voulu  comparer  à  Dante ,  poëte  Italien  ;  &  moi 
M  je  les  oppoferois  volontiers  à  tous  les  poètes 
»*  d'Italie  »  foit  que  nous  confidérions  »  ou  leurs 
M  mouêlieufes  fentences  ,  ou  leurs  belles  loquu- 
'»  tions.  • .  •  Recherchez  vous  la  philofophîe  natu« 
M  relie  ou  morale  ?  Elle  ne  leur  défaut  au  befoin  : 
n  voulez-vous  quelques  fages  traits  ?  les  voulez» 
»  vous  de  follie  ?  Vous  y  en  trouverez  à  fuffi- 
n  fance  ;  traits  ~  de  foIIie  toutefois  dont  pourrez 
9*  vous  faire  fages  ....  &  tel  depuis  eux  a  eûé  en 
^*  grande  vogue  ,  lequel  s*eft  enrichy  de  leurs 
>♦  plumes ,  fans  en  faire  femblant.  Aufld  ont  -  ils 
>♦  confervé  j  &  leur  œuvre  &  leur  mémoire  juf- 
M  qu*à  huy  ,  au  milieu  d'une  infinité  d'autres  qui 
♦♦  ont  efté  enfevelis  avec  les  ans  dedans  le  cercueil 
>♦  des  ténèbres.  »♦ 

Il  eil  certain  que  jamais  livre  ne  fut  plus  géné- 
ralement eftimé  que  le  Roman  de  la  Rofe.  On  y 
trouve  des  traits  fatyriques  contre  les  femmes» 
les  moines'  &  ITiypocrifie  ;  des  peintures  indé- 
centes ,  des  exprefTions  libres  »  un  merveilleux  fon- 
vent  extravagent ,  &  âes  hiftoires  qui  n'ont  aucun 
rapport  au  fujet  :  il  y  a  cependant  un  fonds  de 
morale  qui  réfulte  de  l'économie  du  Roman ,  Sc 
un  grand  nombre  de  maximçs  >  de  portraits  &  de 
vérités  philofophiqaest 
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poignée  de  verges.  Le  Poète  ne  fça- 
chanc  plus  comme  il  pourroic  s'en  cirer 


1,6  fameux  Gerfon  ,  chancelier  île  Tuniverfité 
de  Paris»  Ta  attaqué  comme  un  lÎTre  très-dange* 
reux.  Martin  Franc  ,  fecrëtaire  du  ]>ape  «Fëlix  V  $ 
y  avoît  déjà  oppofé  Ton  livre  intitulé  «  le  Champiom 
des  dames.  Les  Anglois  ont  donné  Jean  de  Meun 
pour  un  de  leurs  compatriotes;  8c  Chaucer  ,  un 
de  leurs  anciens  poètes  ^  a  traduit  en  anglois  le 
Roman  de  la  Rofe.  Les  chymiftes  ont  long-tems 
prétendu  y  découvrir  lé  grand  oeuvre. 
-  Ce  Roman  fut  copié  en  divers  tems  ;  &  les  co« 
piftes  y  prenant  la  liberté  d*en  rajeunir  le  ftyle  » 
à  mefure  qu'il  vieilliflbit ,  finirent  par  le  rendre  » 
à  cet  égard  »  tout  différent  de  ce  qu'il  étoit  d'a- 
bord. Qément  Marot  en  donna  une  édition  l'an 
1527.  Il  changea  le  ftyle  &  inféra  des  vers  nçu- 
veaux ,  fous  prétexte  de  développer  le  fens  de 
Tauteur. 

Jean  Moulinet ,  chanoine  de  Valenciennes  »  yon« 
lut  en  faire  un  livre  de  piété.  U  le  réduiiît  en 
profe  »  vers  1480  ,  &  y  ajouta  plufieurs  allégories 
de  Ton  invention.  Ces  quatre  vers  étoient  à  U  tête 
Ide  Ton  ouvrage  : 

C*eft  le  Roman  de  la  Rofe  f  1 
Moralifé  clair  &  net» 
Tranflaté  de  vers  en  pi^ofe  t 
Par  voftre  humble  Moulinet* 

Va  meilleure,  édition  que  nous  ayons  du  R^mail 


><S4  AuBcOOTéf 

Jean  de  Meun  choifit  fa  fépulcure 
dans  l'Eglife  des  Dominicains  de  la 
rue  faint  Jacques.  Il  leur  légua  par  tet 
tament  un  coffre  bien  fermé ,  très-pefant, 
&  qu'ils  croyoieht  rempli  d  or  &  d  ar- 
£;ent.  L'exécuteur  ceilamencairô  étoic 
chargé  "  de  ne  le  remettre  aux  bons 
,,  pères  ,  qu'après  qu'ils  lui  auroienc 
jy  rendu  les  derniers  devoirs.  „  On  lui 
fit  de  magnifiques  funérailles ,  &  auffi- 
tôt  on  ouvrit  le  coffre  fort.  Il  ne  ren- 
fermoit  que  des  morceaux  d'ardoife, 
où  étoient  tracés  des  figures  de  géomé- 
trie. Les  Dominicains ,  piqués  de  cette 
fourberie,  tirèrent  le  corps  de  leur  pré- 
tendu bienfaiteur  ,  du  tombeau  où  ils 
venoient'  de  le  mettre  ;&  il  couroit  rif- 
que  de  refier  fans  fépulture,  fi  le  Par- 
lement n'eût  ordonné  qu'on  l'enterrât 
dans  le  cloître  : 

C  1310.  ) 

La  ville  de  Lyoïv  fe  gouvemolt  de- 
puis long-tems  comme  une  république  , 
fous  la  protedion  des  Rois  de  France. 
P^lippe  IV  la  réunit  à  la  Couronne  ; 
&  pDur  dédommager  l'Archevêque  & 
le  chapitre  de  cette  ville ,  il  publia  la 

concefiion 


conceffion  appelles  Philippine,  où, 
encr'aurres  privilèges  ,  il  eft  accorde 
que  tous  les  biens  du  chapitre  feront 
tenus  à  titre  de  Comté  ;  de  là  vient  que 
les  chanoines  font  nommés  Comtes  de 
Lyon, 

■  Philippe  IV  armé  chevaliers  les  trois 
Princes  fes  fils  ,  Louis,  Philippe   & 
Charles ,  qui  fe  fuccéderent  immédia-, 
temenc  for  le  tîrône  de  leur  père.  Parmi 
les  fèces  qui  fe  donnèrent  à  cette  occa- 
fion  ,  les  plus  intérëffantes  furent  les 
fyQdi'àchs.  On  àvoit  élevé  des  théâtres 
for  lefquels  -on  repréfenta  une  infinité 
de  fujecs  tirés  de  l'écriture  fainte.  C'eft 
au  moins  à  cette  époque  qu'il  faut  pla- 
cer Pufage  de  jouer  les  myfteres  de  la 
religion  ''' ,  &  d'attribuer  une  idée  de 
pièce  à  ceà  fortes  de  fpeftacfes. 


éÊ 


*  Les  pèlerins ,  qui  revenoient  de  la  Terrc-fpinte 
&  des  autres  lieux  qu'on  alloit  vifitet  par  dévo- 
tion ,  chantoient  dans  les  rues  le  récit  de  leurs 
voyages,  &  des  cantiques, fpirituels.  En  13 ii, 
plufieurs  bourgeois  de  Paris  s'affocîerent  ,  dans 
l»"deflrein  de  donner  une  forme  plus  régulière  à 
cette  forte  de  fpe^acle  pour  lequel  le  public  p?.- 
roiffoit  prendre  beaucoup  de  goût.  Ils  firent  dref- 

Tome  I.  M 
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[  Ï3H-] 

Les  apanages  font  reftreints  aux  feuk 
HOIRS  MALES.  Philippe  IV  l'ordonna 
ainfi ,  à  Toccafion  du  comté  de  Poitiers , 
qu'il  avoit  déjà  fdonné  au  fécond  de  fes 
iils,  &  du  comté  de  la  Marche,  qu'il 
accordoit  au  troifieme ,  à  condition  d'en 
donner  une  dot  à  leurs  fœurs.  Sous  les 
deux  premières  races  ,  les  enfans  des 
Rois  partageoient  également  les  états 
de  leur  père  ;  au  commencement  de  la 
troifieme  race,  on  leur  donna, à  titre 
de  propriété  ,  des  portions  de  terres 
que  l'on  démembroit  du  domaine  de  la 
Couronne  ;  e^fuite  ces  démembremens 
devinrent  une  forte  de  fubftitution ,  & 
furent  enfin  réverfibles  à  la  Couronne  , 
au  défaut  d'HoxRS  de  l'apanage  ,  foie 
mâles ,  foie  femelles.  Mais  comme  les 


fer  un  théatrç  dans  le  bourg  de  S.  Maur-des-Foffës  , 
près  de  Paris  ,  &  Thiftoire  de  la  mort  du  Sauveur 
fut  le  premier  fujet  que  l'on  repréfenta  fur  ce 
théâtre  ;  ce  qui  procura  à  la  fociété  le  nom  de 
Confrérie  de  la  PAss^o^f. 

La  confrérie  céda  à  des  comédiens  le  théâtre  dont 
elle  étoit  alors  en  po^TefTion  >  de  qui  eft  aujourd'hui 
celui  dd  U  comédie  Italienne. 


Françaises.      \ff 

rirtîooj  des  apanages  pouvoiem  pafTec 
des  étrangers  par  mariage  ,  Philippe 
le  Bel  prévinc  cet  inconvénienc,  parle 
règlement  qui  excluoir  les  61les  de  la 
lîtcceilion  aux  appanages. 


■^ 


Ut 
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L 


LOUIS   X,  HUTIN. 


O  u  I  s ,  en  montant  fur  le  trône  de 
fon  père ,  donna  tous  fes  foinsà  appaifer 
les  troubles  qui  s'étoient élevés, à caufe 
des  impôts  &  de  raffoibliflemenr  des 
monnoies  :  il  rétablit  les  unes  fur  Tan- 
cien  pied  ,  &  dioiinvia  les  autres ,  de 
manière  à  foûlager  fes.peuples.  Il  tint 
un  confeil  furies  moyens  de  remplir  le 
tréfor  royal,  qui  s*étoit  trouvé  prefque 
vuide  à  la  mort  de  Philippe.  Le  Comte 
de  Valois ,  oncle  du  jeune  Roi ,  dit  que 
c'étoit  à  Enguerrand  de  Marigni  d'en 
rendre  compte,  puifqu'il  avoit  eu  la 
principale  adminiftration  des  finances. 
Marigni  répondir  qu'il  étoit  prêt  de  le 
faire  :  **  Que  ce  foir  donc  tout  mainte- 
„  nant ,  reprit  le  Compte  de  Valois...  ,> 
„  Volontiers ,  Monfieur,  dit  Marigni  ; 
„  je  vous  en  ai  donné  une  partie,  &  le 
„  rcfte  a  été  employé  aux  befoins  de 
„  rétat.  „  ...  Vous  en  avez  menti,  s'é- 
„  cria  le  Prince.  „ ...  C'eft  vous-ipême  ; 
,,  par  Dieu ,  Sire,  répliqua  Marigni....  „ 
Le  Prince  met  l'épéc  à  la  main  :  la 
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pré(ence  du  Roi ,  &  les  efforts  de  ceux 
qui  éfoient  au  conleil  ,  prévinrent  de 
plus  fàcheufes  extrémités. 

C  1315.  ] 

Louis  X  eut  la  gloire  de  rendre  par- 
faite la  liberté  des  lerfs ,  en  ordonnant 


<■■ 


:  La  loi  Salique  prefcrivoît  cet  ufage  pour  rendrfe 
la  libcrtd  à  un  (ert  Le  maître  conduifoit  devant 
le  Roi  Ton  efchvei  cfui  tenoit  dans  fa  main  un 
denier  comme  le  prix  de  fa  liberté;  &Iui  fecouanc 
la  main,  il  faifoit  tomber  le  denier  à  terre.  Alors 
Tefclave  Te  trouvoit  affranchi  légitimement ,  &  le 
■Roi  ëtoit  le  témoin ,  le  garant  &  le  défenfeur  de 
la  liberté  que  Ton  obtenoit  par  cette  cérémonie. 

On    donnoit    cependant    cncoro  la    liberté    aiwc 

{erht  par  un  a<fïe  ,  ou  par  \m  teftament.  Souvent 

^n  les  affranchi  (Toit  dans  Téglife,  au  pied  de  l'aiiteVs 

^ic  on  leur  mettoit  fur  la    tête  VaCïe  d'afFranchifiTe* 

ment  ou   de    manuraifnon  ,  pnT  lequel  leur  maître 

les  déclaroit  affranchis.   L'églife  prenoit  alors  leur 

défenfe  »  parce  qu'ils  étoient  fpécialement  fous  fa 

proteé^ion.  Les    efclaves ,  qui   avoient  été  mis  en 

liberté  par  un  écrit  qu'on  nommoit  Charta  ingcnuh* 

tatis  y   étoient  appelles    Chartularii  ,    o\\  ^  CharteU 

larii  ;    ^     on    nommoit    DenariaUs  ,     ceux     qw 

avoient  été  affranchis  en  jettant  un  denier  en  pré*» 

hiïce  du  roi. 

On  ne  rendoit  pas  communément  toute  la  libecté 

Mi 
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qu'ils  fufienr  affranchis   fans   réferre.. 
Voici  comment  il  s'éxprimok  dans  Iba 


aux  efcîaves.  On  y  mettoit  pour  condition  de 
payer  >  eux  &  leurs  defcendans  y  un  cens  ou  une 
capitation  annueUe  >  ou  de  faire  certaines  corvées  ; 
c*eft  pourquoi  on  les  nommoit  Hommes  de 
CORPS.  Ce  n'étoit,  au  vrai,  qu*Une  demi-liberté». 
puifqu*ils  reftoient  fournis  à  plufiears  charges  que 
Pon  avoît  foin  de  (pécifier  ,  &  auxquelles  ife  étoient 
tenus  par  Taâe  même  de  leur  manumiflîon. 

Dans  la  fuite  des-  tems  >.  cette  efpece  de  fervî- 
tude  ne  fut  plus  annexée  qu'aux  terres;  &  c'en: 
par-là  que  les  feigneurs  particuliers  continuèrent 
Savoir  des  Tafiaux  obligés  à  certaines  corvées 
«u  redevances  annuelles.  On  nomma  Vassaux 
ceux  qui  tenoîent  des  fie£s  ^  6c  Vav^sseurs 
ceux  qui  tenoient  des  afriefe-fie&. 

Louis  le  Gros  commença  par  afiEranchir  les  fer& 
4e  fes  domaines  ;  pour  en  donner  Texemple  aiu^ 
i^eigneurs  defon  royaiuac.  Sous  le  régne  de  S.Loui^r 
jb  liberté  étoit  devenue  plus  complette  >  par  le 
fldoyen  des  abonnemens.  Une  famille  ,  une  paroifiie 
entière ,  tous  les  habitans  d\m  territoire  >  traitoient 
avec  leurs  feigneurs ,  pour  fe  racheter  de  toute 
•charge»  moyennant  une  rente  annuelle  payable  ea 
•deux  termes  »  ou  une  certaine  fomme  d'argent  tuie 
lois  payée;  c'eftce  queTon  appelloit  Abonnement». 
A\i  vieux  mot  françois  ^on/iej>pourfignifîerEORNES* 
les  charges  fe  trouvant  réduites  6c  bornées  par  ua 
contrat.  S.  Louis  6c  la  Reine  Blanche»  ùl  mere^ 
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édic:  "  Gomme,  félon  le  droit  de  la 
„  mrure ,  chacun  doit  naîrre  franc  . . .  • 
fy  Noiîsconfidéranrque  norre Royaume 
y,  eft  dit  &  nommé  le  Royaume  des 
„  Francs ,  &  voulant  que  la  chofe  en 
„  vérité  foit  accordante  au  nom ....  par 
„  délibération  de  notre  grand  Confeil  , 
„  nous  avons  ordonné  &  ordonnons  que 
f,  généralement  par  tout  notre  Ro- 
■„  yaume  . . .  •  ftanchife  foit  donnée  à 
„  bonnes  &  convenables  conditions  • .  <» 
„  &  pour  ce  que  les  autres  Seigneurs  qui 
,,  ont  hommes  de  corps  ,  prennent 
„  exemple  à  nous  ,  de  eux  ramener  à 

„  franchife Donné  à  Paris ,  le  tiets^ 

„  jour  de  Juillet  Tan  de  grâce  *  3 1 5.  ,t 

'  [  ^315.] 

;    liC  Comte  de  Valois  jura  la  perte  du 


s^applîquerent  conftamment  à  multiplier  les  affran* 
chiffeincns ,  pcrfiiadés  qu'une  éducsHon  convenable 
des  pcrfonites  libres ,  procureroit  à  l'ëtat  des  fujett 
propres  à  lejrendre  plus  flonlfant.  Le  befoîn  d*argeat 
détermina  Louis  X  à  continuer  une  entreprife  quî 
avoit  été  commencée  par  des  motifs  plus  cpurés  i 
&  prévojrant  le  cas  où  un  efclave  ne  voudroit  pas 
^re  affranchi  ,  parce  que  la  fervitude  n*étoit  pas  un 
état  bien  onéreux  >  il  ordonna  aux  commiflairet 
nommés  é*en  tirer  une  Comme  en  forme  de  fubûde* 
.{  Voy^t^cideffus ,  page  i3o.  ) 
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fur-Intendant  des  Finances  ;  &  cëîaî-ci , 
qui  fc  fioit  fur  fon  innocence ,  fut  arrêté 
au  moment  qu'il  fortoit  du  confeil  ;  il 
ne  put  obtenir  la  permiflîon  de  répons 
dre  à  quarante  &  un  chefs-d'acculatioû 
propofés  contre  lui.  Milgré  l'intention 
équitable  &  toute  k  bonne  volonté  du 
Monarque  ,  M^rigni  fut  immolé  à  la 
vengeance  du  Comte  de  Valois  ,  & 
pcridu  quoique  gentilhomme  &  che?- 
yali=»r.  Son  corps  fut  attaché  -au  gibçt 
de  Momfaucon.  ^^Ces  fourches  patiba- 
^y  laires ,  dit  Pafquier  ,  ont  porté  mal- 
f,  heur  a  tous  ceux  qui  s*eii  fbnr  mêlés  : 
W  Enguerrand  de  Mari^ni,  qui  les  fir 
#;  élever  ,  V  fut  attache  le  premier  ; 
5>  Pierre  R^mi ,  général  des  finances  , 
9,.  ioiiq  Charles  le  B^l  >  les.fit  réparer  ,  & 
y,  y  fut  pendu  Tous  Philippe  de  Valois; 
^f  &  de  norre  terni  ,  Jean  Mounier  , 
7>  licufenmt  civil  de  Paris ,,  y  ayant  faic 
j> mettre,  la  main  p.our  Içs  refaire,  s'il 
^  r>*y  finit  point  fes  jours  ^  il  y  fii  dtt 
„  moins  amende  honorable,^ 

■   .      •      •  ) 

[  13.5. }  . .    > 

Louis  X  époufa  en  fécondes  noces 
Clémence  ,  fille  de  Charles  Martel;^ 
Roi  d  t  Hongrie  :  cette  Princefle  venoic 
^n  France  par  mer,  &fuc  aflaillie  d'une 
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violente  tempête.  Alors  elle  fit  cette 
prière  :  "  Beau  Sire  ,  Dieu  ,  s'il  te  fauc 
„  une  viftime ,  épargne  ceux  qui  iV 
„  font  expofés  pour  moi  à  la  fureur  de» 
„  la  mer ,  &  contente-toi  de  ma  mort.  ,, 
La  Princefie  débarqua  heureulcmenc  à 
Marfeille. 

[  i3i(î.  ] 

On  rétablit  la  mémoire  d'EnOTerranct 
de  Marigni;&  les  enfans  pour  la; 
y,  grande  infortune  qui  leur  advint  de 
„  la  condamnation  de  leur  perc ,  „  eu- 
renr  dix  mille  livres  que  Louis  X  leur 
lai  (Ta  par  fon  tcftament.  Le  Comte  de 
Valois,  regardant  la  paralvfie  dont  il 
fut  attaqué ,  comme  la  punition  de  fou 
injufte  vengeance ,  à  l'égard  de  Ma- 
rigni ,  fit  difttibucr  une  grande  fommer 
d'.^rgent  aux  pauvres  de  Paris  ,  avec 
ordre  de  dire  à  chacun  de  ceux  qnî 
avoient  part  à  la  diflriburion  :  „  Pries 
jy  Dieu  pour  Monfeigneur  EnguerranA 
,,  de  Marigni  ,  &  pour  Monfeigneur 
„  Qiarles  de  Valois.  „, Louis  XI  a  per- 
mis aux  chanoines  d'Ecouis,  démettre 
fur  le  tombeau  d'Enguerriand  de  Ma* 
rigni ,  "  telle  tombe  élevée ,  figure  , 
„  remembranceen  cuivre ,  &  telle  épi- 
/,  taphe  que  bon  leur  iembbroit ,  à  la. 
i>  louange  6c  honneur  dudit  feu  Msk* 

M  5 
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>,  rigni ,  nonobllant  la  fentence  ou  con- 
„  damnation  contre  lui  donnée  &  exé- 
„  cutée ,  p<:>urvu  toutefois  qu'il  n'en  fût 
,^  fait  aucune  mention.  ^^ 

[i3i6.  ] 

Lours  X,  après  s^être  fort  échauffé  à 
jouer  à  la  paume,  fe  retira  dans  une 

trotte  du  bois  de  Vincennes,  y  futfaift 
'un  froid  qui  lui  denna  la  mort ,  &. 
*  lailTa  la  Reine  encein  e  de  quatre  mois.. 
11  n'avoit  eu  qu'une  Princefle  de  l'on 
premier  mariage.  Le  Piince  Philippe^ 
frère  du  Roi ,  aflembla  jle  Pa  k  lement 
DES  RiouzE  FAiBS^  &  y  fit  Confirmer 
^  juridiquement  le  drat  qu'il  avoit  à  la 
Couronne  de  France ,  îi  la  Reine  ne 
mettoit  point  au  monde  un  enfant  mâle 
Il  prit  les  rênes  du  Gouvernement ,  & 
lan  fceau  particulier,  dont  l'inlcripiion 
larine  lignifioit  :  "  Philippe  ,  fils  dui 
,,  Roi  des  François  ,  gouverwant  les 
^,  Royaumes  de  France  &de Navarre,,,, 
La  Reine  accoucha  d'un  Prince  : 
Philippe  devoir  en  avoir  la  tutelle,  avec 
la  régence  du  Royaume,  pendant  dix- 
huit  ans,  félon  la  décifion  des  pairs.;» 
mais  la  mort  du  jeune  Roi ,  qui  portoit 
le  nom  de  Jean  ^  idTuxâ.  la  Couronna  à 
K  -^     fou  o^çre^ 
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PHILIPPE  V,  LE  LONG. 


D 


[     IJîé.    ] 


E  p  u  I S  Hugues  Capet ,  la  Cou- 
ronne avoic  toujours  été  tranftnife  du 
père  au  fils,  elle  pafla,  pour  la  pre- 
mière fois  en  ligne  collatérale  :  Philippe 
en  étoit  le  plus  proche  héritier  ,  de 
trente  Princes  du  fang  royal ,  qui  vi- 
voicfnr  alors.  Son  droit  lui  fut  cependant 
contefté  en  faveur  de  la  Princeffe 
Jeanne,  unique  héritière  de  Louis  X, 
fon  père ,  &  du  Roi  Jean  ,  fon  frère. 
Mais  Philippe  V  commença  par  fe 
faire  facrer.  Mathilde  ou  Mahaut  , 
G)mtefle  d'Artois ,  en  qualité  de  pair 
de  France ,  foutint  la  Couronne  fur  la 
cete  du  Roi,  avec  les  autres  pairs;  ce 

Îui  parut  fort  extraordinaire.  Cette 
^rincefle  avoit  auffi  féance  au  Parle- 
ment ,  parce  que  la  comté- pairie  d'Ar- 
tois lui  appartcnoit  en  propre;  &  la 
jouifTance  lui  en  avoit  été  aflurée,  par 
un  jugement  rendu  félon  toutes  les 
régies  de  la  pairie,  c'eft-à-dire  par  ua 
ariêc  de  la  Cour  des  pairs.  Le  comt6 

M  6 
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d'Artois  &  le  duche.de  Guienne  étoîent 
de  grands  fiefs  féminins,  faivscm:  ïtcôv^ 
]tume  de  ces  deux  provinces.. 


C  1317-  ) 
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Comme  on  avoir  formé  un  parti  piiiC- 
fant  en  faveur  de  la  PrincefTe  Jeaifne,. 
par  rapport  à  la  fucceiîicîn  k  la  Gou- 
jonne ,  Philippe  V  convoqua  une  affem- 
blée  ou  les  bourgeois  de  Paris  fe  trou- 
vèrent a\^c  le  Clergé  &  ia  noble fle» 
On  Y  difcuta  les  loix  &  coutumes  du 
Royaume;  &  d'un  confentemenc  una- 
nime ,  on  porta  Un  nouveau  décret > 
par  lequel  les  femmes  éroienr  déclarées  ^ 
çn  verra  de  la  loi  Salique  ,  incapables, 
de  fuccédcr  à  la  Couronne  de  France. 

Otn  peut  mettre  au  rang  des  anec- 
dotes fingulieres,  que  Charles,  Comte 
de  la  Marche,  frcre  du  Roi  ,  fut  le 
premier  &  le.  plus  animé  des  chefs  du» 
33arti  de  la  PrincelTe  Jeannc>  lui  qui' 
iuccéda  immédiaiem.ent  à  Philippe  V, 
à* rexciufion  de  fes  nièces  ;  &  Philippe 
<^ii  mit  taiit  de  chaleur  à  lever  jutqu'aU' 
j^ioindce  fcrupuleque  l^on  eût  pu  avoir 
furla  validité  incoDteftabie  de  fon  droit>. 
laiffa ,  en  mourant,  quatre  Princeffes , 
^ui  fe  trouvèrent  bien  décidément  ex- 
cluQs  de  lafuccelTioJià.  la  Couronne,.Ld 
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CÎotttté  'de.  Ik  Marche  fe  croyoit  fort 
élù'tgné  du  trOTe ,  parce  que  leRoi ,  ibi% 
frère,  avoir  unrils;&  on  prétend  nue 
rôBjer  de  Ton  op'poficîon  ctoic  de  faire 
augmenter  fan  appanage^       ;  4 

Philippe  avoir  promis  aU:  Dauphifi 
de  Viennois  ,  Ifabelle,  la  rroifierae  de 
fes  filles  :  le  Seigneur  de  SaflTcnage  étant 
venu  faire  la  denmande  de  la  PrincefTe^ 
rencontra  un  des  maîtres  d'iiotel  du 
Roi ,  qui  lui  dirî  *^  Une  fi  belle  dame 
„  n'eft  pas  pour  un  jrrm  cochon  comn\e 
'„  le  Dauphin.  ^S'.îflTenage  mit  l'épée  k 
là  rriain  ,'&  laiffk  Tinfolcnr  morr  fiir  la 
place.  Amédée  de  Savoie  fe  chargest 
'd'appaifer  tome  cette  affaire;  &  peu  de 
tems  après  ,  ayant  été  fait  prifl^nnier 


pour  reprendre  Amédée  >  lui  fit  jour, 
&  le  laiffa  échapper  :  la  reconnoifiance 
Vemporta  fur  le  devoir,  .1 

.  La  France  étant  en-  paix  ,  les-  idées 

La   plflpart    des    écrivains    qui    ont   parlé    de» 

cernâtes,  a    «H  «ttrUmeot    Fétabliiireniçnt  su  Pïipé 
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des  croifades  fe  renouvellerent  ;  Se  t^ 
Pape  s'oppofanc  au  defir  qu  avoic  Phi- 


Jean  XXII,  parce  qu'il  fe  rëftrva ,  en  1519» 
les  fruits  de  la  première  année  des  bénéfices  qui 
viendroient  à  vaquer  pendant  les  trois  années 
fuivantes.  Cette  opibion,^fur  Porîgihe' de  ce  droit  » 
e(l  une  erreur  adoptée  trop  généralement ,  pouf 
qu*on  fe  difpenfe  de  lui  oppofer{  ici  les  preuves 
qui  peuvent  fervir  à  la  con^attre,  &  même  à 
la  détruire. 

L*annate ,  n^étoit  point  autre  çhofe  que  le  revenu 
annuel  d*un  bénéfice  i  &  celui  qui  la  percevoit , 
4toit  cenfé  jouir  de  tout  ce  'qu\m  bénéfice  produi- 
(bit  .  pendant  le  cours  d'une  année  >  quoique  Té* 
valuation  fixée  ne  fût  pas  toujours  exactement 
conforme  au  produit.  Les  annates  font  appellées . 
dans  les  a£tes  anciens  :  «i  Droits  annuels  ,  ou  fruits  t 
M  de  la  première  année,  m 

Tous  les  biens  eccléfiaftiques  de  chaque  égBfe 
étoient  originairement  entre  les  rtiains  de  Tevê- 
^le  >  lequel ,  en  qualité  de  père  commun  de  fon 
dergé  ,  foumiflott  à  tous  les  befoins  >  foit  des 
églifes  ,  foit  des  prêtres  qui  y  étoient  attachés» 
Dans  la  fuite  ,  on  fit  de  ces  revenus ,  un.  parts^« 
qui  fixe  ,  à  proprement  parler ,  Porigine  de  c© 
que  nous  appelions  Bénéfices.  Cette  puif&nce 
primitive  des  Evêqjiics  ftir  tous  leS  biens  de  leurs 
^lifes  1^  eft  h.  fo4urce  des  aimâtes,  jâ^vant  h.  coU 
Ution  d'uji  bcnéfîce,  ils  détermînoient   la  portioa 
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lippe  le  Long  de  paffer  à  la  Terre- 
fkinte»  on  vit  auffi  -  toc  paroître  une 


meureroît  entre  leurs  mains  pen<iant  un  temps- 
limité;  &  cette  réferve  ëtoît  ordinairement  em* 
ployëe  à  des  établiiTemens  utiles  r  par  exemple  ». 
chacun  contribuoit  à  doter  Tabbaye  de  fatiit  Vi^or 
de  Paris,  fondée  en  11 13.  Etienne  de  Senlis ,  qui 
ëtoit  Evêque  de  Paris  y  en  11 24,  donna  à  cette  ab- 
baye I  de  concert  avec  le  chapitce  de  Notre-Dame, 
la  première  année  des  revenus  de  chaque  prébende 
qui  viendrok  à  vaquer  dans  la  cathédrale ,  &  dans 
les  égliTes  de  faint  Marcel;  de  faint  Germaiii-l'Au- 
xerrois  ,  de  faint  Cloud  &  de  faint  Martin  de  Cham*^ 
peaux;  ce  qui  fut  obfervé  fî  exa^ement»  que  I» 
prieuré  de  faint  Martin  des  Champs ,  &  Tordre  de» 
Templiers ,  ayant  obtenu  chacun  une  prébende  de 
Kotre-Dame,  il  fellut  tranfiger  avec  Tabbaye  de» 
faint  Viélor,  pour  lui  conferver  fon  droit  d*an-i^ 
aate.  Les  Templiers  s'engagèrent  à  le  payer  toutes: 
hs  fois  qu'ils  auroient  un  nouveau  grand-oiaitre »  & 
te  prieuré  de  faint  Martin  fe  chargea  d'un  cens 
annuel  de  dix  fols.  On  trouvç^  un  grand  nombre 
d*exemples  femblables  dans  plufieurs  autres  églîfes 
du  royaume.  Les  intéreiTés  prenoient  des  buUes  do- 
confirmation  à  Rome  »  afin  d*être  plus  autorifés  ài 
percevoir  les  annates  ;  mais  ceux  qui  faifçient  ces 
fortes  de  conceiTiiOns,  avoient  lacement  recours  ic 
Tautorité  du  faint  fiége^ 

TancHs  que  les  Evêqiies  firent  un  bon  ufage  dès 
luate^  »  oa  ne  réclama  poûit  contre  Ieur&  àsoi^ 


\ 
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armée  de  bergers  ,  de  gens  de  la  cam-^ 
pigne  ,  de  femmes  &  d*enfans,  qui  pré- 

à  cet  égard;  mais,  les  abus  commençant  à  s'intro- 
duire ,  le5  Fapes  (e  contentèrent  d'abord  d'approu- 
ver ou  de  condamner,  de  modérer  on  d'étendre  ceff 
réferves ,  fuivant  les  drconftances.  Clément  V,  élir 
Pape  en  1305,  voulant  punir  les  Evêques  d*AngIe* 
terre  des  importunités  qu'il  en  recevoit  par  rap- 
port «ux  annates ,  fe  réferva  à  lui-même ,  pour  deux 
&  trois  ans ,  to'utes  celtes  qu'on  lui  demandoit  r 
*«  Le  fupérieur,  difoit-il ,  pourra  bien  Joutr,  s'il  le 
>r  veut ,  du  privilège  que  l'inférieur  foUicite.  »»  Telle 
eft  îa  véritable  origine  à^s  annates  papales.  Jeanr 
XXÎI  les  établit,  en  13 17,  fur  tous  les  bénéfices- 
cf Angleterre  &  d'Irlande,  en  abandonna  la  moitié 
ail  Roi  Edouard  lï  qm  fe  préparoit  à  la  guerre; 
&  dix  ans  après ,  il  étendit  la  réferve  des  annates 
à  tous  les  pays  ,  n'en  exceptant  que  îes  grands 
bénéfice?  ,  c'eft-à-^ire,  les  évêchés  &  les  abbayes. 
Le  tems  de  la  réferve  fut  borné  à  trois  années. 

C'eft  à  cette  dernière  éjpoque  que  Ton  fixe  com- 
munément l'origine  des  annates  :  cette  opinion  eft- 
elle  bien  fondée?  M.  dé  Marca  la  faU  remonter 
j\ifqu'au  quatrième  fiécle  ;  mais  il  n'apporte  en 
preuve  ,  que  des  impofitions  perfonnelles  ,  qu'il 
ftiut  regarder  comme  des  exaftions  ;  au  lieu  que 
l^s  annates  font  des  impofitîons  réelles ,  qui  ne 
tombent  que  fur  "  Its  bénéfices  ,  &  non  point  fur 
\ts  perfonnes  ;  car  s'il  arrive  qu'un  bénéfice  vienne 
k  vaquer  plufieurs  fois  dans  une  année  x  on  ne  pa);çî 
J^EBOBâtc  qivxine  f«nb  fois». 


lie  de  Tren*'e.    Nos  hil^uriens  i.iJiq  ;er.l   par- 
les  principales  circonilanccs  de  ces   con-:r(>- 
iS. 

I  i53fti  François  I  chargea  Ici  car(!inaax  6t 
rnon  5c  de  Grammont  dt  faire  à  Clément  VU 
plaintes  fur  lei  annales, 
i  I  fSo ,  fur  les  remontrances  des  états  gén^- 
,  Charles  IX  défendit  à  fet  Cujets  de  p^ycr 
nnitesi  &,  en  1 561  »  11  ordonna  au  préfident 
rerrîer  1  Ton  ambaf&deur  i  Rome  »  d>ng»ger  le 
I  à  les  abolir. 

I  1562  y  le  Cardinal  de  Lorraine  propora  ni 
ile  de  Trente  un  plcn  fur  la  réforme  des  annates; 
égats  tui  dirent  :  i*  Cette  impof.tlon  a  été  re» 
>mme  pour  légitime  par  TambaiTadenr  même  ée 
"ance  1  chargé  de  traiter  cette  affaire  près  dii 

ipe Cela  eft  vrai ,  répondit  le  Cardinat  » 

j*al  entendu  la  même  déclaration  ide  la  bouche 
u  préfident  du  Ferrier»  parlant  en  préfence  du 
31 8c  de  fon  confeil.  h 
ifin  les  annates  (p  trouvent  réduites  aux  béné* 
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de  Paris,  s'étoit  laiffé  corrompre  paf 
Targent  d'un  riche  homicide  ;  &  pour 
lui  làuver  la  vie  ,  malgré  la  fentence 
qui  venoit  d'être  prononcée ,  il  fubftiiua 
au  coupable,  un  prifonnier  innocent^ 
le  fit  pendre  ,  &  mie  le  riche  en  liberté , 
fous  le  nom  ae  l'innocenc.  On  dévoila 
ce  myllere  d'iniquité  ;  &  le  juge  prcva- 
i*icareur  fubit  la  peine  prononcée  contre 
xelui  qu'il- av oie  fouliraiç  au  fupplice. 

Philippe  V  s'occupoit  du  foin  d'é- 
-tablir  par  tout  le  Royaume  de  France 
-un  même .  poids  ,  une  même  mefure , 
lune  même  monnpie  ,  quand  la  mor.c 
;;J'enleya  à  Tâçe  de  vingt  -  huit  ans  : 
"comme  aine  lai  (Ta  point  aenfancmâle, 
la  couronne  paflli ,  pour  la  féconde  fois , 
à-  la  ligne  coUacérale  ;  &  Charles  , 


Wm 


^lépteiw.  Ces  fortes  d^étnWîfremens ,    enrichis  par 
' la  libérAtitë  des  Roîs  &  des  peuples,  devinrent  \m 

•  ©b}et  d*ertvie;  6c  foit  que  tes  Mpfeux  euflent  v^r« 

•  tablement  empoîfonné  les  puits,  foit  que  la  feule 
"  cupidité  eut    inventé   ce    prétexte ,    on  punit  \m 

grand   nombre   de  ces  malheureux  ;    on   condamna 
tous  les  autres  à  une  prifon  perpétuelle  ;  &  les  bien» 

•  attribués  à. leurs  hôpitaux  >  furent  coafii^ué;s» 
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Gomte  de  la  Marche  ,  reçue  l'ondion 
royale  des  mains  de  Roberc  de  Cpur- 
tenai ,  Archevêque  de  Reims  ,  qBÎ  t'ai- 
foït,  pour  la  troiiieme  fois  ,  cène  au- 
gulte  fonâimi. 


/©^'^ 
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CHARLES  IV,  LE  BEL. 


c 


Harles  fe  rendit  à  Touloufe, 
avec  coûte  fa  cour;  &  fa  préfènce  con- 
tribua à  rendre  célèbres  les  commence- 
mens  de  Tacadémie  des  jeux  floraux  *• 


*  Cette  académie  s*appeIIoit  alors  la  gazB 
Société  des  sept  Ts.obadour$,  &  n*étoit 
composée  que  ^<le  fept  amateurs,  dfis  beaux  arts* 
Cette  fociécé  if^it$.  les  poètes  4u  Languedoc  à 
venir  faire  la  lèâure  de  leurs  ouvrages ,  &  propofa 
pour  prix  une  violette  d'or.  Arnaud  Vidal  de  Caf- 
telnaudari  eut  toute  la  gloire  de  ce  premier  combat 
littéraire.  La  poëfie  francoife  étoit  alors  bornée  aux 
chants  royaux  »  aux  ballades ,  aux  vaudevilles  & 
aux  rondeaux.  Cette  afTemblée  continua  de  fe  tenir» 
tous  les  ans ,  dans  un  jardin  des  faubourgs  de  Tou* 
Joufe.  En  1356  ,  la  ville  ajouta  à  la  violette  d'or 
'  une  églantine  &  un  fouci  d'argent  ;  &  les  féances 
(e  tinrent  toujours  ,  depuis  ce  tems-là ,  dans  l*hôtel 
de  ville.  Clémence  Ifaure  >  vers  Tan  1 500 ,  laiilà  » 
par  fon  tellament ,  de  quoi  fournir  aux  irais  des 
trois  fleurs  que  Ton  di{lribuoit«  chaque  année,  le 
^roifieme  jour  de  Mai.  En  1694  ,  on  joignit  à  ces 
Heurs  une  amaranthe  d'or  i  on  obtint  des  lettres  de 
confirmation:  le  nombre  des  académiciens  fut  îaé 
à  trente- fixi  6c  enfin  à  quarante»  en  I72;« 
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La  baronnie  de  Bourbon  eft  érigée 
eaduché  pairie ,  en  faveur  de  Louis  I , 
fils  aîné  de  Robert',  fixieme  fils  de  S. 
Louis.  Le  Roi  diloic ,  ^ans  les  lettres 
d'éredion:  "  J'efperejque  les  deicèh7 
„  dans  dû  nouveau  .Duc  contribueront 
f,  par  leiir  valeur  à  maintenir  la  dignité 
y,  de  la  Couronnne.  „ 

[1328] 

Charles  IVmeurt  la  trente-quatrième 
année  de  fon  âge,  &la  feprieme  d'un 
régne  qui  prometroit  à  la  France  une 
paix  &  un  bonheur  inaltérables.  On 
difoit  de  lui  qu'il ,,  étoit  févere  jufticier  > 
„  gardant  le  droit  a  chacun.  „  Il  fut  le 
dernier  des  trois  fils  que  Philippe  le  Bel 
avoit  laifles  en  mourant.  '*  Les  plus 
„  beaux  Princes  qu'on  eût  jamais  vus 
,,'dans  Tempire JFrançois , „  &qui  donl- 
noient  L'efpérance  d*uAe  nombreufe  pot 
térité ,  ne  laiflerent  pas  un  feul  enfent 
mâle ,  &  moururent  tous  trois  dans  Tef- 
pace  de  quatorze  ans.  La  branche  de 
Valois  monta  fur  le  trône,  dans  la  per- 
fonne  de  Philippe  >  fils  du  célèbre 
Comte  de  Valois,  dont  on  a  dlr  qu'il  fi^ 
fils  de  Roi ,  frère  de  Roi ,  oncle  da  Roi^ 
gendije  de  Roi  ^ .  beau-j)gre  de  Roi ,  & 
jamais  Roi. 


>9it9         -A-ît  Ê  t  t  O  T  3  il 


.    PHILIPPE  VI ,  DE  VALOIS. 

(  132J8.  J) 

%ij^  U  o  I Q  u  E  'Philippe  de  Valois  eût 
lin  droit  inconteftable  à  la  Couronne 
de  France  ,  Edouard  lll  ,  Roi  d'An- 
gleterre ,  entreprit  de  le  lui  difputer. 
On  convenoit  de  parc  &  d'autre,  que 
la  loi  Salique,  &.la  coutume  inviolable 
du  Rovaurne  cKclaoic  les  feinmea.de  la 
ibcceifionli  la'.Couronne^;  mais^Edouard 
fôndoit  Tes  prétentions  fur  la  proxiniité 
du  f'ang.  II  étoit  neveu  des  trois  derniers 
Rois ,  par  fa  mère  Ifabelle  de  France  , 
fille  de  Philippe  le  Long  ;  Philippe  de 
Valois  rt'crbic  que  leur  coufin  germain, 
étant  fils  de  Charles,  frère  de  Philippe 
4e  Bel.  Les  grands '  dii.  Royaitoe ,'qui 
•décidèrent  félon  la  Toi  de  Tétât ,  répon*^ 
jdirent  à  Edouard ,  que  "fa  proximité 
•,,.n'a(ravouroit,  ne  parricipoit ,  ne  fen- 
:,,  toit  que  chofe  féminine  ;  que  s'il  a/oit 
-,,  un  droit  au  Royaume ,  ce  n'étoit  que 
c,,  par  fa  mère  ,  qui  ne  pouvoir  lui 
r,j^  donner i ce  qu'elle  n'avoir  pas;  qu'au- 
^j  rrement  ,•  l'accelFoire  l'emporteroit  fur 
-^f  leprincipal  ;  flUe  fi  la  mère  d'Edouard 

«eut 
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J^  eût  pu  lui  donner  droit  à  la  Couronne 
„  comme  fœur  >  les  Comteffes  d'Evreux 
„  &  d'Artois ,  comme  filles  des  derniers 
jy  Rois ,  Teuflent  donné ,  par  plus  forte 
„  raifon,  à  leurs  enfans;  que  Philippe 
„  leur  étoit  préférable  à  tous ,  puifqu'il 
„  éroit  le  plus  proche  héritier  en  ligne 
„  mafculine ,  &  qu'il  feroit  vrai  Roi  de 
„  France  ,  leur  droit  souveraiic 
„  Seigneur  ,  et  non  autre.  „ 

C  1328.  ) 

Louis,  Comte  de'Flandres^ oblige 
de  quitter  (es  états ,  par  la  révolte  du. 
peuple  contre  la  iioblefle  ,  implore  le 
fecours  du  Roi  de  France.  Le  Monar- 
que aflemble  fon  confeil  ;  toutes  les  voir 
le  réuniflbient  contre  cette  entreprife:  '* 
„  Et  vous  ,  feigneur  connétable ,  que 
y,  penfcz-vous  de  tout  ceci  ?  Croyez- 
^  vous  aufli  qu'il  faille  attendre  un  tem$ 
„  plus  favorable?  ^^  Ce  connétable  étoit 
Ip  célèbre  Gaucher  de  Châtillon ,  alors 
âgé  de  quatre  -  vingt  ans  :  "  Sire ,  ré- 
„  pondit-il ,  qui  a  bon  cœur ,  a  toujours  ' 

„  le  tems  à  propos Qui  m'aime , 

j,  me  fuive ,  „  s*écrie  le  Roi ,  en  couranc 
embraffer  fon  cher  connétable  ;  &  aufli- 
tôt  il  donne  l'ordre  pour  le  départ  de 
jfes  troupes. 

Tomel.  N 
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Vainqueur  à  la  bataille  de  CaiTel^iL 
fou  mec  toute  la  Flandre ,  &  dit  au 
Conite  Louis  :  *'  Beau  coufin ,  je  fuis 
jj  ici  venu  fur  la  prière  que  vous  m'en 
„  avez  faite  :  peut-êtfe  avez-vous  donné 
j,  occafion  à  toutes  ces  révoltes ,  par 
yy  négligence  à  rendre  la  juilice  que 
„  vous  devez  à  vos  peuples. ..«  Je  vous 
„  rends  vos  états  Ibumis  &  pacifiés ,  & 
„  vous  tiens  quitte  de  tout  ^  malgré  les 
„  grandes  dépenfes  qu'il  m'a  fallu  faire 
„  pour  cette  expédition;  Gardez- vous 
„  de  me  faire  revenir  pour  un  pareil  fu- 
„  jet;  car  j'aurois  alors  plus  d'égard  à 
„  mes  intérêts  qu'aux  vôtres.  „ 

Le  Roi  quitta  la  Flandre^&  fe  rendit 
à  Notre-Dame  de  Chartres ,  où  il  entra 
avec  les  mêmes  armes ,  &  monté  fur  le 
même  cheval  qu'il  avoir  à  la  bataille  de 
Caflfel  ^  &  en  fit  une  offrande  devant 
l'autel  de  la  fainte  Vierge ,  félon  le  vœu 
qu'il  avoir  fait  au  moment  que ,  furpris 
par  les  Flamands ,  il  s'étoit  trouvé  dans 
le  plus  grand  danger.  (  f^oyei  cuiejfus^ 

Robert  d'Artois  »  Comte  de  Beau- 
mont  ,  après  plufieurs  tentatives  inutiles 
pour  obtenir  le  comté  d'Artois  ,  que 
deux  jugeme^s  authentiques  aflurbienc 
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à  fa  tante,  la  Comrefle  Mathilde  ou 
Mahaud ,  eut  recours  à  de  faux  titres  , 
ée  fauiTes  pièces  &  de  £iux  témoins» 
Une  demoifelle  ,  native  de  Béthune  ^ 
appellée  Jeanne  de  Divion  ,  fervit  de 
fauffaire  :  elle  étoit  habile  en  ce  genre. 
On  découvrit  toute  l'intrigue  ;  les  bien» 
du  coupable  furent  confifqués,  &  on  le, 
bannit  du  Royaume.  En  1334,  il  pafla. 
en  Angleterre  ,  déguilé  en  marchand  ^ 
y  fut  très-bien  reçu ,  &  k  force  de  folli- 
citations  ,  engagea  Edouard  à  com- 
mencer une  guerre  qui  ne  devint  que 
trop  funéile  à  la  France. 

Philippe  de  Valois  voyant  que  U 
Tupture  avec  l'Angleterre  a  Uoit  éclater^ 
fit  propofer  aux  Flamands  d'entrer  dans 
fon  parti  ;  ils  répondirent  que  ''  la  lain« 
„  d'Angleterre  leur  étoit  plus  néceflaire, 
.,f  que  l'amitié  de  la  France.  ,,  Cette 
réponfe  étoit  une  fuite  de  l'afcendan^ 
qu'avoit  pris  fur  le  peuple  ,  Jean  d'Ar. 
tevelle,  raffineur  de  miel  ,  &  brafleu^. 
de  bière  ,  de  la  ville  de  Gand.  L'auto^ 
rite  qu'il  s'étoit  arrogée  ,  le  rerdoit  |^ 
abfolu  >  que  lui  feuldonnoit  la  loi  ^ 
toute  la  Flandre. 

N  » 
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t 

Le  nobleffe  de  Normandie  propofe. 
au  Roi  de  France ,  de  permettre  à  fon 
fils  3  qui  étoit  leur  Duc ,  de  les  conduire 
en  Angleterre  ,  pour  y  renouveller  les 
exploits  que  leurs  ancêtres  avoient  faits 
fous  Guillaume  le  Conquérant ,  &  fous 
Louis  VIll.  Leur  projet  étoit  de  faire 
la  conquêtede  ce  Royaume; ils offroient 
quatre  mille  hommes  d'armes ,  quarante 
mille  fantaffins  ;  &  la  province  fe  char- 
geoit ,  pendant  trois  moi>,  des  frais  de 
cette  expédition.  Des  offres  fi  gêné- . 
reufes ,  furent  approuvées  par  le  Mo- 
narque ,  &  demeur«rent  fans  effet  :  on 
en  ignore  la  caufe. 

C  1339.  ) 

Le  Roi  d'Angleterre  travailloit  à 
faire  révolter  les  Flamands  contre  la 
France.  Leurs  députés  répondirent  qu'ils 
étoient  retenus  par  les  fermens  qu'ils 
avoient  faits ,  &  par  le  payement  de 
deux  millons  de  florins  qu'ils  dévoient 
compter  à  la  chambre  apoftolique ,  s'ils 
prenoient  les  armes  contre  le  Roi  de 
France.  ^^  Sire,  ajoute  Artevelle,  ufc^ 
^,  de  vos  droits  ;  prenez  le  titre  de  Roi 
,j  de  France ,  &  nous  vou3  fer\  irons  en 
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„  cette  qualité  ,  aux  conditions  qtic 
„  vous  nous  propofez.  „  Edouard  prie 
le  nom  de  Roi  de  France  &  d'Angle- 
terre ,  reçut  l'hommage  des  Flamands, 
&  ne  donna  plus  à  Philippe  que  le  clerc 
de  Comce  de  Valois. 

(  1340  ) 

Jean  Venette  ,  Carme  de  la  place 
Maubert ,  donna  au  public  "  le  Roman 
„  des  trois  Maries;  „  poëmc  de  qua- 
.  rante  mille  vers ,  qui  comprend  depurs 
Ja  création  du  monde,  julqU'à  la  mort 
de  la  fainte  Vierge.  L'auteur  prétendoic 
écrire  une  hiftoire  de  la  Bible,  '*  qui 
M  fût  tout  à-la-fois  édifiante  &  agréa- 
ble. „  Ceft  peut  être  la  produftion  U 
plus  finguliere  qui  nous  refte  de  ce 
fiécle  ,  où  l'ignorance  &  le  mauvais 
goût  régnoienc  encore  avec  trop  d'em- 
pire. 

(  *342.  ) 

Philippe  de  Valois  établit  la  gabelle 
en  France ,  ou  du  moins ,  rend  général^ 

•  &  augmente  l'impôt  qui  étoit  déjà  fur 
le  (èl  dans  plufieurs  provinces  du  Ro^ 
yaume.  11  établit  des  greniers  à  fel  ;  & 
le  Roi  d'Angleterre  en  prit  occafion  de 

l'appellerAUXEua  DE  la  loi  Salique» 
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ïMiilippe  appelloit  Edouard  Mar- 
chand DE  LAINES ,  parce  qu*il  remi- 
pliflbic  les  engagemens  qu^il  avoir  pris 
avec  les  Flamands ,  en  leur  envoyant 
ces  belles  laines  d*Angleterre ,  dont  ils 
faifoienr  ufage  pour  les  draps  &  les 
tapifleries  de  haute-liffe  ,  que  l'Europe 
cntier^î  tiroit  alors  de  la  Flandre, 

E '343.3 

• 

Humbert  II ,  qui  jouiflbît  en  toute 
fouveraineté  du  Dauphiné  &  du  Comté 
de  Viennois ,  fe  voyant  fans  enfans , 
céda  fes  Etatsi  à  Philippe ,  Duc  d'Or- 
léans ,  fécond  fils  du  Roi  de  France  ,  à 
condition  que  le  nom  de  Dauphin  fe- 
Toit  porté  à  perpétuité ,  non  point  par 
le  fils  aîné  du  Roi ,  comme  on  le  croit 
communément ,  mais  par  celui  des  en- 
cans de  France  ,  qui  poflederoit  le  Dau- 
phiné ,  &  qu'il  en  écarteleroit  les  armes 
avec  celles  de  France.  Ce  traité  ne  futr 
conclu  qu'en  1349.  Humbert  fe  démit 
alors ,  en  faveur  de  Charles  ,  fils  aine 
^e  Jean ,  Duc  de  Normandie ,  héritier 
préfomptif  de  la  Couronne.  Depuis  ce 
tranfport ,  le  nom  de  Dauphin  a  tou-r 
jours  été  attaché  aux  fils  aînés  des  Rois 
de  France,  quoique  ce  ne  foit  point  une 
•des  conditions  du  traité.  Charles  V  fitt 
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lé  premier  qui  porta  le  nom  de  Dau- 
phin. 

Les  François  perdent  la  bataille  de 
Crécy ,  pour  avoir  attaqué  en  défordre, 
&  après  une  marche  pénible  ,  Parmée 
Angloife  qui  étoit  rafraichie  &  en  bon 
ordre.  On  fixe  à  cette  journée  Tulagede 
l'artillerie  dans  les  combats ,  &  on  aflure 
que  les  Anglois  furent  redevables  de  la 
viftoire  aux  décharges  de  fix  pièces  de 
canon  ,  qu'ils  firent  au  plus  fort  de  la 
mêlée.  Le  Roi  de  France  eut  un  cheval 
tué  /bus  lui ,  reçut  deux  blefTures  ;  &  le 
Comte  de  Hainaut  ne  put  le  tirer  du 
champ  de  bataille ,  qu'en  lui  faifant  vio- 
lence. Il  gagna  le  château  de  Broyé, 
vers  le  milieu  de  la  nuit*  Le  Gouver- 
neur demandant  qui  c'étoit  ?  Le  Roi 
„  cria  :  ^'  Ouvrez ,  ouvrez ,  Châtelain  2 
„  c'eft  la  fortune  de  la  France.  „ 

C  1346.  ] 

Le  Duc  de  Normandie  forme  le  flege 
d*Angoulême.  Le  fire  de  Norwich ,  qvii 
en  étoit  gouverneur  ,  n'ayant  aucune 
efpérance  d'être  fecouru  a  recours  à  la 
rufe,  afin  de  fauver  fa  garnifon.  Il  de- 
mande ,  ôcobtieiit  une  trêve  de  vingc- 

N4 
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quatre  heures,  "  pour  célébrer,  difbît'- 
„  il  ,  la  fête  de  la  Purification  de  la 
„  Vierge.  „  Il  en  profite ,  pour  fortir 
de  la  ville  avec  armes  &  bagages.  On 
l'arrête  aux  barrières  du  camp  ;  il  récla- 
me la  trêve  &  la  parole  du  Duc.  Ce 
Prince  ,  apprenant  le  flratagême  du 
Gouverneur ,  n'en  fait  que  rire ,  &  dit  au 
Maréchal  de  Monmorenci  :  **  Laiflbns- 
„  le  aller ,  de  par  Dieu ,  &  contentons- 
,,  nous  d'avoir  la  place.  „ 

[  »347-] 

Après  onze  mois  de  fiége ,  &  la  plus 
belle  défenfe ,  Jean  de  Vienne ,  Cheva- 
lier Bourguignon, fut  contraint  de  ren- 
dre la  ville  de  Calais.  Edouard  111 ,  irri- 
té de  la  vigoureufe  réfiftance  qu'il  avoic 
éprouvée  ,  exige  que  fix  des  principauic 

♦habitans  viennent ,  pieds  nuds  ,  la  cor- 
de au  col ,  lui  préfenter  les  clefs  de  leur 
ville  &  fe  remettre  à  fadifcrétion.  Cette 
nouvelle  jette  la  confternation  parmi  le 
peuple.  Euftache  de  Saint- Pierre  parle 

*avec  un  courage  &  une  fermeté  héroï- 
ques ,   fe  dévoue  à  la  mort .  pour  le 

'falut  de  fes  concitoyens  ;  &  Ion  exem- 
ple eft  auffi-tôt  fuivi  par  Jean  Dair,  fon 
coufin  ;  par  Jacques  &  Pierre  Wilanr  , 
ëeuxfrerçs ,  qui  écoi'enc  ies  païens  i  &t 


p^r  deux  autres,  dont  il  eft  malheureux 
de  ne  pouvoir  trouver  les  noms  dani 
rhiftoire.  Ces  illuflres  viftimes  alloient 
perdre  la  tête--,  malgré  les  prières  du 
Prince  de  Galles  &  de  toute  la  Cour  , 
quand  la  Reine  viht  fe  jetter  aux  pieds 
.  du  Roi ,  fpn  époux  ,  &  obtint  ,  par  tes 
larhVes ,  qu'on  la  laiffâr  m'aîcréiTe  de  leur 
fort.  Cette  généreufe  Princefle  les  con- 
duifit  dans  fon  appartement ,  les  fit  dî- 
ner ,  leur  donna  des  habits ,  deVargent , 
&  une  cfcorte  qui  les  mit  en  lieu  d% 
iurete. 

E  1350-  J 

-  Philippe  de  Valois  mourut  dans  le 
tems  qu'une  trêve  de  trois  ans,  conclue 
avec  l'Angleterre,  lui  donnoit  leloifir 
de  remédier  aux  maux  qui  affligeoienc 
la  France.  Il  févit  d'abord  contre  les 
Lombards,  dont  les  ufures  étoient  (i 
exorbitantes  ,  que  les  intérêts  d'une 
fomme  de  quatre  cens  mille  francs  mon- 
toient  à  deux  millions.Pierre  desEffarts, 
tréforier  du  Roi',  fut  condamné  à  use 
telliiution  de  cent  mille  florins  d*or. 


m 
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J  E  A  N  L 

« 

J.  N  S  T I T  u  T I  ô  N  de  Tordre  de  Té- 
toile  :  c'efl:  le  preftiier  ordi^e^dè  Cheva- 
liers ,  qui  fut  établi  en  France  ;  mais  à 
peine  étoit-il  créé,  qu'il  fe  trouva  avili 
j;)ar  le  grand  nombre  d^  ceux  qui^y  fu- 
rent admis.  On  fit  d'abord  cinq  cens 
Chevaliers  ;  &  bientôt  cette  marque 
d'honneur  &  de  diilinâion  fut  aban-- 
donnée  aux  Chevaliers  dû  guet^  qui  la 
portent  encore  aujourd'hui^ 

• 
Tandis  que  la  Bretagne  étoit  toa^ 
îburs  en  proie  aux  fureurs  de  la  guerre  ^ 
&  divifée  par  les  deux  partis  des  Com- 
tes de  Blois  &  de  Moiîtfort ,.  on  y  vo- 
yoit  les  époufesde  ces  deux  prétendans. 
remplir  la  place  de  leurs  mari^  ,  à  la 
tête  des  conléils  &  des  armées  ,  avec 
^ne  prudence  ,  une  arc^pr  y  une  intré- 
*pidité  furprenantes ,  &  mériter  une  plar- 
ce  parmi  les  héroïnes  que  célèbre  ITîif- 
toire.  l«a  nation  Bretonne  fiiit  côuveufi: 
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de  gloire  ,  par  le  fameux  combat  des 
trente.  Le  Seigneur  de  Beaumanoir ,  un 
des  cheft  du  parti  de  la  (^omteffe  de 
Blois  ,  traitoit  avec  RicRard  Bembro  , 
Commandant  les  Anglois  qui  foute- 
noient  le  parti  delà  ComtefTe  de  Mont- 
fort.  Pendant  la  conférence ,  ils  fe  mé- 
nagèrent aflez  peu  fur  la  bravoure  de 
leur  nation.  Beaumanoir  propofa  d'en 
faire  1*6 (Tai ,  tel  qu'il  plairoit  à  Bembro* 
Us  convinrent  que  trente  Bretons  fe  bat- 
troient  contre  trente  Anglois  ;  le  jour 
&  le  lieu  furent  choifis  aufli-tot.  Beau* 
manoir  remplit,  fans  peine,  le  nombre 
;des  champions  qui  dévoient  Taccom- 
.pagner.  Bembro  ne  trouva  que  vingt 
Anglois  ,  &  prit ,  pour  completter  foa 
nombre  ,  fix  Allemande  avec  quatre 
Bretons ,  du  parti  de  Montfort.  Le  com- 
bat fut  auffi  opiniâtre ,  que  le  premier 
xhoc  avoir  été  terrible.  Deux  fois  on  fe 
fépara ,  pour  reprendre  haleine  ;  &  deux 
fois  on  revint  à  la  charge  ,  avec  une 
nouvelle  ardeur  :  Beaumanoir  ,  épuifé 
de  fang  &  de  iiitigue  ,  demandoit  à 
boire  ;  un  des  combattans  lui  répondit  : 
„  Beaumanoir ,  bois  ton  fang ,  &  ta  foif 
„  fe  paflèra  ;  il  faut  aller  jufqu'au  bout  : 
„  les  Anglois  perdent  leur  chef  ;  Mon- 
tauban  en  abbât  fept  à  fes  pieds  :  acca- 
Hé^  iw$  les^  coups  des  Bretons ,  ils  kur 
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abandonnent  le  champ  de  bataille  & 
touce  la  gloire  du  combat» 

Plufîeurs  foldats  chantoîent  la  cfian* 
Ion  de  RolIaFid  ;  le  Roi  leur  die  :  **  On 
,,  ,ne  voit  plus  de  Rolland  parmi  les 
jf,  François.  „  Un  vieux  capitaine  lui 
répond  :  ^*On  ne  manqueroit  point  de 
„  RoUands  parmi  les  François  ,  s'ils 
„  voy oient  encore  un  Charlemagne  à 
„  leur  tête. 

Ce  Rolfend  n*étoit  femeux  que  dans 
les  hiftoires  fabuleufes  de  nos  Romans; 
on  en  faifoit  un  grand  héros  ,  qui  fe 
battoir  contre  des  géants ,  &  qui ,  *  d'un 
„  coup  de  fabre  pourfendoit  un  Sarra- 
3,  fin  &  fon  chevaL  ,,  Tout  ce  qu'on 
fçait  de  ce  capitaine ,  c^eft  qu'en  777^ 
Charlemagne  revenant  vidorieux  d'Et 
pagne  ,  où  il  avoir  pouffé  jufqu'à  Sar- 
ragoffe  fes  conquêtes  fur  les  Sarrazins^^ 
fon  arriere-garde  reçut  un  échec  aflèz 
çonfidérable  à  Roncevaux ,  au  paffaœ 
des  Pyrénées  :  *'  Plufîeurs  braves  om- 
„  ciers  François  y  furent  tués  ;  &  ,  en- 
.  „  tr'aucres ,  îlolland ,  préfeft  de  la  cptû 
„  Britannique.   ,,   C  f^oje^  cidc/fM  > 
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Le  Roi  convoque  les  états  généraux, 
pour  délibérer  avec  eux  fur  les  moyens 
de  pourvoir  aux  befoins  ,  &  à  la  défenfe 
du  royaume.  Cetteaffemblée  forme  une 
époque  remarquable  par  Taurorité  que 
Je  tiers-écat  Cçut  s'y  procurer.  Prohtanc 
des  circonftances  où  Ton  fe  trouvoit,  il 
s  attribua  la  principale  influence  dans 
•les  délibérations.  D'abord  on  fit  une  loi , 
par  laquelle  aucun  règlement  des  états 
généraux  n  auroit  de  validité  que  par 
Je  concours  unanime  des  trois  ordres» 
En  fuite  on  fixa  le  nombre  des  troupe  v  à 
quatre-vingt-dix  mille  hommes ,  fans  y 
comprendre  les  communes  du  royaume, 
qui  formoient  un  corps  d'infanterie  très- 
confidérable.  Enfin  on  établit  une  im- 
pofition  ,  dont  le  Roi  même  n'étoit  pas 
exempt ,  &  dont  la  levée  &  la  régie  d^ 
voit  être  confiée  à  des  hommes  propo^ 
fés  par  les  états.  Ce  premier  fubfide  n'é- 
tant  point  fufîîfant ,  C  il  confiftoit  en 
huit  deniers  pour  livre  fur  tout  ce  que 

•  Ton  vendoit  ,  )  on  établit  une  capitsfr- 

'  tion  proportionnée  à  la  valedr  des  biens. 

c  Elle  écoit  fixée  à  quatre  livres  pour  cemr 
de  revenus  ;  à  quarante  fols ,  pour  ceiBc 
qui  uvoient  moins  de  cent  livres  ;  &  à 

^vifliSt  »  pour  ceux  quiavoient  imoiasdci 
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quarante  livres.  I>es  laboureurs  ,  lesar- 
tifans  &  les  domefliques  ,  dont  le  falaire 
pouvoir  être  eftimé  cent  fols  par  an ,  en 
payoienc  dix. 

^     C  1356-  > 

Les  Anglois  prennent  la  ville  &  le 
château  de  Romorantin ,  qu^ils  empor- 
tent en  fort  peu  de  tems  ,  par  le  fecours 
du  canon.  C'eft  la  première  fois  que  l'on: 
fit  ufage  de  Tartillerie  dans  les  fîéges^ 

(  i35«.  ) 

Le  Roi  Jean  perd  la  bataille  de  Poi- 
tiers,  ou  de  Maupertuis  :  il  eft  fait  pri- 
fonnicr ,  après  avoir  combattu  avec  une 
bravoure  incroyable.  Philippe ,  îe  plus 
jeune  de  fes  fils ,  alors  âgé  de  de  treize 
ans ,  combattit  toujours  à  fes  côtés  ,  & 
4ui  faifoir  ua  rempart  de  fon  corps  :  il 
reçut  plufieurs.  bleflures  ,  &  mérita  le 
furnom  de  Hardi.  Un  délai  de  peu  de 
jours  eût  forcé  les  Anglois  de  fe  rendre 
a  difcrétion  ;  mais  la  vi<îioire  paroiffbît 
-certaine  à  une  armée  quatre  fois  fupé- 
jieure  à  celle  des  ennemis.  Avant  le 
combat ,  le  Roi  alloit  dans  les  rangs  » 
&  difoir  à  haute  voix  :  '*"  Entre  vous 
j^  autres ,  quand  vous  êtes  à  Paris  ,  à 
,0^  Chartres»  à  Kouen  oaiQtl.e<ui5>.¥OU$ 
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i^  menacez  les  Anglais,  &  defirez  avoir 
^,  le  cafque  en  tête  devant  eux  :  y  êres« 
^3  vous  ?  je  vous  les  montre  :  fi  leur  veuil- 
j,  lez  remontrer  leurs  torts  ,  &  venger 
j>  les  dommages  qu'ils  vous  ont  faits  » 
A>  car  fans  faute ,  nous  combattrons»  ^> 

Les:  ennemis  s'enrichirent  des  dé- 
îpouilles  de  Tarméç  Françoife  ,  où  ré- 
gnoit  le  Awxe  le  plus  faftueux.  I^s  per- 
les &  les  diaAians  ocoîent  en^France  Hors 
de  prix;  on  vendit  a  Paris  ,  dix  livres. 
parifis  ,  deux  fperles .  qui  n'avoienr  été 
achetées  que  luiit  deniers  ;  &  les  états 
généraux  reftifoicnc  au  Dauphin  les  fe- 
-cours  néceflaires ,  pour  réparer  ks  mal- 
heurs du  royaume.  Le  Languedoc  fe  fig- 
fiala  ;  les  députés  de  cette  province  ,  af- 
fcmblé  à  Touloufe  ^  convinrent ,  d'aune 
voix  unanime  ,  de  lever  &  d'entretenir 
un  corps  de  troupes  de  quinze  mille 
hommes ,  &  firent  un  règlement  féverer 
pour  réprimer  le  luxe. 

[  1357-  3 

Bertrand  du  Guefcfin  commence  à  fè 
Êire  connoitre  pendant  le  fiége  de  Ren- 

J^&.  Dès  ik  jgfh^  wid^e:  vmxazo: ^'ù.x^ 
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refpiroit  que  les  coriibats.  ^*'  Hn^sc^ 
point  de  plus  mauvais  garçon  au  mon- 
de, difoit  ùi  mère  ;  ileft  coujours Wet 
fé,levifage  rompu,  toujours  bat- 
tant ou-battu  :  fon  père  &  moi_nous  le 
^_  voudrions  voir  fous  terre,  yj  On  n*a- 
voit  pu  venir  à  bout  de  lui  apprendre 
à  lire  ;  fon  premier  foi-n  étoit  de  cher- 
cher le  moyen  de  battre  tous  les  maî- 
tres qu'on  lui  donnoit/*^  Je  fuis  fort  laid , 
difoit-il  ;  jamais  je  ne  ferai  bien  venu 
des  dames;  mais  puifqoë  iefojs'laid 
&  mal-fait ,  je  veux  être  bien  hardi.  j> 

Une  compagnie  At\gloife  vînt  atta- 
quer deux  cens  payfans  renfermés  dans 
Longueîl ,  bourg  voifin  de  Compiégnc  ; 
un  de  ces  payfans  ,  appelle 'le  Grand- 
FeiTé  ,  voyant  fon    maître   percé  de 
coups,  faifit  nne.hache, ranime  fes  con> 
pagnons ,  tombe  fur  les  Angloîs ,  en  tue 
d'abord  dix-huir ,  met  lé  refle  en  fuite, 
&  s'ouvre  lui  feul  un  paflage  au  milieu 
d'un  autre  corps  d'Anglois  qu'il diffîpe  , 
après  en  avoir  tué  quarante  :  le  Grand- 
Ferré  tombe  malade  ;  douze  Anglois 
•  viennent  pour  le  furprsndre  ;  il  fe  îeve  , 
'reprend  fa  hache,  défie  fes  ennemis  au 
'•combat,  en  tue  cinq ,  &  Les  autres  prefb 
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nent  la  fuite.  Le  vainqueur  accablé  de 
fatigues  y  fe  remet  au  lie  ;  là  maladie 
augmente  ^  &  il  meurt. 

[  1359-  ] 

Les  Echevinsde  Paris  achètent ,  pour 
la  fomme  de  trehre-deux  mille  cinq  cens 
foixante-trois  livres  fixfols  huit  deniers 
de  notre  monnoie  ,  la  Maison  aux 
PiLiEKS  ,  qui  avoit  appartenu  aux  Dau- 
phins de  Viennois.  C'eft  fur  ce  terrein 
Que  Thôtel  de  ville  a  été  conftruit.  Fran- 
çois I  en  jetca  les  premiers  fondemens; 
il  ne  fut  achevé  que  fous  le  régne  dd 
Henri  IV. 

[  13^0.] 

La  trêve  conclue  entre  la  France  J^ 
l'Angleterre  ,  étoit  à  peine  expirée  , 
quŒdouard  111  repaflfe  la  mer  ,  &  re- 
commence les  hoflilités,  plus  détermi- 
né que  jamais  à  s'emparer  d'un  royau- 
me épuifé  d'hommes  &  d'argent  y  & 
dont  il  tenoit  le  Roi  prifonnier.  Mais 
il  prit  tout-à-coup  des  difpofitions  fa- 
vorables à  la  paix  ,  par  un  événement 
revêtu  de  toutes  les  preuves  de  la  vérité 
hiftorique.  Un  orage  affreux  jette  l'é- 
pouvaiite  dans  l'armée  Angloife  ,  cam- 
pée auprès  de  Chartres.  La  violence  du 
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vent  entraîne  les  tentes  ;  des  torrens  in- 
nondent  le  camp ,  une  grêle  d'une  grof- 
fcur  prodigieufe  écrafe  hommes  &  che- 
vaux. Edouad  effrayé,  fait  vœu  de  le- 
ver les  obftacles  qu'il  oppofôit  à  la  paix; 
les  plénipotentaires  s'aflemblent  à  Bre- 
tigny  ,  &  conviennent  d'abord  d*une 
trêve  qui  fut  bientôt  fuivie  de  la  figna- 
ture  du  traité  de  paix.  Les  conditions 
en   étoient   très-défavantageufes    à  la 

,  France.  Le  Roi  les  remplit  toutes  avec 
une  exaftitude  portée  jufqu'au  fcrupu- 
le  j  &  bien  conforme  à  cette  maxime 
qu'il  répétoit  fouvent  :  *'  Si  la  juflice 

.  „  &  la  bonne  foi  étoient  bannies  du  reile 
„  du  monde ,  il  faudroit  encore  qu'on 
„  retrouvât  ces  vertus  dans  la  bouche 
„  &  dans  le  cœur  des  Rois.  „ 

(  1360.  ) 

Tandis  que  l'on  mettoit  les  Anglois 
en  poffeffion  des  villes  &  de  provinces 
qui  leur  étoient  cédées  par  le  traité  de 
paix ,  le  Roi  Jean  éprouvoit ,  de  la  part 
de  fes  peuples  ,  une  réfiftance  bien  fen- 
.  fîble  à  fon  cœur.  L'idée  feule  qu'ils  al- 
•  loient  changer  de  maître  ,  faiibit  fré- 
mir fes  fujets  fidèles.  Les  habitans  de 
la  Rochelle  tinrent  ferme  pendant  plus 
-  d'une  année.  Le  Roi  leur  ayant  repré- 
;.fenté  qu'ils  deyoient  le  facrifice  de  leur 
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fidélité  au  bien  de  la  paix  &  au  falut 
de  récat,  ils  répondirent:  '*  Nous obéi- 
„  rons  aux  Anglois  des  lèvres ,  mais  nos 
.„  cœurs  ne  s'en  mouveronc.  „ 

Malgré  la  paix  ,  les  garnifons  An- 
gloifes  commertoient  encore  beaucoup 
de  défordres.  Une  de  ces  troupes  vint , 
pendant  la  nuit  efcalader  le  château  de 
.Pontorfon  ,  a  la  faveur  d'une  intelli- 
gence ménagée  dans  la  place.  Bertrand 
.du  Guefclin  qui  y  commandoit  ,  étoit 
.abfent.  Il  y  avoit  laifle  la  dame  du 
Guefclin ,  fa  mère ,  &  une  de  fes  tantes  ^ 
religieufe ,  appellée  Julienne  du  Guef- 
clin. Elles  furent  éveillées  par  le  bruic 
que  faifoit  Tennemi  ,  en  plantant  fes 
échelles.  La  religieufe  ,  *'  comme  fen- 
„  tant  la  race  dont  elle  étoit ,  „  prend 
la  première  armure  qu*elle  trouve  , 
monte  fur  le  haut  de  la  tour ,  y  voit 
quinze  échelles ,  fur  lefquelles  les  An* 
glois  fe  preflToient  dé  monter  >  elle  les 
renverfe  toutes ,  &  par  fes  cris  ,  jette 
lallarme  dans  la  place,  appelle  la  gar- 
nifon ,  &  force  les  ennemis  db  fe  retiret. 

13^4.  ) 

Le  Roi  Jean  meurt  en  Angleterre* 
Trois  des  Princes ,  fes  fils  j»  étoient  re(- 
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tés  en  otage  ;  Louis ,  Duc  d'Anjou  , 
s'échappa  de  Calais ,  où  les  Anglois  lui 
laifloient  une  honnête  liberté  ;  revint  k 
Paris  ;  &  ,  pour  des  raifon  que  Ton  ig- 
nore ,  mais  qu'il  prétendoic  être  très- 
bonnes  ,  il  ne  voulut  jamais  retourner 
'ni  à  Calais ,  ni  à  Londres.  Le  Roi ,  fon 
père  *  ,  fe  rendit  auprès  d'Edouard', 
pour  réparei*  la  fèiute  que  le  jeune  Prince 
a  voit  commifc  par  fon  évafion.  "  Je 
^,,  veux  excufer  mon  fils ,  le  Dùcd'An- 
„  jou  „  ,  difoit-il  à  ceux  qui  vouloieht 
le  détourner  de  faire  ce  voyage.  L'a- 
necdote de  fes  amours  avec  la  Com- 
tefTe  de  Salisbury ,  n'eft* qu'une  fable, 
dont  on  ne  parlç  plus. 

*  Cette  réfolutîon  du  Roi  Jean ,  quelque  cxtraor- 
-dînaîre  qu'elle  dîit  paroître ,  &  •  quelque  contraire 
qu*eUe  fût  à  la  bonne  politique ,  eut  cependant  l^ap- 
probation  de  tout  le  monde,  d  Ton  eft  croit;  un  Au- 
teur Italien  ,  (  Philip,  Viîl,  /.  i  ,  c,  76 ,  )  parce  que 
.  r^vafion  du  duc  d* Anjou  parut  un  crime  »  fur-tout 
aux  yeux  d\ui  Roi  ami  de  la  drqlture  &  de  la  fin- 
cérité.  Un  auteur  Anglois  conteiyiporain,  (  Valfing» 
in  Edouard  III ,  )  fait  entrer  aviffi  les  mptifs  de  la 
croifade  dans  ce  voyage  du  Roi  de  Francç.  II  (e 
propofoit  d'applanîr  quelques  clifïrcultes  furvéhués 
au  traité  de  Britîgni  ,  &  de  partir  pour  la  Terre- 
faîotc,  au  mois  de  Mars  136/.  Il  efperoit  même 
encore  féconder  le  Roi  de  Chypre  ,  qui  s*étoit  rejv- 
du  auprès  d'Edouard  pour  lui  faire  goûter  lepi^>}tt 
d'une  croifade* 


*  •  - 
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E  dix-neuf  Mai  ,  trois  jours  avatrt 
le  f?cre  de  Charles  V ,  du  Guelclin  qui 
commandoic  une  armée  envoyée  en 
Normandie ,  contre  les  Navarrois  &  les 
Anglois ,  voulant  attirer  Tennemi  aii 
combat,  &  lui'Yaire  quitter  un  pofte 
avantageux ,  feignit  de  décamper  ;  les 
Anglois  fe  croient  fûrs  de  la  viftoire^ 
&  s'avancent  ,  malgré  les  repréfenta-^ 
rions  d'un  vieux  capitaine  qui  leur  di- 
fbit  ^'  n'avoir  jamaisloàii  dire  que  du 
,>  Guefclin  eût  jamais  daigné  décam- 
3>  pcr ,  &  que  c'étoit  une  rufe.  „  Les 
Frar^çois  reviennent  fur  leurs  pas  ;  du 
Guefclin  les  aoimoit  par  ces  paroles  : 
^,  Pour  Dieu ,  amis ,  fouvenpz-vous.quô 
y,  nous  avons  un  nouveau  Roi  de  Fran- 
ce. Q)ie  fa  couronne  foie  aujourd'hui 
étrenhée  par  vous  1  Pour  moi  ,  j'ef- 
père  donner  au  Roi  le  général  An- 
glois pour  étrenne  de  fa  noble  royau- 
t,y  té,  y.  L'événement  fut  conforme  à 
fes  vœux  ;  &*  les  François  vainqueurs  f^ 
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pour  la  première  fois ,  depuis  la  mal- 
heureufe  journée  dé  Créci ,  comuieh- 
terenc  à  reprendre  dans  les  combats  j 
leur  ancien  afcendanu 

i  ■ 

La  France  écoit  défolée  par  les  com- 
pagnies ;  C  troupes  formées  de  foldats 
licenciés  après  la  paix ,  &  qui  faifoient 
par-tout  d'horribles  ravages.  )  Le  Roi 
chargea  du  Guelclin  d'en  délivrer  le 
Royaume.  Le  Chevalier  Breton  fe  rend 
à  leur  camp  :  "  Nous  en  avons  aflfez  faic 
jj  vous  &  moi ,  leur  dit-il ,  pour  dam- 
J^J  ner  nos  ames  ;  &  vous  pouvez-même 
>^  vous  vanter  d'avoir  fait  pis  que  moi  ; 
>>  faifons  honneur  à  Dieu ,  &  le  Diable 
Mf  laiflbns.  ,>  Il  i  leur  offre  deux  cens 
mille  francs  de  bi  part  du  Roi ,  &  les 
détermine  à  le  fuivre  en  Caftillc  ,  où 
ils  mirent  fur  le  trône  Henri  de  Tranf- 
eamare ,  après  «n  avoir  chaifé  le  cruel 
dom  Perde, 

C13W.  > 

Charles  V  établit  la  confrérie  des 
fecrétaires  du  Roi ,  &  leur  confirma  les 
>r.viléges  accordés  aux  clercs  Notaires 
Secrétaires  du  Roi.  C  I^oye^  ci-dejfus  , 

fage  1 94.  )  Les  loi$  de  les  flatuts  qu'iU 
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reçurent  du  Prince ,  étoient  très-fages  ; 
il  y  eft  ordonné  que  fi  quelqu'un  d'eux 
tombe  dans  l'indigence ,  tous  les  autres 
feront  tenus  de  lui  prêter  ,  par  année  , 
chacun  vingt  fols  parifis  ,  à  la  chage  de 
les  rendre  ,  quand  fes  affaires  feroient 
bien  rétablies. 

Quoique  le  fameux  Gerbert  eût  in- 
venté les  horloges  à  roues  >  vers  le  di- 
xième fiécle  ,  ce  ne  fut  que  fous  le  ré- 
gne de  Charles  V ,  que  parut  en  France 
le  premier  ouvrage  d'horlogerie  ;  ce 
Prince  fie  venir  d'Allemagne  Henri  de 
Vie ,  l'artifte  le  plus  habile  de  fon  tems  , 
&  qui  commença  par  placer  fur  la  tour 
du  Palais,à  Paris,une  grofle  horloge  qui 
fonnoit  les  heures.  Les  provinces  parta- 
gèrent bientôt  avec  la  capitale  ,  les. 
avantages  d'une  découverte  fi  utile,  & 
que  le  Prince  animoit  par  fes  bienfaits» . 

[  î3<Î9-  ] 

•  La  France  étoit  en  état  de  réparer 
fes  pertes  ,  &  le  Roi  déclara  la  guerre 
à  Edouard;  mais  il  ne  crut  pas  devoir 
interrompre  l'ufage  où  il  étoit  de  lui 
envoyer  pour  fa  table  une  provifioa* 
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des  meilleurs  vins  de  France.Xe  R^f 
d'Angleterre  refufa  le  préFent  ,  "  & 
„  cela ,  pour  certaines  raifons  ;  „  &  fans 
en  dire  davantage  ,  il  ordonne  à  Jean 
Euftache  ,  échanfon  de  France  ,  de 
remporter  les  cinquante  pipes  de  vin 
qu'il  ini  préfentoit. 

Du  Guefclin  eft  fait  Connétable  de 
France  :  le  Roi  lui  en  préfentant  Vépée  , 
le  modefte  Chevalfer  fe  défendoit  de 
la  recevoir:  *'  Noble  Roi ,  cher  Sire, 
^,  je  vous  prie  de  ne  me  point  charger 
de  cet  office ,  &  de  le  donner  à  autre  , 
qui  ,  plus  volontiers  ,  le  prendra  ,  & 
„qui  mieux  le  fçaura  faire.,..  MelEre 
„  Bertrand ,  lui  dit  le  Roi ,  ne  vous  ex- 
„  cufez  point  ,  je  n'ai  frère  ,  coufin  , 
„  neveu ,  Comte,  Baron  en  mon  royatt- 
^•p  me ,  qui. ne  vous  obéiffe  ;  &  (i  quel- 
,,  qu'un  le  refufoit  ,  il  me  courrouce-- 
„  roit  tellemenc,qu'il  s'en  appercevroit  : 
„  prenez  donc  l'office  joyeulement ,  & 
„  je  vous  en  prie.  „  Du  Gueiclin  obéit, 
mais  après  avoir  obtenu  du  Monar^ 
que  la  grâce  de  ne  jamais  ajouter  foi  aux 
rapports  que  l'on  feroic  contre  lui  f  fans 
l'avoir  entendu.  *'  Il  paroît ,  ajoute  uti 
j^.hiflorieii ,  que  ce  grand  homme  re-.. 

^,  doûtoic 


9f 
99 


F  R  A  N  ç  o  r  s  E  s.      3T3 

^  redoutoit  plus  lescourcifans  de  Thôtel 
ij  de  S,  Paul, que  les  ennemis  de  rétat,  „ 

1370 

Hugues  Aubriot ,  Prévôt  de  Paris  , 
pofa  la  première  pierre  des  fondemens 
de  la  Baftille,qui  ne  fut  entièrement 
bâtie  que  fous  le  régne  de  Charles  VL 
L'abbaye  de  S.  Germain  fut  renfermée 
dans  l'enceinte  de  Paris  »  &  environnée 
de  murs ,  de  remparts  &  de  foffés ,  afin 
de  fervir  à  défendre  la  ville  de  ce 
cote-la. 

Les  Rochellois  ne  cherchoîent  que 
Toccafion  de  fecouer  le  joug  des  An- 
glois  ,&  de  rentrer  fous  l'obeiffancede 
leurs  anciens  maîtres.  Le  Maire  de  la 
ville  ,  Jean  Candorier ,  propofa  une 
rufe:  **Nous  en  viendrons  aifémcnt  à 
„  notre  honneur ,  difoit-il  ;  car  Philippe 
„  Mancel  n'eft  pas  trop  m  il  ici  eux  „ 
Manccl  étoit  le  Commandant  du  châ- 
teau oîi  il  y  avoit  une  gârniron  Angloife 
qui  tenoit  la  ville  en  rclped.  Candorier 
invite  Mancel  à  aine»- ,  &  lui  montre 
un  ordre  qu'il  venoic  de  recevoir ,  & 
qui  lui  enjoignoit. ,  en  fa  qualité  de 
Maire  ',  de  faire  la  revue  de  la  garnifon 
Tome  L  O 
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&  de  la  bourgeoifie.  L'ordre  étoit  fîip- 
pofé;  mais  le  Commandant ,  fuivanc  la 
coutume  des  guerriers  de  ce  tems-là, 
ne  favoic  ni  lire  ni  écrire  ;  &  Candorier 
montroit  &  lifoit  cet  ordre  avec  une 
confiance  capable  d*en  impofer*  Au 
jour  fixé  pour  la  revue ,  la  garnifon  fort 
du  château  ,  fe  trouve  inveftie  par  la 
bourgeoifie,  &  forcée  de  le  rendre  à 
dilctétion. 

Vers  ce  tems-là ,  Charles  V  pofa  la 
première  pierre  de  la  chapelle  du  coU 
lége  de  Beauvais;  le  Roi  voulut  bien  7 
dîner:  le  repas  fut  fplendide,  &  coûta 
neuf  fols. 

137». 

Le  Roi  d'Angleterre  étoit  outré  de 
voir  Charles  V ,  du  fond  de  fon  cabi- 
net ,  lui  ravir  en  une  année  ,  par  la 
îagefle  de  fes  démarches ,  le  fruit  d'une 
longue  fuite  de  combats  &  de  vidoires- 
11  aflemble  une  armée  formidable  qu'il 
fe  propofe  de  commander  en  perfonne. 
Les  troupes  s'embarquent  ;  les  vents 
contraires  ,  pendant  neuf  femaines  , 
tiennent  la  Hotte  écartée  des  côtes  de 
France ,  &  la  forcent  de  rentrer  dans 
les  poits  d'Angleterre.  Edouard  plein 
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^e  clépir  contre  la  fortune  de  Charles  > 
s'écria:  '^  Il  n'y  eut  ôncques  Roi  qui 
y,  moins  fe  armât  ,  &  fi  n'y  eut  onc- 
>»  ques  Roi  qui  tant  me  donnât  à  faire.  ^ 

1373- 

Le  fire  de  la  Riyiere ,  thambellan  & 
favori ,  s'entretenoit  avec  Charles,  fat 
le  bonheur  de  fon  régne  :  "  Qm  ,  Ini  dit 
„  le  Roi ,  je  fuis  heureux ,  parce  que 
y,  j'ai  puiltance  de  faire  bien  à  autrui  „v 

«374* 

Charles  V ,  paf  un  édit  perpétuel  & 
irrévocable,  ordonne  que  les  Rois  dô 
France  feront  majeurs  ,  dès  qu'ils  en- 
treront dans  leur  quatorzième  annéev 
Avant  cette  ordonnance  ,  ils  n'étoienc 
majeurs  qu'à  vingt  &  un  ans.  Philippe 
le  Hardi  avoit  prefcrit,  en  1270,  que 
fon  fils  feroit  majeur  à  quatorze  ans 
accomplis;  mais  cette  loi  ne  regardoit 
que  fon  feul  héritier.  Charles  V  Tétend 
à  tous  fes  fucceffeurs  ,  &  abolit  tout  ce 
ijui  avoit  été  régie  à  cet  égard» 

Depuis  réiabliffement  de  la  monar*- 
chie  Françoife  ,  la  majorité  des  Rois 
avoit  effuyé  trois  variations  ,  parce 
qu'elle  avoit  dépendu  de  la  facilité  pluà 
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ou  moins  grande  à  fupporrer  les  tra- 
vaux de  la  guerre.  5ous  la  première 
race,  elle  étoic  fixée  à  quinze  ans;  à 
cet  âge ,  le  Prince  écoit  en  état  de  por- 
ter les  armes ,  dont  on  le  fervoit  alors  : 
fous  la  féconde  race,  il  falloit  avoir 
beaucoup  plus  de  force  pour  fourenir 
le  poids  d'une  armure  complette  de  fer  ; 
&  les  Rois  ne  furent  plus  majeurs  qu'a 
vingt  &  un  ans,  terme  également  fixé 
pour  le  commun  de  leurs  fu jets.  Char- 
les IX  efl  le  premier  qui  ait  déclaré 
folemnellement  fa  majorité ,  à  Tâge  de 
quatorze  ans  commencés.  Cette  jurif- 
prudence  efl  conftamment  fuivie  ,  & 
Ht  fouffre  point  de  difficultés. 

1375- 

Charles  V  eut  quelques  démêlés  aflez 
vifs  avec  deux  Princes  de  fon  fang , 
Charles  &  Philippe  d'Alençon ,  le  pre- 
mier Archevêque  de  Lyon  ,  le  fécond 
Archevêque  de  Rouen.  Charles  d'A- 
lençon  prétendoit  que  la  jurifdidion  de 
la  ville  de  Lyon  n'appartenoit  qu'à  lui 
feul  ;  le  Roi  fit  faifir  le  temiporel  du 
prélat  :  T Archevêque  excom.munia  le 
baiilif  de  Mâcon  ,  qui  av^iî:  exécuté  les 
ordres  du  Souveraifl,  &  mie  la  ville  ea 
interdit. 
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Le  Roi  demandoic  à  Philippe  d'A- 
lançon  un  canonicatpourXin  Eccléfiafti- 
que  qu'il  protégeoit.  Le  prélat  le  refufa: 
Charles  fit  faifir  le  temporel  de  l'Ar- 
chevêque de  Rouen  ;  aullî-rôr  Philippe 
jette  un  interdit  fur  tout  le  Royaume , 
le  retire  en  Italie , & propofe  au  R ji  de 
Navarre  une  ligue  contre  la  France , 
difanr  que  '^  combien  qu'il  fût  clerc ,  il 
„  s'armeroit  en  fa  perfonne  ,  &  fe  raec- 
,,  troit  fi  avant  en  ladite  guerre^  comme 
j,  aucun  chevalier  qui  y  fur.  ,,  Mais  ne 
trouvant  point  les  Princes  de  l'a  maifon 
difpofés  à  époufer  fa  querelle  >  tous  J'es 
projets  de  vengeance  tombèrent  d'eux- 
mêmes. 

1376. 

On  fit  à  Paris  >  dans  la  fainte  Cha* 
pelle,  un  fervice  folemnel  pour 'le 
Prince  de  Galles,  fils  d'Edouard  111.  Le 
Roi  y  alfifta,  &  voulut  être  accompa- 
gné de  tous  les  grands  de  Ton  Royaume. 
On  pleura  fincérement  en  France  le 
vainqueur  de  Ci  éci  &de  Poitiers  >  parce 
qu'il  réuniflbit  en  fa  perfonne  coûtes  les 
qualicés  qui  forment  le  grand  homme* 

ï  377- 

Les  Comtes  de  Foix  &  d'Armagnac 
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étoient  en  guerre ,  pour  quelques  cféme* 
lés  particuliers.  Après  la  perte  d'une 
bataille  ,  le  Comte  d'Armagnac  croit  fe 
bien  venger  en  pjenant  la  petite  ville  de 
Cafere  ,  &  s'y  renfermant  fans  muni-- 
tions.  Le  Comte  de  foix  vient  rixîveftir> 
le  réduit  à  la  dernière  extrémité  j  & 
ii'accotde  la  vie  aux  a/ïîégés  ,  qu'à 
condition  qu'ils  fortirontde  la  vilfe  par 
une  ouverture  faite  à  le  maraille ,  de 
feçon  qu'il  fàlloit  pafler  ventre  a  terre.. 
Le  Comte  d'Armagnac  fut  obligé  de 
«'y  foumettre ,  &  de  payer  çncpre  une 
rançon  confidérabla. 

On  avoit  intercepté  des  lettres.  de- 
Charles  le  Mauvais ,  Roi  de  Navdrre  ;. 
on  les  trouvoit  inexplicables  ,  &  per- 
fonne  ne  pouvoir  rien  deviner  du  fens; 
qui  s'y  trouvoit  enveloppé.  Toute  lia. 
fineife  confilloit  à  fubflituer  des  mots, 
barbares ,  aux  noms  propres  des  chofes  ^ 
&  des  perfonnes  dont  11  étoit  queftion^ 
dans  ces  lettres  :  fi  l'un  des  fecrétaires  du- 
Roi  de  Navarre  n'en  avoit  pas  donné  la. 
clef,  jamais  la  fimplicité  de  çefiéçle. 
Jî'en  feroit  venue  à  bout. 

(1378.) 
Pierre  de  Bournezel ,  chargé  d'allôr 

négocier  avec  le  Roi  d'Êcofle  une  diver-. 

fign  favorable  à  U  France,  s^ttendpk: 
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en  Flandres  un  vent  favorable  pour 
s*embarquer.  '*  Ce  noble  faifoit  mer- 
„  veilles  de  parade  :  ce-n'étoit  que  vait 
,,  felle  d'or  &  d'argent ,  pages  de  livrée, 
„  fervice  de  magnificence ,  &  une  fuite 
„  de  Duc  &  de  Prince.  Il  faifoit  fonner 
„  la  trompette  avant  fon  dîner  :  on 
„  portoit  devant  lui  une  épée ,  dont  le 
„  fourreau  étoit  doré  :  il  contrefaifoic 
„  en  tout  le  mignon  de  cour.  „  Cec 
appareil  donne  des  foupçons  ;  on  l'ar- 
rête aflez  brufquement ,  &  on  le  conduic 
au  Comte  de  Flandres  :  il  fe  jette  à 
genoux ,  tombe  dans  l'excès  oppofé  à 
celui  dç  la  vanité  qu'il  avoit  étalée ,  & 
fe  croit  fort  heureux  de  revenir  en 
France,  oh  le  Roi  blâma  fon  indilcré^ 
tien,  &  tira  vengeance  du  traitemenc 
fait  à  un  hommç  envoyé  de  fa  part» 

Charles  V  apprit  qu'un  Seigneur 
.ayoit  tenu  un  difcours  trop  libre  en  pré- 
ience  du  jeune  Prince  Charles ,  fon  fiU 
aîné  ;  il  le  chafTa  de  fa  cour ,  &  dit  à 
ceux  qui  étoient  préfens  :  "11  faut  infpi- 
^  rer  aux  enfans  des  Princes  l'amour  de 
„  la  vertu ,  afin  qu'ils.  furpaflTent  en 
„  bonnes  oeuvres  ceux  qu^ils  doivent 
^  furpaffer  en  dignité» ,, 

O4 
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[   1380.  ] 

Le  connétable  du  Guefclin ,  que  Von 
appellok  communément  le  bon  Cok- 
JETABLE  j  mourut  devant  Châteauneuf 
de  Rendant  ,  qu'il  aflîégoit,  &  dont  le 
Commandant  lui  apporta  les  clefs  quel- 
ques momens  avant  qu'il  expirât. 

On    lit  dans  la   plupart  des  hifto- 
riens  ,  que  le  Gouverneur  de  Cbâteau- 
r^uf  de  Rendan,  ayant  capitulé  avec  du 
Guefclin ,  &  promis  de  îe  rendre,  s'il 
ji'éroit  point   fecouru  avant  le  12  de 
Jui^'et,  vint  avec  les  principaux  officiers 
de  fa  garnifon  y  mettre  les  clefs  de  la 
forterefle  fur  lé  cercueil  du  connétable, 
pour  tenir  la  parole  qull  lui  avoit  don- 
née, &  pour  laiffer   un   témoignage 
autheriiquède  la  haute  eftime  dont  il 
honorent  ce  héros.  C'eft  une  anecdote 
brillance  que  Ton  a  cru  pouvoir  réfor- 
mer ,  d'après  deux  manufcrits ,  Yutï  def- 
quels  efl  celui  de  Coaffin  ,  cité  dans 
rhifloire  du  Languedoc  ,  tom.  iv,  p. 
372.  D'ailleurs ,  le  connétable  mourut 
le  1 3  Juillet ,  &  le  Gouverneur  dcvoît 
fe  rendre  >  "  s'il  n'étoit  pas  fecouru 
>,  avant  le  douze.  „ 

Du  Guefclin  ,  après  avoir  fait  fon 
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teflament,  demanda  Vèpée  du  conné- 
table, la  baifa  par  refpeâ:,  la  remit  au 
maréchal  de  Sancerre  pour  la  rendre  au 
Roi  ;  &  s'adreflTant  aux  vieux  militaires 
avec  lefquels  il  combattoit  depuis  qua- 
rante ans  :  „  Souvenez- vous ,  leur  dit- 
il  ,  braves  compagnons ,  de  ce  que  je 
vous  ai  répété  Ci  fouvent,  qu'en  quel- 
que pays  que  nous  fiiîîons  la  guerre^ 
les  gens  d'Eglife ,  les  femmes ,  les 
„  enfans  &  le  pauvre  peuple  n'étoienc 
„  point  nos  ennemis.  „  Il  fe  recom'* 
,,  mani^.a  à  Dieu  ,  à  la  Vierge  Marie  ^ 
,,  &  à  leur  très-fainte  compagnie.  „ 

Charles  V  pleura  ,  avec  toute  la 
France, 4a  mort  du  bon  connécable  ;  & 
pour  honorer  la  mémoire  d*un  héros  qui 
avoir  fi  bien  mérité  fon  eflime  &  ion 
affeâion  ^  il  le  fit  enterrer  à  S.  Denis,, 
auprès  du  tombeau  qu'il  s'étoit  préparé- 
pour  lui-même,  &  dans  lequel  la  Reine: 
Jeanne  de  Bourbon  étoit  déjà  inhumée;- 

[  1380.  ]. 

.  Charles  V  avoir  été  empoifonné  ^ 
dans.  Ik  jeuneffe  ,  par  le  Roi  de  Nx^- 
varr«  ,  Charles  le  Mauvais.  Un  Mé- 
decin Allemand  arrêta  l'effet  du  poilon^, 
par  une  légère  incifion  au  bras  ,  & 
avertie  le  Prince  dé  le.  dilp^ier  à  1^ 
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mort  ,  quand  la  plaie  fe  refermerott- 
d'elle-même  ;  ce  qui  arriva  -dans  un 
tems  où  ce  bon  Roi  craijgnoit  fur-roue 
pour  fon  Royaume,  le  malheur  d'une 
minorité.  Quelques  heures  avant  fa 
more,  il  avoir  fait  ouvrir  les  portes  de 
fon  appartement  ,  afin  de  voir  encore- 
une  fois  fon  peuple ,  d'en  être  vu  ;  dé  le- 
bénir  ,  &;  de  fe  recomrnander  à  fes, 
prières. 

Ce  Prince  aimoit  lès  lettres  &  les  fça-- 
vans,  ou  lès  clercs  &  la  fapience>  comme; 
on  parloir  dans  ce  tems-là.  Il  avoit  ré- 
pondu à  des  murmures  fur  le  ca$  qu'ili 
en  faifoit  ;  Z*^  Les  clercs  où  a  iàpiencc; 
,,  Ton  ne  peut  trop  honorer ,  &  tant  que: 
,,  fapiencefera  honorée  en  ce  Royaume,, 
,^  il  continuera  à  profpérité  ;  mais  quand- 
,i  déboutée  fera,  il  décherra.,,  Il  n'a^ 
voit  trouvé  que  vingt  volumes  dans  fai 
bibliothèque  ;  il  en  laiflTa  neuf  cen5  ,, 
qu'il  fit  placer  au  Louvre,  dans  une» 
des  tours  que  l'on  nomma  la  tour; 
„  DE  LA  Librairie  ;  „  c'èft  ce  qui  ai 
donné  commencement  à  Ja.bibliotheque,^ 
dUjRoi,la  plus  riche  &  la  plus  pré-. 
çieufe  de  l'Europe.  Ge  n'eft  pas  que- 
depuis  Charlemagne  ,  nos  Rois  aient: 
lîégligé  les  lettres  au  .point  de  n'avoir- 
î^iTivres  ni  bibliothèque  ;  mais ,  à  leur,- 
^PJtj^ils  en.f^foiei^t  dçslegs  aux  nftOv 


F  R  A  N  ç  O  I  s  E  s.         jaj: 

flàfferes  qu'ils  prorégeoient  plus  parti- 
culiéremenc.  Le  foih  qu*euc  Charles  V 
de  raflembler  tous  fes  livres  dans   la 
cour  de  la  librairie  ,  le  fait  regardée* 
comme  le  véritable  fondateur  de  la  bi— 
bliorhequé  du  Roi,  où ,  parmi  tant  de? 
manufcrits  précieux ,  fe  trouve  Tinven- 
taire  des  ornemens  de  la  chapelle  de- 
ce  Prince,  n**  8356.  Le  détail  eo  trft. 
furprenant  par  la  prodigieufe  quanriré' 
de  vafes^de  croix  d*or,  de  r«=;liquaires  ^ 
de  diamans  &  de  pierreries  ,  donc  cet: 
écrie  fait  mention.  Vingt  -  cinq  croixi 
d'or ,  &  vingc-neuf  d'argent  ;  dix  ftarues; 
d'or,  &  quatre-vingt  d'argent;  quinze^ 
reliquaires  d'or  ,    &  trente  d'argent  ;; 
tarent e-deux  calices  d'or  &  quinze  d'àtt— 
gent ,  &c..  &c.  &c,. 
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CHARLES  VI ,  LE  BIEN-AIMÉ. 

[  1380'  ] 


C 


H  A.R  LE  S  VI  monta  fur  le  trône , 
n'ayant  pas  encore  atteint  l'âge  de  ma- 
jorité "^  ;  &  déjà  il  avoic  fait  concevoir 
les  plus  belles  efpérances ,  fuMout  du 
côté  du  courage.  Un  jour  que  le  Roi  y 
fon  père  ,  lui  avoir  permis  de  prendre  , 
dans  fon  cabinet ,  le  bijou  qui  lui  plai- 
roit  le  plus ,  il  avoit  choifi  une  épée 
fufpendue  dans  un  coin  ,  &  qui  n^avoic 
jien  de  brillant.  Ce  choix  plue  infini- 
ment à  Charles  V,. parce  que  fon  fils 
étoit  trop  jeune  encore  pour  .favoîr 
que ,  par  ce  trait ,  il  imitoit  Achille. 

Quelque  tems  après  ,  il  lui  préfenta 
d*une  main  un  cafque ,  &  de  l'autre  une 
coivonne  d'or  ;  il  dit  ,  en  prenant  le 


*  L*édit  perpétuel  donné  par  Charles  V,  en 
1374  ,  avan<;oit  d'un  an  le  terme  de  la  majorité  de 
nos  Rois ,  &  la  fixoit  à  quatorze  ans  commencés  » 
au  lieu  de  quator7e  ans  complets  qu*on  exigeoit 
auparavant  ;  &  cette  difpofition  ,  à  laquelle  on 
s'eft  toujours  conformé  depuis  ce  temps-là»  a  été 
Aiivie  d'abord  à  l'égard  de  Cliarles  VI. 
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cafque  :  '*  Gardez  ,  Sire  ,  votre  cou- 
„  ronne.  „ 

[  1380.  ] 

Le  Duc  d'Anjou  ,  oncle  du  jeune 
Roi ,  éroirà  Melun ,  d'où  la  Cour  alîoic 
le  rendre  à  Reims ,  pour  la  cérémonie 
du  facre ,  &  ne  s'occupnit  qu'à  chercher 
le  tréfor  que  Charlçs  V  y  avoir  caché  , 
pour  lervir  de  reffource  dans  les  mal- 
heurs qu'il  prévoyoic  devoir  bientôt 
fondre  fur  fon  Rovaume.  Les  recherches 
étant  inutiles.,  IçDucappella  Philippe 
de  Savoi/î  ,  Chambellan  de  confiance 
du  feu  Roi  ;  &  ne  pouvant  tirer  de  lui  le 
fecret ,  ni  par  fes  prières  ,  ni  par  fes 
promefTes  ;  il  fait  entrer  un  bourreau, 
&  déclare  à  Savoifi ,  qu'une  plus  longue 
réfiftancc  va  lui  coûter  la  tête,  La 
crainte.de  la  mort  l'emporte  fur  la  fidé- 
lité. Le  Duc  d'Anjou  trouve,  dans  urt 
endroit  de  la  muraille  du  château ,  une 
grande  quantité  de  lingots  d'or&  d'ar- 
gent ;  il  s'en  empare  ,  comme  d'une 
chofe  qu'il  lui  étoit  permis  d'employer 
à  l'expédition  de  N  a  pies ,  qu'il  médi- 
toit  ;  &  le  défaut  d'argent  fut  la  pre- 
mière fource  des  maux  qui  ne  tarderenc 
point  à  aifliger  la  France,. 
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Charles  VI  chaflant  dans  la  forêt  dSe* 
Sentis ,  prit  un  grand  cerf,  qut  porroit 
un  collier  de  cuivre  doré ,  avec  cette 
ihfcription Jarine:  Hoc  me  Cœjardonavit^ 
„  Céfar  m  a  fait  ce  don.  „  On  raifonna 
beaucoup  fur  l'âge  du  cerf,  &  on  crue 
aflez  généralement  que  ce  Ces  a  r  étoic 
un  des  derniers  Empereurs.  Le  Roi  cn\ 
prit  occafion  de  mettre  deux  cerfs-vo-- 
Ikns  pour  fupports  des  armes  de  France,, 
qu'il  réduifit  à  trois  fleurs  de  lys  ;  elles- 
étoient  auparavant  fans  nombre.  Plu?- 
fieurs  prétendent  cependant  que  cette* 
rédudion  fut  faite  par  Charles  V.  Il  y 
avoit  déjà  long-tems  que  le  petit  fceau- 
fte  portoit  que  trois  fleurs  de  lys ,  parce:! 
que  Tefpace  étoir  trop  borné ,  pour,  eni 
contenir  un  plus  grand  nombre.. 

Uh  chevalier  Anglois  défia  au  com- 
bat ,  un  chevalier  François  ,  nommé 
Caftelmorant.  L' Anglois  parut  dans  la?. 
lice ,  armé  de  toutes  pièces ,  à  la  réferve: 
des  cuifles  &  des  jambes  qu'il  avoit  dé*- 
couvertes,,  fous  prétexte  d'une  inconi- 
modité  au  genou.  Il  invite  le  François; 
à.  l'imiter ,,  lui  jurant  qy'il  ne.  frapjjsrai 
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point  fur  ces  endroits.  Cartel morant  lé 
croit;  au  troifieme  coup,  il  a  la  cuiflV 
percée.  Le  Comte  de  Bukingham  fait: 
conduire  TAngloiseaprifon,  &  propofe* 
au  François  de  le  lui  remettre  ,  afîm 
d'en  tirer  une  forte  rançon.  "  Je  fuis; 
^  venu  en  Bretagne,  répond  celui-ci  ^. 
„  non  pour  gagner  de  l'argent,  mais: 
yf  pour  acquérir  de  Thonneur.  Tout  ce- 
y^  que  je  demande,  c'eft  la  liberté  du 
„  prifon\iier.  „  Le  Prince  envoya  une; 
coupe  d*ôr  ,  &  une  fomme  confide- 
rable  à  Caftelmorant  ,  qui  ^acceptai 
que  U  coupe. 

Les  Flamands  révoltés  de  nouveau: 
contre  leur  Duc ,  mettent  à  leur  têce* 
Philippe  d'Artevelle,  fils  du  fameux: 
Jacques  d'Artevelle,  brafleur  de  bière >, 
qui ,  fous  le  régne  de  Philippe  de  Valois^, 
s'étoit  fait  le  chef  d*une  femblable  ré-- 
volte.  Le  Roi  de  France  alTemble  une.^ 
armée  pour  fecourir  fon  gaffai.  On  dé- 
libéroit  fi  ce  jeune  Prince  marcheroit: 
avec  fes  troupes  ;  mais  il  fe  fâcha  de  ce; 
qu'on  mettoit  la  chofe  en  délibération  ;; 
&  quoiqu'^il  n'eût  que  quatorze  ans ,  &. 
que  là  faifon  fût  très-rigoureufe>  il  paya: 
très-bien  de  fa  perfonne  à  la  bataille  de? 

JRafehecq  ,.Qui  coûta,  quarante,  milles 
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hommes  aux  révoltés  ,  &  après  laquelle 
il  dit  au  Comte  de  Flandres  :  '*  Beau 
„  coufin  ,  je  vous  ai  aidé  &  fecouru 
„  tellement  que  vos  ennemis  font  dé- 
„  confits.  Combien  que  du  tems  de  fèa 
„  Monfeigneur,  mon  père, donc  Dieu 
„  veuille  avoir  l'ame  ,  vous  fûtes  fort 
„  chargé  d'avoir  eu  alliance,  &  favo- 
„  rifé  nos  ennemis  les  Anglois.  Si  vous 
„  en  gardez  dorefnavant,  &  je  vous  en 
„  aurai  en  grâce.  „ 

L  1383.  ] 

Le  Duc  de  Bourgogne  $  à  la  prife  de 
Courtrai ,  enlevé  une  horloge,  dont  il 
fait  préfent  à  la  ville  de  -Dijon:  ce  don 
étoit  alors  une  chofe  rare  &  précieufe. 
La  ville  de  Dijon  la  pofTede  encore 
aujourd'hui.^ 

[  1383.  ] 

Une  armée  Angloife étant  débarquée 
en  Flandres,  le  Roi  affembla  fa  No- 
blefle ,  qui  lui  demanda  que ,  pendant 
tju'elle  feroit  occupée  à  la  guerre,  on 
ne  pût  faire  contre  elle  aucunes  procé- 
dures de  juftice.  La  demande  fat  accor- 
dée; &  c*eft  le. premier  exemple  que 
Ton  trouve ,  dans  notre  Hilloire  ,  de 
Tufage  de  ce  qu'on  apjpelle  Lettres 
d'Etat. 
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Le  Prince  Jean ,  Duc  de  Berri,  avoit 
hérité  de  fon  tVere  Charles  V ,  un  grand 
goût  pour  les  livres.  Il  le  forma  une 
bibliochcque ,  dont  le  catalogue  con- 
tient environ  cent  volumes.  Ce  iont  des 
Bibles,  des  Pfeautiers  ,  des  Heures, 
des  Traduftions  de  quelques  Traités 
particuliers  des  faints  Pères  ,  des  Hil- 
toires  anciennes,  modernes  ,  romaneC- 
ques  ,  &c.  11  falloir  des  trélbrs  pour 
faire  une  femblable  côUeâiori.  Le  prix 
en  eft  marqué  dans  ce  catalogue,  &  on 
y  trouve  "  des  Bibles  qui  ont  coûté  trois 
„  cens  livres  ;  un  Traité  de  la  Ctré  de 
„  Dieu ,  deux  cens  livres;  un  Tite-Live, 
„  cent  rrente-cinq  livres  ^,  &  ainfi  des 
autres.  Les  copiftes  avoient  trouvé  Tar» 
d'embellir  les  livres  de  mille  ornemens 
riches,  &  d'un  travail  fort  recherché; 
ce  qui  les  rendoîc  beaucoup  plus  chers  & 
plus  rares ,  parce  que  le  tcms  qu'ils  met* 
toient  à  embellir  leur  écriture ,  n^étoit 
pas  employé  à  copier. 

[1586.1 

Un  chef  de  brigands ,  nommé  Ayme- 
rigot  Têce-Noire  ,  avoit  amaffé  des 
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fbmmes  immenfes.  Peu  de  jours  avant 
fa  mort ,  il  affembla  fa  croupe  ,  fe  choific 
un  fucceffeur  ,  &  fie  fon  teftamenc  en 
ces  termes  :  "  Tout  premièrement  ;  je 
,,  laiflTe  à  la  chapelle  S.  Georges ,  pour 
„  les  réparations  ,  mille  &  cinq  cens 
„  livres.  Item  y  a  ma  mie,  qui  loyau- 
„  ment  m'a  fervi  ;  &  le  furplus,  leur-  dit- 
„  il ,  en  montrant  fon  coffre  fort ,  „  vous 
,,^êtes  compagnons ,  &  devez  être  frères 
„  partagez  encré  vous  tout  bellement  , 
„  &  fi  vous  ne  pouvez  être  d'accord ,  & 
„  que  le  diable  fe  mettre  entre  vous  : 
„  vous  voyez-là  une  hache  bonne,  forte, 
„  &  bien  tranchante,  rompez  Tarche; 
„  C  le  coffre  )  &  puis  en  ait  qui  en  avoir 
„  eu  pourra.  „  Le  diable  fe  mit  entre 
ces  compagnons  quideyoient  être  frères; 
&  la  loi  du  plus  fort  régla  la  part  que 
chacun  eut  au  tréfor  du  teftateur* 

[  1387.  3 

La  France  fe  difpofoit  à  profiter  des 
troubles  qui  agitoiefnt  l'Angleterre  , 
fous  le  régne  de  Richard  IL  Le  conné- 
table Olivier  de  CliflTon  devoir  être 
Famé  de  l'expédition  qu'il  alloit  entre- 

S  rendre,  eu  partant  la  mer,  à  la  tête 
*une  bonne  armée.   Le  Duc  de  Bre- 
tagne invita  le  Connétable  à  veair  wir 
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le  château  de  THermine,  qui  étoit  pref- 
que  achevé.  Après  en  avoir  examiné  les 
appartemens  ,  on  arrive  à  la  tour  i 
Cliflon  y  encre  le  premier  :  des  hommea 
apoftés  ferment  la  porte  fur  lui  ,  le  dé- 
farment ,  &  le  chargent  de  chaînes 
Cette  trahifon  fît  échouer  une  encrepri  fcjj 
dont  le  fuccès  paroiflbit  affuré  ,'&  qui 
auroit  épargné  à  la  France  tes  plus 
grands  malheurs^ 

Le  Duc  de  Bretagne  donne  ordre  au 
Sire  de  Bavalen ,  capitaine  du  châ- 
teau de  l'Hermine ,  de  lier  CliflTon  dan»; 
un  fac  ,  &  de  le  jecter.dans  la  mer.  Le. 
lendemain ,  le  Duc  demande  à  Bavalen 
s*il  a  exécuté  fes  ordres  ;  il  lui  répond 
qu'ils  ont  été  fuivis  exaftement.  Le  Duc 
pleure  &  le  défefpere.  Bavalen  voyant 
que  le  repentir  étoit  fîncere  :  „  ConlcK 
>,  lez-vous ,  monfeigneur  ,  lui  dit-il ,  y^ 
le  connétable  eft  encore  en  vie.  "  J'ai 
,^  prévu  que  vous  condamneriez  un  or^ 
«  dre  qui  ne  venoit  que  de  votre  colère,  ,^ 
Le  Duc  remercie  Bavalen  ,  loue  fa  pru- 
dence ,  &  promet  de  lui  tenir  compte;  ^ 
de  ce  fervice ,  "le  plus  important  qu'il  ' 
^  ait  jamais  reçu.  „ 

'  La  Éirpiik  royale  ,les  grai:wls  officiel» 
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&  toute  la  haute  noblefle  du  royaume 
s'aflTemblerent  à  S.  Denis ,  où  Charles 
VI  devoit  armer  Chevaliers  ,  le  jeune 
Roi  de  Sicile ,  &  fon  frère  Charles  d'An- 
jou. On  obferva  toutes  les  loix  ancien- 
nes de  la  chevalerie  ;  &  cette  fête,  après 
avoir  été  confacrée  d'abord  par  les  exer- 
cices de  la  religion ,  finis  par  des  ré- 
jouifTances  très-profanes  ,  pour  ne  riea 
dire  de  plus  ;  car  Tefprit  de  pure  galan- 
terie ,cor;mençoit  déjà  à  dégénérer  en 
débauches. 

Le  Roi  voulut  que  cette  même  aflem- 
blée  ,  compofée  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  grand  dans  fes  états ,  fervit  à  ho- 
norer la  mémoire  du  Connétable  Ber- 
trand du  Guefclin.  11  lui^t  un  fervice 
folemnel  dans  TEglife  de  Saint  Denis  ; 
&  jamais  pompe  funèbre  n'avoit  été  plus 
majeflueufe  ni  plus  touchante.  Ferrî 
Caflînel ,  Evêque  d'Auxerre ,  célébra 
la  Mefle:  à  l'offertoire  il  fe  rendit  avec 
le  Roi  à  la  porte  du  chœur  :  on  y  vie 
paroître  huit  Chevaliers  armés  dexoutes 
pièces ,  &  montés  fur  des  chevaux  de 
*  bataille.  Les  quatre  premiers  repréfen- 
toient  le  connétable ,  &  portoienc  les  ar- 
mes qui  lui  avoient  fervi.  Les  quatre 
autres  prefenterent  les  bannières  du  boa 
connétable  ;  les  Princes  du  fang  &  huic 
des  plus  g;rands  Seigneurs  de  la  Cour 
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dépoferent devant  l'Autel  quelques  mar- 
ques d'honneur  qu'ils  tenoi-mt  à  la  main  , 
&  qui  caraftériioient  la  digniié  de  Con- 
nétable. Après  cette  cérémonie  plus 
martiale  que  lugubre ,  TEvêque  monta 
en  chaire ,  &  prononça  l'éloge  de  Ber- 
trand du  Guefclin.  C'eft  ,  dit-on  ,  le 
premier  exemple  d'une  oraifon  funè- 
bre, prononcée  en  France  dans  l'Eglife, 
au  moins  pour  un  particulier.  L'élo- 
quence du  prélat ,  &  le  tendre  fouvenir 
que  l'on  conTervoit  encore  pour  le  hé- 
ros ,  firent  fondre  en  larmes  tous  les 
auditeurs  : 

Les  princes  fondirent  en  larmes ,      • 
Des  mots  que  TEvêque  montroit  ; 
Car  il  difoit:  Pleiflfez,   gens  d'armes  y 
Bertrand  qui  *^retous  vous  aimoit. 
On  doit  regretter  les  faits  d*àrme$ 
Qu'il  parfif  au  temps  qu'il  vivoit; 
Dieu  ait  pitié ,  fur  toutes  âmes  , 
De  la  tienne  ;  car  bonne  étoit. 

]   ^389.] 

Le  22  d'Ac^ût  ,  Ifabelle  de  Bavière  j 
que  le  Roi  avoi»-  époufée  en  1 385 ,  fit  fon 
entrée  dans  Paris  ;  le  lendemain  ,  Guit 
laume  de  Vienne  ,  Archevêque  de 
Rouen  ,  C  &  non  pas  Jean  de  Vienne,. 
comme  le  difent  quelques  hifloriens  ,\) 
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affifté  de  deux  Evêques ,  fie  la  céreifto*' 
nie  du  couronnement  dans  la  fainte  Gha* 
pelle.  La  fêie  préparée  pour  fon  entrée  ,^ 
étoit  brillante  ,  &  ofFroit  toute  la  déli* 
catefle  dès  mœurs  de  ce  tems-là.  On 
avoit  élevé  à  la  Porte-aux-Peiritres ,  rue 
S.  Denis ,  un  ciel  nué  &  étoile.  Les  trois 
Perfonncs  divines  7  étoient  repréfentées; 
'&  une  troupe  d^enfans  habillés  en 
anges-,  y  exécutoienc  des  concerts» 
^y  Quand  la  Reine  pafla ,  dans  fa  litière 
^j  découverte  fous  la  porte,  du  Pa* 
^^  radis  ,  d'en-haut  deux  anges  det 
^y  cendirent ,  tenant  en  leurs  mains  une 
^,  très  riche  couronne  d'or  ,  garnie  de 
9y  fierres  précieufes;  &  Taflirent  moule 
doucement  fur  le  chef  de  la  Reine, 


9> 


en  chantant  ces  vers  : 


Dame  enclofe  entr<;*fleurs-de-lys> 
Reine  êtes-vous  du  Paradis  * 
De  France  &  de  tout  le  pays  ; 
Nous  en  t'allons  en  Paradis. 

Le  Roi  fe  dégvifa  pour  être  témoiii 
de  la  pompe  qui  accompagnoit  cette 
entrée.  '^  Savoifi,  je  te  prie  que  tu  mon- 
^y  tes  fur  mon  bon  cheval ,  &  monterai 
py  derrière  toi  ;  &  nous  nous  habillerons 
^,  tellement ,  qu  on  ne  nous  connoifle 
„  point ,  &  allons  voir  Tencrée  de  ma 
^,  femme. ...  Ils  allèrent  donc  par  la 
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5;>  ville ,  en  divers  lieux ,  fe  avancèrent 
j,  pour  venir  au  Chârelet  à  l'heure  que 
,y  la  Reine  paflbir ,  où  il  y  avoir  moult 
y,  de  peuple  &  grand'preffe  ;  &  y  avoir 
y,  foifon  de  fergens  à  grofles  boulai  es  , 
y,  lefquels  ,  pour  deffendre  la  prefle  , 
»  frappoient  de  leurs  boulaies  bien  & 
>,.forc;  &  fe  efforçoient  toujours  d'ap- 
>,  procher  ,  le  Roi  &  Savoifi  ;  &  les 
9,  fergens  qui  cognoiflbient  mie  le  Roi 
,j  ne  Savoifi  ,  frappoient  de  leurs  bou- 
,^  laies  deffus ,  &  en  eut  le  Roi  plufieurs 
,,  horions  fur  les  épaules  bien  affis  ;  & 
,,  au  foir ,  en  la  préfence  des  dames  & 
„  des demoifelles , fut  la  chofe  récitée, 
^,  &  on  commença  à  en  bien  farcer ,  & 
>,  le  Roi  même  le  farçoit  des  horions 
,,  qu'il  a  voit  reçus.  ^^ 

Le  lendemain  de  cette  entrée ,  la  ville 
de  Paris  fit,  félon  l'ufage ,  fonpréfent 
au  Roi  &  à  la  Reine.  Les  députés  s'é- 
tant  mis  à  genoux ,  dirent  :  "  Très-cher 
9f  &  aimable  Sire ,  vos  bourgeois  de  Pa- 
„  ris  vous  préfentent  ces  joyaux.  „  Ce- 
toicnt  des  vafes  d'or  bien  travaillés. 
j,  Grand  merd  ,  bonnes  gens ,  répon- 
dit le  Roi  ;  ils  font  biaux  &  riches.  ,y 
Is  allèrent  enfui  te  chez  la  Reine  ,àqui 
deux  hommes  déguifés ,  Tun  en  ours  , 
&  l'autre  en  licorne  ,  offrirent  des  pré- 
(ens  encore  plus  riches. 


il 
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Charles  VI  faifoir  la  vifite  de  fort 
royaume.    Etant  à   Montpellier   avec 
Louis ,  Duc  de  Touraine  ,  fon  frère  , 
depuis  Duc  d'Orléans  ,  aïeul  de  Louis 
XII,  il  leur  prit  à  tous  deux  une  impa- 
tience de  jeunes  gens ,  de  revoir  leurs 
femmes.  Us  firent  une  gageure  à  qui  Ce- 
roit  le  premier  à  Paris.  Le  dernier  arrivé 
devoir  payer  cinq  mille  francs  d*or.  Ils 
partirent  en  même  tems ,  fuivis  feule- 
ment de  deux  gentilshommes  ,  &  cha- 
cun prit  le  chemin  qu'ail  crut  le  plus 
court.  Comme  il  n'y  avoit  point  encore 
de  poftes  établies  en. France,  ils  pre- 
noient  des  relais  de  ville  en  ville  ,  & 
couroient  jour  &  mûr.  Le  Roi  s'arrêta 
à  quarante  lieues  de  Paris ,  &  dormic 
cinq  heures ,  qi^i  lui  coûtèrent  cinq  mille 
francs  d'or ,  fon  fx-ere  étant  arrivé  ,  le 
cinquième  jour  ,  fix  heures  avant  lui. 
Leurs  maifons  ne  fe  rendirent  à  Paris  ^ 
que  trois  femaines  après. 

[  1392-] 

Pierre  de  Craon  ayant  eu  l'impru- 
dence d'appuyer  les  foupçons  que  la 
Ducheffe  d'Orléans  avoit  fur  la  fidélié  f 
de  fon  mari ,  fut  chaflfé  de  la""  Cour  f 

fans 
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Jans  qu'on  lui  en  dit  la  cau(è.  De  Craon 
attribuant  fa  difgrace  au  Connétable 
Olivier  de  Cliflbn  ,  le  lit  aflTaffiner,  & 
fe  réfugia  en  Bretagne. Le  Roi  marcha 
avec  une  armée  contre  le  Duc  de  Bre- 
taigne ,  pour  le  punir  du  refus  qu'il  fai- 
foit  de  lui  livrer  le  coupable.  Etant  au 
milieu  d'une  forêt  ♦  entre  le  Mans  &  An- 
gers ,  un  grand  tiomme  ,  d*une  figure 
hideufe  ,  s*élance  d'entre  les  arbres  ,  & 
lui  dit  en  faififfant  la  bride  de  foh  che- 
val :  "  Roi ,  ne  chevauche  plus  avant , 
„  mais  retourne;  car  tu  es  trahi  ;  „  3t  dit 
paroit ,  en  répétant  les  mêmes  mots  avec 
Une  voix  de  tonnerre.  Au  même  inftànt*, 
on  relevoit  Tépée  d'un  homme  d'armes , 

Îui  étoit  tombée  hors  du  fourreau  ;  le 
loi  croit  qu'on  en  veut  à  fa  vie  ;  ceux 
3ui  l'environnent  lui  paroiflent  autant 
'ennemis  ;  il  frappe  à  droite  &  à  gau- 
che:Guillaume  Martel,unde  fes  cham- 
bellans ,  eut  l'adrefle  de  fauter  fur  là 
croupe  de  fon  cheval ,  &,  Tembraffant 
par  derrière  ,  facilita  les  moyens  de  le 
dcfcendre  &  de  le.défarmer:  alors  le 
Roi  tomba  dans  un  affpupiflement  lé- 
thargique qui  dura  trois-'jours.  Il  n'ap- 
prit qu'avec  horreur  ce  qui  lui  étoit  ar- 
rivé ;  il  en  demanda  pardon,  fe  confefla  , 
fit  plufieurs  vœux  ;  &  ce  fut  à  cette  oc* 
cafion  que  l'on  porta  à  S.  Denis  une 
Tome  L  P 
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châflTe  d*or  de  deux  cens  cinquante-deux 
marcs ,  pour  renfermer  les  reliques  dé 
S.  Louis. 

C  iî>3-  ] 

Dans  une  aflemblée  générale  de  Tu  nî- 
verlité  de  Paris ,  on  trouva  par  le  comp- 
te des  fuffrages  ,  dix  mille  membres  qui 
avoient  droit  de  donner  leur  voix.  Ge 
corps  étoit  alors  fi  nombreux  ,  que  dans 
les  procédions  qu*il  faifoit  à  S.  Denis, 
la  tête  du  cortège  entroit  dans  l'Eglife 
de  l'abbaye  ,  avant  que  le  refteur  ne 
fût  forti  de  celle  des  Mathurins  de  Paris; 

C  Ï39Î-  ] 

La  fanté  de  Charles  commençoit  à  k 
rétablir ,  quand  un  nouvel  accident  lé 
fit  retomber  dans  Ion  premier  état.  Une 
xlame  Allemande ,  di  la  maifon  de  là 
JReine  ,  i'e  maria  ;  &  la  noce  fe  fit  à 
rhôtel  de  la  Reine  Blanche,  fauxbourg 
S.  Marceau,  II  /  eut  bal ,  le  Roi  s'y  ren- 
dit deguilé  en  lauvage ,  avec  quatre  jeu- 
nes Seigneurs  qu'il  tenoit  enchaînés. 
Leur  habit  étoit  de  toile  enduite  de  poi^* 
xéfine  ,  iiir  laquelle  on  avoir  collé  de 
la  laine.  Le  Duc  d'Orléans  approcha 
un  flambeau  d'un  de  ces  fauvages  ;  le 
&u  prie  à  rhabic  ^  &  fe  communiqua  aux 
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«itres  mafques ,  qui  ne  pouvoient  fe  fé- 
parera  caufe  de  leurs  chaînes.  La  Du* 
chefTe  de  Berri  eut  la  préfence  d'elprit 
d'envelopper  le  Roi  avec  la  queue  de  Ik 
robe ,  &  d'étouffer  le  feu.Ce  Prince  fat  It 
feul  qui  échappai  le  jeune  Comte  de  Joi- 
gny  ,  étouffé  par  la  flamme ,  expira  fur 
le  champ  :  le  bâtard  de  Foix ,  Aymard 
de  Poitiers  ,  &  Hugues  Guiffay  ,  nte 
furvécurent  que  trois  jours.  Cet  acci- 
dent augmenta  les  rechûtes  du  Roi  ;  le 
danger  qu'il  avoir  couru  dans  cette  oc- 
cafion ,  ne  fprtoit  point  de  fon  efprit', 
&  les  accidens  de  fa  maladie  en  devin- 
rent plus  longs  &  plus  fâcheux.  ^ 

C  »393-  ] 

Tandis  que  le  peuple  rempliffoit  lej 
p  '         ■ 

*  On  ^t  que  les  cartes  à  jouer  furent  inveirtëet 
à  Toccafion  de  la  maladie  de  Charles  VI. ,  pour 
régayer  dans  fes  momens  de  trifte^e  &  de  mélah- 
colie.  Un  peintre  lui  en  a  voit  préfenté  le^  figiiils 
peintes  fur  des  cartons  ^  8c  formant  Vimage  d*ua 
royaume.  U  y  avoit  à^s  Rois  >  des  Reines  &  des 
chevaliers  >  ou  valets  ;  ceux-ci  reprëfentoient  1« 
fioblefle  ;  le  cœur  défignoit  le  clergé  j  le  pique ,  lèf 
mifitaires;  le  treffle«  les  laboureurs;  le  carreau» 
les  artifans.  Les  différentes  combinaifons  de  ces 
figures  ont  donoélieui  dans  la  fuite  »  aux  différeiQ| 
i«ux  4e  cartes.   /    .  ^ 

Pa 


34^         Anecdotes 

EgUfes  pour  affilier  aux  prières  ordon- 
nées par  les  Evêques ,  afin  d'obtenir  du 
Ciel  la  guérifon  du  Roi ,  on  employoit 
à  la  Cour  les  efForts  de  la  magie.  On  fit 
venir  de  Languedoc  un  nommé  Arnaud 
Guillem ,  homme  célébré  par  les  fecrets 
&  les  connoiflances  myftérieufes ,  qu'il 
prétendoit  trouver  dans  Taftrologie. 
C'étoit  un  fourbe  qui  en  impofoit ,  à  la 
faveur  d'un  livre  qu'il  difoit  avoir  été 
donné  du  Ciel  à  Adam  ,  pour  le  con- 
foler  de  la  mort  d'Abel.  Ses  opérations 
furent  aufli  inutiles  ,  qu'elles  étoient 
ridicules  &  criminelles.  Ce  qu'il  y  eut 
de  furprenant  encore  p  ç'eft  que  les 
principaux  de  la  Cour  ,  &  la  Reine 
même  ,  paroiflbient  ajouter  foi  aux  chi- 
mères de  cet  impofleur ,  &  que  l'on 
employa  plufieurs  fois  ces  fortes  de 
moyens.  On  en  revint  cependant  aux 

'remèdes  humains  ,  fans  cefler  d'avoir 
recours  aux  vœux  &  aux  prières  publi- 

,  gués. 

C  1394-  ) 

On  rend  une  ordonnance  irrévocable, 
par  laquelle  tous  les  Juifs  font  bannis  à 
perpétuité  du  royaume  de  France.  Cet 
exil  eft  le  dernier  dont  on  ait  puni  les 
ufures  exceffives  qu'on  leur  reprochoit; 
Plufieurs  familles  fe  retirèrent  à  Metz  » 


Françoise  s.         34Ï 

qui  étoit  alors  une  ville  impériale  & 
libre  ;  quand  elle  a  pafle  fous  la  domi- 
narion  de  nos  Rois ,  les  Juifs  ont  con- 
tinué dY  être  tolérés. 

C  1395-  ) 

Vers  ce  tems-là  ,  François  de  May- 
rons  ayant  été  exclus  de  toute  préten- 
tion au  bonnet  de  Dofteur  ,  à  titre 
d'incapacité  ,,  voulut  montrer  le  con- 
traire ,  en  foutenant  une  thèfe  qui  dura 
depuis  cinq  heures  du  matin  ,  jufqu'k 
fepr  du  foir.  Les  autres  bacheliers  fe 
piquèrent  de  l'imiter  :  telle  ell  Torigine 
delà  thèfe  appelléela  Sorbonique. 

C  13980 

UEmpereur  Vinceflas  vint  en  Fran- 
ce ,  pour  conférer  avec  le  Roi ,  fur  les 
moyens  de  finir  le  fchifme  qui  défoloïc 
depuis  long-tems  la  Chrétienté.  La  Cour 
illa  le  recevoir  à  Reims  :  furpris  d'a- 
bord de  réclat  des  meubles  précieux 
îui  ornoient  fon  appartement ,  il  le  fut 
3ien  davantage  ,  lorfque  Robert  de 
Soiflai  lui  dit ,  *'  Seigneur  ,  puilque 
,  tout  ceci  vous  plaît ,  le  Roi  mon  mai- 
,  tre  vous  le  donne.  11  vous  prie  d'à- 
,  voir  pour  agréable ,  ce  petit  préfenc  , 


3^2  AîTECDOTBf 

^  &  ae  lui  faire  l'honneur  de  dîner  de- 
„  main  avec  lui.  „  L'Empereur  ne  put 
iô rendre  à  l'invitation  qu'il  avoir  accep- 
tée ,  parce  que ,  félon  fa  courume  ,  il 
s*étoic  enyvré  dès  le  matin  ,  de  façon  à 
ne  pouvoir  paraître  de  toute  la  journée» 
On  remit  la  fête  au   jour  fuivant  ,  & 
Vinceflas  ,  par  un  effort  extraordinaire  ^ 
fe  modéra  aflez ,  pour  être  en  état  de  s'y 
rendre.  Le  repas  fut  d'une  fomptuofité 
fans  exemple  pour  la  Cour  Impériale*. 
**  La  vaîflelle  d'or  &  d'argent  y  cou- 
„  roit  ,  dit  FroiflTart  y  à  telle  largefle  ^ 
^  comme  fi  elle  eût  été  de  bois.  „  Tou- 
recette  vaiïïelle  ,  &  tous. les    riches 
ameublemens  de  la  fale  du  banquet  ^. 
furt  nt  donnés  à  l'Empereur  &  k  fes  of» 
ficiers.  Ce   préfent    leul   écoic   ellimé 
deux  cens  mille  florins  d'or.. 

Il  y  eut  à  Paris  une  fi  grande  morta- 
lité ,  que  l'on  y  défendit  le  fon  des  clo- 
clés  ,  &  même  les  convois  pour  les  en- 
ïerremens.  Ce  fléau  avoit  au(G  gagné 
les  provinces.  Philippe ,  Duc  de  Bour- 
gogne ,  en  mourut  :  il  étoit  le  Seigneur 
ie  plus  riche  en  fonds  de  terres  qu'il  jr 
eut  alors  ;  mais  l'excès  de  fa  dépenfe 
X^Yoit  appauvri  au  point  que  la  Dor, 


clieffe  ,  fon  époufe,  renonça  à  la  covet* 
ttiunauté  ;  ce  qu^elle  fit  ,  félon  la  cou- 
tume de  ce  teins*là  ,  "  en  décrochant 
„  fa  ceinture  avec  les  clefs  &  fa  bour- 
aj  fe ,  qu^elle  mic^fur  le  cercueil  de  iba 
j,  mari.  „ 

C  1400,  ) 

La  Reine  &  le  Duc  d^Orléans  pro*. 
fitoient  de  la  maladie  du  "Roi  ,  pouf 
difpofer  à  leur  gré  des  revenus  de  la 
Couronne ,  &  laiffoient  la  famille  Roya- 
le manquer  du  néceflaire.  Charles  fit  ye* 
nir  un  jour  la  gouvernance  de  fes  en- 
Éins  ,  qui  lui  avoua  que  fouvent  ils-n^a- 
voient  ni  de  quoi  vivre ,  ni  dequoi  s'ha- 
biller.  Je  ne  fuis  pas  mieux  traité  ^ 
répondit- il  ,  en  lui  donnant  ,  pour  la 
vendre  ,  une  coupe  d'or  ,  dans  laquelle 
il  venoit  déboire. 

(  1402.  ) 

La  confrérie  de  la  paffion  ,  autorifé^ 
de  la  proteftion  du  Souverain  ,  former 
\e  berceau  de  la  fcène  Françoîfe ,  en  éle*- 
vantun  théâtre  dans  la  grande  faledet. 
rhopital  de  la  Trinité.  Peu  de  tema 
après  ,  uile  autre  fociété  ,  fous  le  nom^ 
^d^NFANS  SAKS  SQUci .  fit  dreiTer  aujfr. 


Î44  AnB€D6TK$ 

Halles  ,  un  théâtre  fur  lequel  ils  repré- 
ient oient  des  pièces  qu'ils  appelloient 
SoTiSEs.  Les  fu  jets  étoient  pris  des  aven- 
tures les  plus  plaifantes  qui  fe  paflToient 
dans  la  ville.  La  confrérie  de  la  Paf- 
fion  ne  put  fe  foutenir ,  qu'en  adoptanr 
cette  troupe  appellée  la  joyeuse  Ins- 
titution ;  &  cette  fociété  dura  jufou'au 
moment  oà  Ton  défendit  les  reprefen- 
tations  des  Mystères  ^  en  i  548» 

C  H*S-  ) 

.  Le  Duc  d'Orléans ,  frère  du  Roi  ,  def- 
cendoit  avec  la  Reine  la  montagne  de 
Saint  Germain  ;  on  ne  pouvoir  plus  re- 
tenir les  chevaux  ,  &  il  couroit  rifque 
d'être  précipité  dans  la  Seine ,  fans  un 
écuyer  qui  eut  la  préfence  d'efprit  de 
couper  les  traits.  Le  Prince  effrayé  du 
danger  auquel  il  venoit  d*échapper  , 
fait  publier  qu'il  payera  fes  dettes  au 
plutôr.  Huit  cens  créanciers  fe  préfen- 
vent  au  jour  indiqué.  Le  Duc  avoir 
qhangé  d'avis  ,  &  fes  officiers  don- 
nèrent cette  réponfe  au  lieu  d'argent  : 
^,  Le  Prince  vous  fait  beaucoup  d'hon- 
>,  neur  de  vous  devoir  ,  &  vous  aurez 
^j  tout  lieu  d'être  flattés  qu'il  daigne 
A»  penfer  à  vous  quelquefoisj^j* 


Françoise  s,         j^- 
(  1406.  ) 

^  Simon  de  Gramaud  ,  patriarche  d'A- 
lexandrie ,  rapporte  cette  anecdote  dans 
un  des  plaidoyers  qu'il  prononça  de- 
vant Taftembléedu  clergé  i^^lly  avoic 
^,  dans  un  monaftçre  un  religieux  qui 
jj  fouhaitoit  fort  d'être  abbé.  Il  affedoit 
jj  pour  cela  une  vie  très-exemplaire.  Il 
„  jeûnoit  quatre  fois  la  femaine  ,  fans 
j^  jamais  y  manquer.ll  arriva  donc  qu'on 
j^  le  choifit  pour  gouverner  Tabbaye  ; 
j."  dès  ce  moment-là  il  ne  jeûna  plus  ; 
j,,  &  comme  on  lui  demandoit  pour*- 
^,  quoi  il  avoit  (î-tôt  oublié  cette  louable 
jj,  coutume  :  C'eft ,  répondit-il  ,  que  je 
j^  faifois  alors  la  vigile  de  la  fête  que 
>^  je  célèbre  maintenant  j^ 

[  1408.  ] 

Le  Duc  de  Bourbon,  furnommé  le 
Bon ,  repondit  à  un  délateur  qui  lui 
préfentoit  un  mémoire  contenant  les 
fautes  commifes  par  pludeurs  de  fes 
officiers  :  ^^Avez-vous  tenu  regiftre  dâS 
,, fervices  qu'ils  mont  rendus?  » 

Les  diviiîons  qui  régnaient  parm^IeS 


54^        A  ir  B  e  D  o  r  fi  ? 

grands,  depuis  plufieurs  années,  écta^ 
terent  plus  ouvertement  ;  &  toute  la; 
France  fe  trouva  partagée  en  deux  fac- 
tions prefque  également  puiflantes  ;^ 
celle  du  Duc  d'Orléans  que  Ton  appel- 
loit  des  Armagnacs  ,  &  celle  du  Duc 
de  Bourgogne  appellée  des  Bourgui- 
gnons. La  première  portoit  pour  mar- 
que diftinâive  une  croix  blanche ,  à 
angles  droits ,  &  la  féconde  une  croix 
rouge  oblique ,  appellée  de  Saint  An- 
dré. Ces  deux  faâions  mirent  plus 
d'une  fois  le  Royaume  à  deux  doigts 
de  ùi  perte 

Au  fiége  d'Arras  ,  on  vit ,  pour  la 
première  fois^  l'ufage  des  arquebufes 
ou  des  Canons  a  mains,  comme  on  les 
appelloit  alors  ;  l'hifloire  eh  parle  dans 
ces  termes  :  „  Les  affiégés  firent  une 
^  continuelle  décharge  de  grofles  balles 
uy' de  plomb,  qu'ils  tiroient  avec  des  tu- 
^  yaux  de  fer  ,  par  plus  de  deux  cens 
^  ouvertures  qu'ils  avoient  faites  dans; 
^  les  murailles  ,  &  qui  cauferent  lai 
p,  mort  à  beaucoup  de  gens. ^^ 

Hënçl  Y  ,^Roi  d'Angleterre  ,^  déclara 


F  It  A  N  Ç  •  I  s  «  s.        J4/ 

la  guerre  à  la  France  ,  par  une  lettre 
dont  le  titre  étoit.,  '*  Au  férénifllmer 
y.  Prince  Charles ,  notre  coufin  ,  &  ad- 
,,  verfaire,  de  France,  Henri,  par  I2 
„  grâce  de  Dieu  ,  Roi  d'Angleterre  & 
„  de  France.  „  Les  menaces  que  ren- 
fermoir  cette  lettre ,  eurent:  bientôt  leur 
effet ,  par  la  rhalheureufe  bataille  d'A-^ 
zincourt,  livrée  &  perdue  ,  avec  les 
mêmes  circonftances  t^ue  celles  der 
Créci ,  fous  Philippe  de  Valois  ;  &  de- 
Poitiers  ,  fous  le  Roi  Jean.  Une  armée? 
fatiguée  par  une  longue  marche,  de* 
mande  le  paffage  libre  jufqu'à  Calais  ^ 
à  condition  de  réparer  le  dommage? 
caufé  par  fa  defcenteen  France;  on  la; 
force  d'accepter  le  combat ,  &  elle  dé- 
fait les  François  trois  fois  fupérieurs  em 
nombre  ;  leur  tue  dix  mille  hommes ,  & 
fait  quatorze  mille  prifonniers. 

Jean  de  Montaigu ,  Archevêque  d© 
Sens,  fut  tué  en  combattant  avec  une? 
valeur  incroyable.  "  Il  portait,  dit  um 
„  auteur  contemporain  ,  „  au  lieu  dff 
mitre ,  un  baflinet  ;.  „  pour  dalmatique  ^ 
^  un  haulbergeon  ;  pour  chafuble ,  la^ 
^  pièce  d'acier  ;.  &  aii  lieu  de  crofle  j^ 
^  une  hache.  „ 

"  Jjyah  Bois-Bourdon  ;,  grand^^inait^P 


J4*  A  N  B  Ç  »  G  X  E  ff 

A* hôtel  de  la  Reine,  loupconné  de  queP 
ques  intrigues  avec  cette  r rincefle  ,  fut 
arrêté  &  appliqué  à  la  queftiori ,  oh  il 
avoua  plus  de  chofes  qu'on  n*en  vouloîc 
apprendre.  On  le  précipita  dans  la 
Seine,  pendant  la  nuit  ,  après  lavoir 
enfermé  dans  un  fac  de  cuir  ,  fur  lequel 
on  mit  cette  in fcription:  Laissez  Pas* 
SER  LA  JUSTICE  DU  ROi^La  Reine  fuc 
leléguée  à  Tours* 

C  '4ï8.  > 

La  Reine  de  France ,  exilée  à  Tours^j^ 
s.'étoit  unie  au  Duc  de  Bourgogne  ,  & 
revint  avec  lui  dans  Paris  y  où  fon  entrée, 
reffembla  à  un  triomphe.  Le  Duc  affec- 
toit  des  manières  populaires  ;  &  il  iouf^ 
frit  que  le  bourreau  vînt  lui  toucher- 
dans  la^main  ,  en  q-ualité  de  capitaine: 
d'une  milice  bourgeoise,  corapofée  de 
la  plus  vile  populace  ^  &  toute  dévouée? 
k  la  fadioA  Bourguignonç,, 

C  Hi^  > 

La  viUe  de  Rouen ,  affiégée  par  Us: 
Angtois  ,  fê  défendit  jufqu*à  la  der- 
nière extrémité  ,  &  trente  mille  per-*' 
fonnes  y  moururent  de-  feim.  Le  Ro£ 
4*APÊletçrre^  joa.  Youlajat  xeccvoix  ki 


F  it  A  N  ç  o  I  ^  E  s.       J45r 

aflîégés  qu'à  difcrétion,  ils  fapperenc 
chiq  cens  toifes  de  leurs  murailles  ,  ré- 
folus  de  mettre  le  feu  aux  quatre  coins 
de  la  ville;. de  Ibrcir  par  la  brèche  ^ 
homnaes  ,  femmes  &  enfans ,  &  de  s^)u» 
vrir  un  paflfage  au  milieu  du  camp  des 
^(lîégeans  :  cette  réfolution  leur  pro* 
cura  des  conditions  tolérables  ;  &  la 
ville  fe  rendit  le  treize  Janvier,  après 
fept  mois  de  fiége. 

[  1420.  J 

La  Reine  vouloit  perdre  le  Dauphin,, 
fon  fils  unique ,  pour  fe  venger  du  con- 
kiitement  qu'il  avoit  donné  à  fon  exil ,; 
&  de  la  pêne  d'un  tréfor  qu'il  lui  avoic 
fait  enlever.  Sa  haine  lui  infpire  l'affreux 
projet  d'exclure  de  la  couronne  celui 
qui  en  étoit  l'unique  héritier  légitime- 
On  attaque  les  places  qui  tenoient  pour 
ce  jeune  Prince;  &  or  fait  un  traité  it 
Troyes,  le  2  i  Mai ,  avec  Henri  V ,  Roi 
d'Angleterre ,  par  lequel  on  le  recon- 
noîc  régent  &  héritier  du  Royaume  der 
France.  Afin  d^autorifer  ce  titre ,  on  lut 
donne  en  mariage  la  Princeffe  Cathe- 
xine ,  foeur  du  Dauphin.. 

Le  Dauphia  en  appella  à  Dieu  &  à 
fon  épée  *  de  tout  ce  que  la  Cour  venoic 
de  régler  aa  préjudice  de  fea  dioita;  4 


f^cr  A  Tff  K  C  D  <y  T  B  l' 

prit  le  titre  de  Régent ,  6c  transféra  S 
Poitiers  le  Parlement  avec  FUiiiverfité 
de  Paris.  *' Alors,  dit  Mézerày,  prèf- 
„  que  tout  fut  double  dam  le  Royaume: 
,,  il  y  avoit  deux  Rois ,  deux  régens  , 
^  deux  confeils ,  deux  parleroens ,  deux 
,,  Connétables  ,  deux  Chanceliers  ^ 
„  deux  amiraux ,  &  ainfi  de  tous  les 
^  grands  officiers  ,  fans  parler  de  la: 
„  multitude  des  Maréchaux  de  Frailce 
„  *  ;  chaque  parti  en  fit  fept  ou  hyit.  ,r 


[  1422.  ] 

Le  Dauphin  étant  à  la  Rochelle  , 
tenoit  confeil  dans  une  chambre  de  la^ 
maifon  qu'il  occutQit:le  plancher  fon-* 
dit  tout-à-coup  ;  mais  la  chailé  où  le 
Prince  étoit  affis ,  portoit  entièrement 
£ir  un  gros  mur ,  où  il  demeura  feul  ; 


**  La  dignité  des  maréchaux  de  France  n*ëtoit 
encore  qu'une  commi/HoB,  &  on  n*en  avoit  que 
deux  à  la  feis  ;  il  y  en  eut  quatre  fous  ce  régne  > 
ainiî  que  fous  celui  de  Fs|nçois  l,  à  caufe  des- 
grandes  guerres  que  ces  Princes  eurent  à  foutenir.- 
Dans  la  fuite  i  le  nombre  n*en  fût  plus  fixé;  mais- 
îh  «voient  chacun  leur  département.  François  V 
tfbiblit  que  cette  dignité  feroit  donnée  à  .vie  i  c^ 
jjplU;  tendît  beaucoup  ^tts.  honorable;* 


tous  ceux  qui  Taccompagnoienr ,  tom- 
bèrent,  furent  bleflrés,&  plufieurs  eu- 
moururent.  Peu  de  jours  après ,  il  re- 
çut la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  lotï 
père.  Henri  VI,  encore  au  berceau^ 
étoit  reconnu  Roi  de  France  ;  &  Charles> 
Vil  ,  âgé  de  vingt  ans,  (e  rrouvoit 
forcé  d'entreprendre  la  conquête  d'utt 
Royaume  qui  ne  pouvoic  appartenixi 
qu'à  lui  feuL 


nîï 
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CHARLES  VII>  LE  VICTORIEUX^ 

[   1422.  ]  ^ 


c 


Harlbs  VII  ,  le   jour  même 

Ï'u'il  reçut  la  nouvelle  de  la  more  du 
loi  fon  père,  prit  le  deuil*  ,  en  s'ha- 


*  Le  deuil  de  110%-Raîs  ëtoit  alors  «(Tetra  habillé 
n  tout  en  rouge  »  ôc  manteau ,  robe  ,  &  chaperon.  •• 
M  Le  fervice  fait,  drt  Monftrelet  »  tout  incontinent 
4«  le  Roi  fe  veftit  de  pourpre »..  qui  eft  la  coutume 
M  de  France  ,  pour  ce  que  ii-tôt  que  te  Roi  eft 
>»  mort,  fon  fils  plus  prochain,,  (l'héritier  de  fa 
»  couronne  ,  )  fe  veft  de  pourpre-,  ÔC  fe  nomme 
9*  Roi  ;  car  le  royaume  n^eft  jamais  fans  Roi. 

Les  Reines  prenoient  Thabit  blanc  ;.  ce  qui  a  fait 
donner  aux  veuves  de  nos  Rois  le  nom  de  Reines 
SLANCHEs.  Anne  de  Bretagne  e(l  la  première  qui 
ait  pris  l'habit  noir.  (  Voye:^  ci^après  faus  Vannéit 
1514. 

Il  ne  feroit  pas  aifé  de  prouver  qiie  le  noir  n'a 
pas  toujours  été  la  couleur  qui  marquoit  le  deui£ 
parmi  les  François.  C'étoit  Tufage  des  Grecs  ,  dont 
les  Romains  Tont  emprunté  ;  &  iî  cil  au  nrains 
yraifemblable  que  les  Gaulois,  qui  avorent  adopte 
toutes  les  coutumes  de  leurs  vaixiqueur&  dcl  &*ett 
Coat  pas  écoctés  Cm  ce  paifil» 
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billant  d'écarlare  ;  le  lendemain ,  dans 
la  même  chapelle  oh  il  venoic  d'enten- 


\ 


Il    faut    remonter    juCqu'à  la    fin   du  douzième 

fîëcle  I  pour   appercevoir  >  dans  noftre  hiftoire  ,  des 

veftiges  de  cet  ufage;  &  ,  plus  de  deux  cens   ans 

après   on  ne  trouve    encore  que    les  grands    fei- 

gneurs  qui  paruiTent  avoir  le  droit  de    porter    le 

deuil.   On   peut  dire  que  les  idées   ne  font  point 

entièrement  changées  à  cet  égard ,  8c  que  fouvent 

bien  des  perfonnes  ne  prennent  le  deuil  que  parce 

qu'elles  y  trouvent  une  forte  de  diftinéUon  hono- 
rable. 

II  n*y  a  pâs^bien  long-tems  qu*on  ne  prenoit  !• 
deuil  que  pour  père  &  mère ,  mari  &  femme  ;  &  # 
dans  la  plupart  de  nos  provinces ,  on  le  portoit  i 
parmi  le  peuple  ,  avec  un  iîmple  crêpe  noir  aa 
chapeau  >  ou  avec  des  paremens  &  boutons  noirs 
qu*on  faifoit  mettre  aux  habits  ,  de  quelque  cou« 
leur  qu'ils  fuflent.  Dans  un  état  plus  relevé ,  on 
ne  prenoit  que  la  veAe  ,  les  hauts-de-chauffes  dc 
les  bas  noirs.  Tous  ces  deuils  étoient  d*un  an. 

Aujourd'hui  «  telle  eft  la  durée  âçs  deuils  > 

Père  &  mère  ,  fix  mois. 

Grand-pere    &    grand'^mere  >    quatre    mois    4t 
demi. 

Frère  &   fœur  ,   deux  mois.  * 

Oncle  6c  tante  >  trois  femanies. 
'   CouHn  germain  «  quinze  jours. 

Oncle  à  la  mode  de  Bretagne  ,  onze  jouxs« 

Coufin  iflu  de  germain  >  huit  jouru 
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dre  la  mefle  ,  il  fie  élever  une  bannîem 

aux  armés  de  France  ;  &  tous  les  Sei* 


Femme  pour  Ton  mari.,  un  an  &  fix  femames. 

Mari  pour  fa  femme  »  (îx  mors. 

II  n*y  a  d'exception  que  pour  les  parens  dont 
on  hérite.  Par  exemple  »  le  deuil  d'un  frère  n'eil 
ordinairement  que  de  deux  mois  ;  il  éft  de  iîx  p 
quand  on  en  hérite';  il  fe  porte  comme  celui  do 
père  &  de  mère. 

Les  eccléfîadiques  ne  portoient  jamais  le  deuil  ^ 
&  on  ne  le  prenoit  point  pour  eux;  ils  ont  d'a- 
bord commencé  par  le  porter  pour  père  &  mère  « 
on  vient  de  mettre  en  queftion  s'il  ^ut  prendre 
le  deuil  pour  les  abbeflès  ?  &  il  Ccîtible  qu'on  fe 
décide  pour  l'affirmative. 

Autrefois  porter  le  deuil,  c'étoit  être  KaViUé 
de  noir  ;  &  on  s'en  tenoit-Ià.  Aujourd'hui  l'étf* 
quette  des  deuils  eft  une  fctence  ;  &  c'eft  pref« 
qu'un  mérite  ,  qiie  d'en  fçaToir  indiquer  à  propos 
toutes  les    variations. 

Deuil  de  pères  &  de  mères, 

II  eft  de  fix  mois  ;  les  trois  premiers ,  pour  les 
^nnmes  ^  la  laine  en  fleuret  >  papeline  >  ou  raz  de 
$aint-Maur  ;  la  garniture  d'étamine  avec  effilé  luii  y 
les  bas  &  les  gants  de  foie  noire»  foi^iers  & 
boucles  bronzés.  . 

£n  grand  habit ,  on  prend  les  bonnets  d'éta- 
mine ^  noire  ;■  les  barbes  plates,,  garnies  d'éfU^  uni;. 
la  coëffe    pendante  >   les  mantilUs  &  l'ajaficfflfat 
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gneurs ,  qui  étoient  préfens ,  crièrent  : 
Vive  LE  Roi.  Peu  de  tems  après,  il  fe 


et  même  étoffe  ;  &  les  manches  de  crêpe  blanc  p 
garnies  d'éfilé  uni ,  pendant  les  ùx  premières 
femaines. 

Si  c*e(i  en  robe»  on  porte  lés  bonnets»  les  bar* 
Ites  >  les  manches  &  îe  fichu  de  crêpe  blanc  p 
garnis  d^éfilé  uni. 

Au  bout  des  {ix  fematnes  i  on  quitte  ïa  eoëfFe> 
on  prend  les  barbes  (rifées  »  &  on  peut  mettre  les 
pierres  noires» 

Les  trois  mois  finis ,  on  prend  la  foie  noire  poui*^ 
£x  fetoaines  ;  le  pou-de-foie  en  hiver  ;  le  taffetas 
de  Tours  en  ët^,  avec  les  coëfFures  ,  manches  p 
fichu  de  gare  brochée  >  garnis  d*éfir<é  découpé  » 
foit  en  grand  habit ,.  foit  en  robe  i  &  on  peut  por«- 
ter  les  diamans. 

Les  fix  dernières  femaines  font  die  petit  déuit» 
On  porte  le  blanc  unt>  ou  le  noirÔt  blanc  «■  aveC: 
la  gaze  brochée  ,   &  les  agrémens  pareils. 

Jucs  hommes  portent  ITiabit  de  drap  fans  bou- 
tons ;  les  grandes  pleureufes  pendant  les  trois  pre* 
mieres  femaines  ,  &  les  petites  feulement  pendant 
les  trois  fuivantes;..  manchettes  âc  cravatte  de  ba- 
tifte  I  à  ourlet  plat  :  fouliers  bronzés,  bas  de  laine  » 
épie  &  boucles  noires  ;  l'épée  garnie  de  crêpe. 

Enfuite ,  pendant  fix  femaines  >  on  prend  Thabi^ 
4e  drap  aveg  les  boutons  ;  manchettes  de  batifie 
garnies  d^éfilé  uni  ;  bas  de  foie  noirs.;  fouliers  dis 
y  eau  de  chèvre  i  crêpe  à  Tépée  i.  boudes  njoirAS» 
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fit  couronner  à  Poitiers ,  fans  grand  aj>- 

pareil  ;  &  fes  ennemis  ,  avec  leurs  par- 


Pendant  6x  autres  femaînes  ,  Thabit  de  drap  arec 
les  boutons  ;  manchettes  de  mouiTeline  garnies 
d*éfilé  uni;  bas  de  foie  noirs,  boucles  &  épée  d*ar- 
gent  ;  un  ruban  noir  à  Vépée, 

Enfin,  pendant  les  iîx  dernières  femaines ,  Tbabît 
de  foie  ,  vefte  noire  &  blanche  ;  manchettes  d*en- 
toilage  9  garnies  d'éfdé  découpé  ,   ou  de  moufieline 
brodée  garnie  d*éfilé  ;  plumet  au  chapeau  ;  bas  blancs; 
épée  &  boucles  d*argent;  nœud  d*épée  noir  &  blanc  ; 
talons   rouges. 

CarroiTe  &  harnoîs  noirs ,  pendant  quatre  mois 
6c  demi  ;  guides  &  cocardes  blanches  »  pendant  les 
êx  dernières  femaînes. 

Grands'peres  &  grand'-mcres. 
L'étiquette  eft  la  même;  mais  le  deuil  n*eft  que 
et  quatre  mois  ôc  demi  ;  iîx  femaines  en  laine  »  iîx 
en  foie  ,  ÔC  iîx  en  petit  deuil. 

Frères  &  faurs» 
La   laine  >   pendant   un   mois;  quinze  *  jours  >   la 
foie;  quinze  autres  jours  ,  le  petit  deuil. 

Oncles  &  tantes, 

.  Le  deuil  eft  de  trois  femaines ,  &  peut  fe  porter 
en  foie;  quinze  jours  avec  éfilé  ;  fept  jours  avec 
gaze  brochée  «  ou  blonde. 

CoufinS'germains.        ^ 

Quinze  jours;  huit  avec  éfilé;  fept  avec  gaze 
brochée  »  ou  blonde. 


•  «. 
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tîfans ,  ne  Tappelloient  que  lb  petit 
Roi  de  Bourges. 


Oncles  à  la  mode  de  Bretagne. 
Onze  jours;  ûx  en  noir,  cinq  en  blanc. 

Confins  ijfus  de  germain. 
Huit  jours  i  cinq  en  noir,  trois  en  bUnc» 

Maris, 

Le  deuil  eft  d*un  an  Ôc  (îx  femaines.  Pendaiil 
les  ^x  premiers  mois ,  les  veuves  portent  le  raz 
de  Saint-Maur  dé  laine  ;  la  robe  à  grande  queue  • 
retr^ufTée  par  une  ganfe  attachée  au  jupon  fur  le 
côté»  &  qu'on  fait  reflo^ir  par  la  poche;  les  plis 
de  la  robe  arrêtés  autour  de  la  taille  ;  les  deux 
devants  joints  par  des  ^rafFes  >  ou  des  rubans» 
point  de  compère;   les  manches  en  pagode. 

La  cp effare  de  batide  à  grand  ourlet  ;  les  man- 
ches plattes  t  à  un  rang  &  grand  ourlet  ;  le  fichu 
de  batiftet  aufli  à  grand  ourlet;  une  ceinture  de 
crêpe  noir  agrafée  par-devant ,  les  deux  bouts 
pendans  jufqu'au  bas  de  la  robe. 

Une  écharpe  à  l'antique  >  de  crêpe»  pltflée  par* 
derrière  ;  la  grande  coëfFe  «  audi  de  ^épe  noir  | 
les  gants ,  les  fouliers  &  les  boucles  bronzés  ;  It 
manchon  revêtu  de  rat  de  Saint-Maur ,  fans  gar- 
niture »  ou  l'éventail  de  crêpe. 

Les  Cix  autres  mois  *  la  foie  noire  ;  les  manchts 
&  garniture  de,  crêpe  blanc  «  &  les  pierres  noires  i 
fi  Ton  veut. 
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Charles  VII  étoit  réduit  à  de  telles 


Pendant  les  fix  dernières  femaines  >  le  noir  & 
le  blanc  feulement ,  &  non  pas  le  blanc  uni.  La 
coëffiire  &  les  manches  de  gaze  brochëej  les  agré- 
mens  ,  ou  tout  noirs  «  ou  tout  blancs. 

Les  anti-chambres  doivent  être  tendues  de  noir  ; 
la  chambre  à  coucher  &  le  cabinet  y-de  gris ,  pen- 
dant im  an;  les  glaces  cachées  pendant  fix  mois. 

Les   veuves  ne  peuvent  point  paroître  à  la  cour» 

qu^au  bout   des   fîx   premiers  mois  ;   les    hommes 

peuvent  y  paroitre,  dès  les  premiers  jours  de  leur 

^uil. 

Femmes, 

Le  deuil  eft  de  fix-rcois,  &  fe  porte  fuîvant 
Fétiquette  détaillée  ci-deffus ,  à  Tatticle  Pcrt  &  mert^ 

Deuils  de  Cour, 

Tous  les  deuils  où  Ton  drape»  Te  partagent  ea 
trois  tems;  la  laine»  la  foie  &  les  pierres  noires; 
le  petit  deuil  &  les  diamans. 

Dans  ceux  où  Ton  ne  drape  point ,  les  femmes 
portent  les  diamans ,  Ôc  les  hommes  »  Tëpëe  &  les 
•boucles  d'argent.  ;  i  • 

Quand  les  deuils  font  en  jours  pairs  »  on  prend 
le  noir  pendant  la  première  moitié;  &  le  blanc» 
ou  le  petit  deuil ,  pendant  la  féconde.  Quand  ils 
font  en  jours  impairs  ,  la  plus  forte  moitié  fe  porte 
«n  noir  :  par  exemple  »  fi  le  deuil  eft  de  quinze 
r jours  ,  on  prend  le  noir  huit  joues  ^  &  le  blanc  1 
1^  fept  jours  fuivans. 
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'extrémités  ,  qu'il  s'enfermoic  dans  fon 
appartement ,  pour  y  prendre  fes  «pas  , 
atin  que  l'on  ne  vît  point  la  mauvaife 
chère  qu'il  failbit.  Saintrailles&  la  Hire 
le  trouvèrent  un  jour  à  table  avec  la 
Reine  ;  tout  le  dîner  confiftoit  en  deux 
poulets  ,  &  une  queue  de  mouton. 
Charles  n'avoit  pas  même  aflez  d'argent 
pour  fournir  à  une  dépenfe  fi  modelle  : 
la  Reine ,  Marie  d'Anjou ,  y  fuppléoit , 
en  vendant  fes  bagues  ,  fes  bijoux  ,  fa 
vaiflTelle,  &  jufquà  l'argenterie  de  fa 
chapelle  ;  encore  ytrouvoit-elle  le  mo- 
yen de  faire  des  préfens  à  ceux  qu'il 
falloit  retenir  ou  attirer  dans  le  parti  du 
Roi.  La  prudence  &  la  fermeté  de  cette 
Princeffe  ne  furent  pas  d'un  moindre 
fecours ,  foit  pour  animer  les  capitaines 
&  relever  le  courage  des  troupes,  foit 
pour  découvrir  &  déconcerter  les  pro- 
jets des  ennemis,  ou  donner  des cotileils, 
&  propofer  des  reflTources  qui  furent 
fou  vent  d'une  grande  utilité. 

[  Ï427-  ] 

Le  Comte  de  Dunois  marchoit  aa 
fecours  de  Montargis ,  &  fe  propofanç 
de  faire  deux  attaques  au  camp  des 
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Anglois ,  il  aroic  confié  la  première  à 
Etieone  de  Vignoles  ,  dit  la  Hire,  Ce 
chevalier  rencontre  un  prêtre  ,  &  lui 
demande  Tabfolution-.le  prêtre  lui  dit 
de  fe  confeffcr  d'abord.  La  Hire  répond 
^u'il  n'en  a  pas  le  tems  ;  qu'il  eft  trop 
prelTé  de  tomber  fur  T Anglois  ;  qu'au 
refte ,  il  a  fait  tout  ce  que  les  gens  de 
guerre  ont  coutume  de  faire:  *'  Sur 
„  quoi  le  chapelain  lui  bailla  Tabfolu- 
i,  tion  telle  quelle.  „  La  Hire  fe  met  à 
genoux ,  &  fait  cette  prière  :  „  Dieu  , 
„  je  te  prie  ,  que  tu  faffes  aujourd'hui 
ff  pour  la  Hire,  autant  que  tu  voudrois 
„  que  la  Hire  fit  pour  toi ,  s'il  étoic 
■^t  Dieu ,  &  que  tu  fuffes  la  Hire,  „  La 
'  défaite  entière  des  Anglois,  la  levée  du 
fîége  de  Montargis ,  où  Ton  efpéroit  à 
peine  de  faire  entrer  un  convoi  ,  fut 
l'époque  de  la  fupériorité  que  les  armes 

•  du  Roi  reprirent  fur  les  Anglois. 

Ce  même  la  Hire  étoit  venu  ,  quel- 
que tems  avant  cette  expédition,  rendre 
compte  au  Roi  d'une  affaire  impor- 
tante ;  le  Roi  occupé  d'une  fête  qu'il 
vouloit  donner,  lui  en  fit  voir  les  ap- 
prêts ,  &  lui  demanda  fon  avis  ;  ^'  Je 
^  „  penfe,  dit  la  Hire ,  que  ron  ne  fçau- 

•  „  roit  perdre  l'on  Royaume  plus  gaie* 
.  ^,  ment»  ,| 
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*  Les  Anglois  entreprennent  de  rui- 
ner le  parti  de  Charles  VU ,  &  com- 
mencent par  le  fîége  d'Orléans,  Une 
jeune  payfanne,  appellée  Jeanne  d'Arc, 
âgée  de  dix-neuf  ans,  native  de  Dom- 
iremi ,  près  Vaucouleuis  fur  la  Meufe, 
va  trouver  le  Seigneur  de  Baudricourt^ 
Gouverneur  de  Vaucouleurs ,  &  l\fi  dit  : 
fy  Capitaine  meffire  ,  fçahez  que  Dieu  , 
„  depuis  aucun  tems  en  çà ,  ni'a  plu- 
^y  fieurs  fois  fait  à  lavoir  &  commandé 


■• 


*  En    1419  >    on    vit  la    fin   du   frand   iùC\{fÊm 
ë*Occident  qui  avoit  défolé  la  Chrétienneté  pendant 
plus  de  cinquante  ans.  La    (rance  montra  le  zcle 
le  plus  vif  &  le  plus  confiant  à  propofer,  à  faite 
Valoir  &  adopttr  les  moyens  qu'elle  jugeoit  pro- 
pres à  terminer  les  maux  qui  affligeoient   l'églife. 
Les    affemblëes    multipliées  de    fe$   évêques  ;  \^% 
écrits  nombreux  &  fçavans  de  fon  univerfité;  leS 
travaux   des  grands  hommes    de  tous  les  ordres  > 
qu*elle  ayoit  dans  fon  fein  ;  la  tenue  des  conciles 
qu'elle  procurera;  la  fouftraftion   d'obédience;   U 
réunion  des  monarques  ,  des  princes   &   des  car- 
dinaux ;  tout  fut  employé  ;  tout  parut   inutile  juf- 
qu'àu  moment  où  le  cardinal  de  Foix  eut  la  gloire 
de  confommer  cette  grande  affaire  ,   &  de  rendra 
-k  réglifeles  fervices  les  plus  importans. 

Tome  L  Q, 


„  que  j'allafle  devant  le  gentil  Dauphin, 
„  qui  doit  être  &  eft  vrai  Roi  de  France, 
„  &  qu'il  me  baillât  des  gens-d'armes  , 
„  &  que  je  leverois  le  fiége  d'Orléans  , 
„  &  le  menerois  lacrer  à  Reims.  „  Bau- 
dricourt  prend  toutes  les  mefures  que 
la  prudence  infpire  en  pareil  cas  ,  &  , 
après  biens  des  délais  ,  fe  croit  obligé 
d'envoyer  au  Roi  cette  jeune  héroïne  , 
fi  connue  fous  le  nom  de  la  Puc£I.i.b 
d'Orléans. 

C  1429-  ) 
^  Après  un  mûr  examen ,  le  Roi  & 


'*  En  examinant  le  phénomène  que  Thiftoire  pré- 
fente dans  la  perfonne  de  Jeanne  d*Arc ,  la  cri- 
tique ^  même  la  plus  févere ,  fe  trouve  au  moins 
dirpenfée  de  véritier  les  faits.  Tous  les  hîftoriens 
en  parlent 3  tous  les  monimiens  en  font  foi  ;  ôc  il 
fl'ed  plus  poflible  à  uo  efprit  droit  âc  judicieux 
de  les  révoquer  en  doute.  II  rede  à  découvrir  fi 
tant  de  chofes  merveilleufes  furent  reffet  d\me 
infpiration  du  ciel  ou  de  la  magie;  d*une  adroite 
politique*  ou  de  l'illufion^  Ced  à  quoi  fe  font 
attachés  plulîeurs  écrivains  célèbres  »  en  parlant 
d*une  Aile  de  dix  -fept  .à  dix-huit  ans  >  née  de 
|>arens  pauvres ,  élevée  à  la  campagne  »  appliqué^ 
>dès  fon  enfance  à  de  petits  foins  domediques, 
te  que  Ton  vit  paâer  tout«à-coup  dans  une  armée  t 
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ton  confeil  confient  à  Jeanne  d'Arc  la 
conduite  d'un  convoi  confidérable  que 
Ton  fe  propol'oit  de  faiic  entrer  dans 


y  partager  les  fonctions  &  Tautorîtë  des  chefs  ; 
ranimer  les  eff  érances  de  Ton  Roi  »  &  ie  faire 
facrer  folemnellement  ;  infpirer  la  confiance  aux 
troirpeSt  foutenir  ou  modérer  leur  ardeur  ;  alTurer  » 
par  Ton  intelligence  »  le  Cuccès  de  plufieurs  expé« 
aidons  périlleufes»  déconcerter  enfin  les  projets 
(Tun  ennemi  puifTant,  que  des  viéloires  multipliées 
rendoient  redoutable  &  prefque  invincible. 

Sans  entrer  ici  dans  ime  difcufHon  qui  feroit  trop 
^angere  au  plan  de  ce  recueil ,  il  fufiira  d^indiquec 
tes  fources  ou  Ton  peut  puifer  des  autorités,  des 
laits  &  des  preuves  propres  à  combattre  un  flftême 
^ui  n'efl  fondé  que  fur  d€s  conjeftures. 

Rapin-Thoyras  dit  dans  fon  Hiftoire  d*Angle- 
terre  ,  tom.  iv ,  pag.  i  jr6  :  «  Il  faut  confîdéref 
n  que  nous  n'avons  qu'un  feu!  auteur  contempo- 
M  rain  qui  nous  ait  fait  connoître  la  Pucelle...» 
»»  Monftrelet  eu  Tauteur  dont  je  veux  parler.  »> 

Le  feul  recueil  de  M.  Godefroy  offre  cinq  hif- 
toriens  François,  contemporains,  8c  qui  avoient 
▼u  la  Pucelle.  Jean  &  Alain  Chartier  ,  le  Her- 
raut  Berri ,  un  hidorien  anonyme  >  &  Gui-Pape  « 
fçaviiit  magiftrat  du  parlement  de  Grenoble.  Monf- 
freletj  Flamand,  pourroit  fiiffire  contre  ce  fentiment 
^ue  Rapin-Thoyras  s'efforce  en  vain  d'établir  :  «e 
M  Politique  6c  illufion  ;  ce  fut  Tame  de  toutes  ces 
«I  |;rand«s  aventures,  n 
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Orléans.  Le  fuccès  répond  a  fes  pr(y 
meffes ,  SclurpaATt  les  efpérances  qu'elle 
avoit  pu  donner.  Elle  fe  diftingue  dans 
toutes  les  forties  que  Ton  fait  fur  les 
âflîégeans;  la  ville  d'Orléans  eft  déli- 
vrée ,  &  les  Anglois  n'éprouvent  plus 
que  des  pertes.  Quoique  le  Comte  de 
Dunois  &  tous  les  autres  capitaines  fe 
fuflent  flgnalés  à  la  défenfe  de  la  place, 
'  touce  la  gloire  en  demeura  à  Jeanne 
d'Arc  3  qui  reçut  alors  le%glorieux  titre 
de  PucEiiLE  d'Orléans.  Dans  la  fuite, 
on  établit  une  fête  qui  fe  célèbre  encore 
tous  les  ans ,  le  huit  de  Mai  ^  jour  de  la 
délivrance  de  la  ville  :  on  y  prononce 
l'éloge  de  la  Pucelle ,  dont  le  fouvenir 


On  peut  ajouter  à  ces  ëcrivains  le  chancelier 
,  Gerfon,  ou  le  Flamand  Henri  Gorickeim  >  à  qui 
les  critiques  attribuent  cette  efpece  d'apologie  de 
la  Pucelle  d'Orléans;  un  Allemand  ,  auteur  ano- 
nyme d^ln  livre  intitulé  ,  De  la  Sibillk  de 
France;  Jean  Nider  ,  auHTt  Allemand  s  S.  Antonin; 
le  pape  Pie  II ,  ou  fon  fecrétaire  >  Jean  Gobelin; 
Martin  Franc  ;  plufieurs  autres  écrivains  contempo- 
rains ;  ôc  un  grand  nombre  d'autres  anciens  t  Toit 
François  ,  foit  étrangers  ,  dont  les  fentimens  ne 
font  point  douteux  fur  la  prote£i;ion  particulière 
que  le  ciel  accorda  vifiblement  à  la  Frapce  en  cette 
occafion* 


Françoise  s.       3^5 

eft  toujours  auffi  cher  aux  François , 
qu'il  èft  odieux  au  peuple  qu'elle  a 
vaincu. 

[  Hap-  ] 

Après  la  levée  du  fiége  d'Orléans , 
le  connétable  de  Richemont  fc  rendit  à 
l'armée,  malgré  le  Roi;  &  la  Pucelle 
ofa  propofer  de  l'attaquer ,  pour  le  for- 
cer d'obéir  aux  ordres  du  Prince*  Le 
Connétable  en  fut  informé  ,  &  lui  die  , 
en  arrivant  au  camp  :  '*  Jeanne ,  on  m'a 
„  dit  que  vous  me  vouliez  combattre: 
„  je.ne  fçais  fi  vous  êtes  de  par  Dieu, 
„  ou  non  :  fi  vous  êtes  de  par  Dieu ,  je 
„  ne  vous  crains  rien  ;  car  Dieu  fçaic 
„  mon  bon  vouloir  :  li  vous  êtes  de  par 
„  le  Diable  ,  je  vous  crains  encore 
„  moins.  „  Cependant  il  la  traita  avec 
plus  d'égards ,  dès  qu'il  la  connut ,  &  fe 
recommanda  même  à  elle  pour  rentrer 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi. 

[  1429-  ] 

La  Pucelle  avoir  annoncé  d'abord  , 
que  fa  miffion  fe  bdrnoit  à  deux  chofes  ; 
la  délivrance  d'Orléans ,  &  le  facre  du 
Roi  à  Reims.  Elle  fe  fervit  de  l'afcen- 
dant  qu'elle  avoit  fur  les  efprits,  pour 
remplir  au  plutôt  le  fécond  objet ,  quoi- 
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que  la  ville  de  Reims  &  tout  le  pays, 
depuis  Chinon ,  où  étoit  le  Roi ,  fût  au 
pouvoir  des  Anglois.  On  fe  met  en 
marche  avec  une  armée  de  douze  mille 
hommes»  Les  villes  qui  fe  trouvent  fur 
le  paflage  ,  fe  rendent  ;  Reims  ouvre 
fes  portes ,  &  le  Roi  y  eft  facré  le  dix- 
fept  de  Juillet.  Au(ïï-tôt  après  la  céré* 
monie ,  la  Pucelle  fe  jette  aux  genoux 
du  Roi  qu'elle  tient  embrafles  ;  &  fon- 
dant en  larmes ,  elle  lui  dit  :  *'  Enfin  , 
,y  genril  Roi ,  or  eft  exécuté  le  plaifir  de 
j.  Dieu  ,  qui  vouloit  que  vous  vinflîez 
^,,à  Reims  recevoir  votre  digne  facre  , 
„  ^n  montrant  que  vous  êtes  vrai  Roi, 
„  &  celui  auquel  le  Royaume  doit  ap- 
„  partenir.  „  Le  Roi' lui  marqua  fa  re* 
connoiifance  ;  &  ,  pai:  lettres-patentes 
du  i6^  Janvier  1430  ,  il  Tennoblit  avec 
fon  père  ^  (es  trois  frères ,  &  toute  ùt 
poftérité ,  tant  en  ligne  mafculine  que 
féminine.  Ce  dernier  point  fut  changé 
en  1614,  &  les  femmes  de  cette  mailbn 
u'ennobliflTent  plus  leur  poftérité.  Le 
Koi  changea  leur  nom  d'ÂRcen  celui 
de  Lys,  &  leur  donna  pour  armes  un 
écu  d'azur  à  deux  fteurs-de-lys  d*or  & 
«ne  épée  d'argent  >  la  pointe  en  haut, 
feruë  en  une  couronne  d'or.  La  Pucelle 
vouloit  fe  retirer  ;  mais  elle  fe  laifl]i 
gagner  par  les  louanges  &  les  prières 
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de  l*armée  ,  &  n'éprouva  plus  que  des 
malheurs* 

La  Pucelle  d'Orléans  fut  pfife,en 
X430  ,  dans  une  ibrcie  qu'elle  faiioit 
pour  la  défenfe   de   0>mpiegne.   Les 
Anglois   précendoient  détruire    Tidée 
qu'elle  avoit  donnée  d'une  proredUon 
particulière  de  Dieu  fur  Charles  VII  ; 
&  loin  de  la  traiter  en  prifonnicre  de 
guerre ,  comme  on  le  devoit ,  elle  fut 
„  condamnée  comme  vifionnaire ,  im- 
•,  pie  ,  magicienne  „  &  brûlée  vive  , 
le  14  Juin,  à  Rouen  dans  le  Vieux- 
Marché.  A  la  nouvelle  de  fa  pril'e ,  on 
avoir  chanté  le  Te  Deum  à  Paris.  La 
mémoire  de  cette  héroïne  fut  pleine- 
ment rétablie,  en 51456.  On  lui  érigea 
une  llatue  qui  fublîfte  éflcore  à  Rouen, 
dans  le  Marché-aux- Veaux,  &  une  au- 
fre à  Orléans,  qui  avoir  écé  le  premier 
théâtre  de  fk  gloire. 

C  »43ï-  ] 

^  Avîint  l'exécution  de  laPuççUed'Ox*- 
léans ,  Nicolas  IVliJi,  nùître  en  théo- 
Ipgie^Jui  prononça  un  long  &  ennu- 
yeux fermojî ,  icmpli  d'horreurs  contre 
0Uq^  &  ^i^\^x^  j^io^iies  contre  le  Ro) 

1^4 
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Charles.  Elle  eut  le  courage  d^entendre 
en  filence  tout  ce  qui  la  regardoit  per- 
.  fonnellemenr  ;  mais  quand  on  en  vint 
au  Roi ,  elle  interrompit  vivement  le 
prédicateur  ,  &  lui  dit:  *'  Révérence 
„  gardée ,  je  vous  ofe  bien  dire  &  jurei? 
„  fur  peine  de  ma  vie ,  que  mon  Roi  eft 
„  le  plus  noble  Chrétien  de  tous  les 
„  Chrétiens  ,  &  qui  aime  mieux  la  foi 
^,  &  TEglife ,  &  n^eft  point  tel  que  vous 
„  dites.  „    _     . 

Un^  Dominicain  nommé  Pierre  Bof- 
quîer ,  ofa  blâmer  publiquement  toutç 
la  procédure  ,  &  faire  Téloge  de  la 
Pucelle.  On  l'obligea  de  fe  retrafter  ; 
&  de  plus^  on  le  condamna  k  une  prifon 
&  à  un  jeûne  de  flx  mois  au  pain  &  à 
l'eau» 

• 

'  Les  Anglois  s'imaginèrent  ranfmet 
leur  parti ,  en  faifant  couronner  &  facret 
le  jeune  Roi ,  Henri  VI.  La  cérémonie 
fe  fit  à  Fa  lis,  le  17  Décembre,  dans 
l'Eglife  de  Notr^  -  Dame.  On  donna 
cnfuite  un  gi'and  dîner  ;  une;  troupe 
d'artifans  s^empara  dés  tables  deftinées 
au  Parlement,  à  l'Univerficé-,  au  P«- 
vot  des  'marchands ,  aux  E(chevins  :  la 
tête  fe  paflW  avec  beauccK.  j:  {  cte  déior^ 
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dre  :  &  les  fuites  n  en  furent  pas  heu-^ 
reufes  pour  le  parti  Anglois. 

[  1437-  ] 

Charles  VTI  fe  difpofoît  à  faire  fon 
entrée  dans  Paris ,  qui  avoir  été  pris  fur 
les  Anglois  ,   Tannée  précédente  ;  & 
voulant  mériter,  par  uneaftion  d'éclat, 
les  honneurs  qu'on    fe  préparoit  k  lui 
rendre ,  il  forme  le  fiége  de  Montereau- 
Faut- Yonne.  Malgré  la  vigoureufe  dé- 
fcnfe  des  affiégés  ,  on  livre  un  aiTauc 
général:  le  Roi  paflTe  le  fofle,  où  il 
trouve  de  Peau  jufqu'à  la  ceinture ,  "feit 
appliquer  fon  échelle  à  la  muraille  ,  y 
monte  l'épée  à  la  main  ,  faute  un  des 
premiers  fur  le  rempart  ;  la  ville  eft 
emportée.  11  fe  rendit  aufli-tôt  à  Paris , 
où  il  n'avoit  point  paru  depuis  Tannée 
141 8  ;  &  fon  entrée  fut  auflî  brillante 
qu'elle  pouvoit  Têtre  dans  un  fiécle  où 
le  goût  n'étoit  pas  fort  délicat.  Le  peu- 
ple témoigna  fon  amour  &  fon  zélé  par 
me  infinité  de  théâtres  élevés  fur  la 
oute  que  le  Roi  devoit  tenir  depuis  la 
orte  de  Saint  Denis  jufqu'à  Notre- 
>ame ,  &  fur  lefqueh  on  repréfentoic 
smyfteres  de  la  religion.  Le  Roi  fut 
cueilli  d'abord  par  unemafcitradede 
voûonj  QuiÊguroic  fous  les  noms  dos 

0.5 
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lept  péchés  mortels  combattus  par  \» 
trois  vertus  théologales  ,  &  les  miatre* 
vertus  cardinale*^.  A  la  porte  de  Saint- 
Denis  ,  un  enfant  habillé  en  ange ,  parutr 
defcendredu  ciel, tenant  un  écu  dfazur 
à  trois  fleurs-deJys  d'or^ôc  chanta  cel 
IfCrs  : 

*  Trè;$  -excellent  roi  Bc  fèîgneur  » 
Les.  manans  de  votre  cité' 
Vou»  reçoivent  en  tout  honneoc: 
Et  en  très  -  grande  humilité,. 

C  «440.  )• 

On  commence  à  mettre  en  uÊge  Kàft: 
tfe  l'imprimerie.  Le  premier  livre  qui 
fortit  de  lapreffè,  for  une  grande  bible: 
in-folio  ;  &  les  carafteres  imitoient  Té- 
crirure,âu  point  que  Ton  y  étoit  trompé.. 
0n  n'imprimoit  les  feuilles  que  d^uOt 
coré ,  &  les  lettres^  tenoient  enfemble  ,, 
parce  que  les  caraâ:eres  mobiles  n -étant: 
pa^  encore  inventés ,  on  gravoit  fur  des; 
jlknclies  l'ouvrage  qu'il  â'agiflbit  d'im»- 
jrimer. 

On  conferva  long-tems  Tùfàge,  éta- 
Bli  d'abord  ,  de  ne  chiffrer  que  lé  feui^let^ 
i^eo?*).  Jean  Guttemberg ,  gentilhomme 
de;  Stralbourg  ,  Pierre  Schoëffer  ,  fons 
gendre  ,&  Jean  Faufte  furent  lespre- 
mer&iqjii:  encregritemi  d!imfirimeixr  d» 
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cmvrages  entiers.  On  ne  commença  k 
ànprimer  à  Paris  ,  qu'en  1470^. 


é^m 


*  L^art  de  l'imprimerie  a  £àit  en  France  les   pro^ 
§rès  les  plus  rapides.    Avant  T^nnëe  1 518  *  le  céle^ 
ftre  Robert  Etienne  travaillait  aux  éditions  latines- 
de  TEcriture  faiate  >  tant  du  nouveau  que  de  l*an«> 
cien   Tedament  ,   dans    lèiquellés  on-  étoit    forcé 
^admirer  l'élégance    &.   Texaétitudé   dont  ce  fç»- 
▼ant  imprimeur  fàifok    profênîon.     Il   n*avoit  «a 
-«lie  que  Tintérèt  des  lettres  ,  la  gloire  de  fa  pa» 
trie,  riramortalité  9  &    n'épargnoit  rien    pour  h  *" 
perfeéUon  de  Ton   art.     Malgré  la  médiocrité    de* 
la  fortune  *  il  entretenoit  chez  lui  un  grand  nom«- 
bre   d'hommes  de   lettres  de  ^différentes   nations  ». 
pour  fervir  à  Ton  imprimeries    H  portoit    Texa^i- 
^Cude ,.  dans  fes   travaux   typographiques  9  îufqu'à 
«xpofer  fes  dernières  épreuves  dans  1«<  places  pu-^ 
iniques ,  promettant  une  récompeafé  &   quiconqae 
y  trouveroit  des  fmtes..  C*eft  à  fes  foins  que  nous 
devons ,  entr*autres  ouvrages  9.  dfeux  belles  éditioQS 
Hébraïques  de  Tancten  Teftameo.t..  Il  efi  auifi  le  pr^ 
mier  qui  diftiogua,  par  des  chiffres»  tous  lés  verfett: 
de  la  Bible»  fie  qui  fit  fentir  lé  prix  des^  tables  sj*- 
phabétiques. 

Robert  Etienne  eut  le  malheur  de  tomber  dafis. 
Vhéréfie  de  Calvin.  Il  fe  retira  à  Genève,  en  1^4^». 
où  n  publia  une  apologie  pleine  d^nveé^ives  contre* 
Di  religion  Catiiolique,  &  mourut»  en  lyjfSf»  âgé- 
de  cîhquante-ûx  ans.  Par  ùm  teftàment ,  ir  fàJ(«^- 
fiaît  tout  fbn  bien  à  celui  de.  fes  <  enfâns^  quireile^- 
soit'  à.  Génèvei'  CéU>lt  gaut  U:  v«ngçr  dè^lit 
.Sl«i€e#>fii-fiatdfè.  .' 
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(  1440.  ) 

Le  Dauphin,  qui  fut  dans  la  fuite  le 
Roi  Louis  XI,  fe  retire  en  Dauphiné  ; 
il  avoit  fi  peu  d'argent ,  qyi'il  fut  obligé 
d'emprunter  cent  écus  de  la  ville  de 
Romans  C  en  Dauphiné.  )  11  en  fit  foa 
billet,  qui  fe  trouve  encore  dans  les 
archives  de  cette  ville, 

Jacques  Hamelin ,  l'un  de  fes  domef- 
tiques ,  lui  avoit  auffi  prêté  trois  cens 
vingt  livres  feize  fols  huit  deniers. 

C  Ï444-  ) 

Charles  VII  figne  le  premier  traité 
qui  ait  été  fait  entre  la  France  &  les 
SuiflTes,  &  profite  d'une  trêve  conclue 
avec  l'Angleterre  pour  établir  dans  fes 
armées  une  difcipline  dont  il  s'occupoic 
depuis  long-tems.  Cétoit  de  réduire  fes 
troupes  à  un  nombre  convenable,  &  de 
les  tenir  en  garni fon  ,  au  lieu  de  les 
congédier  dès .  qu'elles  n'ctoiem  plus 
néceffaires.  On  rétablit  le  nom  de  Com- 
PAGSiES  d'ordonnance;  &  la  gen- 
darmerie françoife  ne  fiit  plus  compofée 
que  de  quinze  compagnies  de  cent  hom- 
mes d'armes.  Chaque  homme  d'arme 
,  avoir  avec  lui  cinq  perfonnes;  &  fa  paye 

fut  réglée  à  crème  &mc$  par  .moi$.  Ces 
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miînze  compagnies  formoient  un  corps 
de  neuf  à  dix  mille  hommes.  Mais  il  fe 
trouvoic  confidéFablemenc  augmenté 
pendant  la  guerre ,  par  une  foule  de 
gentilshommes  &  de  Seigneurs  qui  dé- 
voient conduire  avec  eux,  en  qualirc 
de  vafîaux^.un  nombre  de  foldats  fixé 
fur  la  qualité  des  terres  qu'ils  tenoienc 
çn  fiefs. 

.  Le  niême  règlement  eut  lieu  a  l'égard 
de  l'infanterie  :  pn.n^e  confervaque  trois 
mille  archer^i'Sc  pe  nombre.devoit  êtco^ 
augmenté  en  ten\s  de  guerxe ,  .par  la 
milice  que  chaque  ville  ,  bourg  &  vil- 
lage étoit  obligé  de  fournir  ,  &  que  l'on 
AppelloicGomp^gnies  des  Francs-Ar-« 
chers ,  parce  que  ces  loldats  ^  retournant 
chez  eux  pendant  la  pait  ,  éioient 
exemptés'  de  tout  fiibfide ,  &  riiême  dé 
la  raille  qui  devint  alors  perpétuelle  '^i 

t  ■    '  -^ 

-  *,  La  taille  étoit  originairement  une  efpece  d^ 
tribut  qae  les  fujets  payoient  au  r%  ,  &  les  habi- 
tanS'aitx  feigneiirs  >  du  lieu  >  &  que  le'feigneur» 
ainû  que  le  roi  ,  împofoit  en  certaines  néceflltési* 
jfikis  ou.  moins  y  à.  fa  volonté  ;  jd^où  eil  venu  le  nom 
de  Taille  à  volonté  >  qui  eft  encore  en  ufage  dans 
certaines  provinces  »  par  exemple»  /en  Normandie* 
Le.  nom  de  Taille  vient  dii  fymbole  dont  on  Te  fer* 
irpit;  ppur  lâY^r.  le  pajemeat  >  .Ôc  q[ue  coaI«rY««| 
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Telle  fur  l'origine  de  cetre  belle  dit- 
cipline  qui  s'eft  introduite  dans  nos  ar- 
mées ,  &  qui  en  a  fait  fouvenc  toute  la 
forCe. 


•Rcore  aujourd'hui  plufieurs  marchands  »  fur -tout 
!e$  boulangers  &  les  bouchers.  CVtoît  un  bâton 
Cendu  en  deux  parties ,  dont  Time  reftoit  au  fei* 
gneur ,  8c  Tautre  à  l'habitant.  En  raiipr'ochant  cçs 
deux  parties  »  on  connoiiToît  le  nombre  del  fom* 
mes  payées  fîir  la  totalité  de  ISmp&tt  aa  meyèâ 
ées  petites  coupures  qui  s*y  trouvoient  »  Se  -qm 
s*appelloient  en  François  Tailles.  Cette  impoli* 
tion ,  devenue  perpétuelle  »  ne  produîfoit  chaque 
année  au  roi  Charles  V 1 1 1  que  la  Comme  de  dix<% 
buit  cent  mille  francs. 

La  fête  des  foux  étoit  plus  ça  u&ge  que  Jamais  i 
êc  trouvoit  même  encore  un  grand  nombre  de  dé- 
fenfeurs  &  de  parHfans.  C'étoit  une  manie  t  donC 
la  licence  franchi^Toit  les  obflacles  qu'on  lui  oppo* 
(oit.  Cette  fête  fe  céléferpit  Iç  jour  dje  la  Circoa- 
ciiion  dans  la  plupart  des  églifes  du  royaume  »  & 
fur-tout  des  cathédrales  ;  6c  on  en  fatfoit  les  pre- 
iniers  eflàis  le  jour  de  la  fête  de  S.  Etieane. 
.  Les  clercs  cho^fifïbient  un  d'entr'eux  qu'ils  nX)m- 
moient  le  Seigneur  de  la  Fête,&  quelque» 
fois  rÉv&QUE  des  Foux.  Ils  le  tevÔtoient  dlia^ 
bits  pontificaux ,  alloient  le  prendre  en  proce^Tioii 
&  le  condaifoient  à  Téglife.  Ils  le  Êûfoient:  officier  t 
&  lui  fervoicnt  enfuite  dans  Téglife  même  un  grand 
allier,  peadant  lequel  ^n  «i^uit^»  ^adwCofCt^W 
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[  1445*  ] 

Mort  de  Marguerite  d*Ecofle,  fille 
de  Jacques  1,  époufe  de  Louis  Dauphin  : 


m> 


s*enivroit  ,  on  Te  battoit ,  &  quelquefois  )urqu*à 
refFuHon  du  fang.  Pendant  Toffice*  Ittkbas  chœur 
étoit  ailis  dans  les  hautes  ftalles  ;  &  i  ces  mots 
du  Magnificat  :  Depofuit  patentes  de  ftie ,  6cc« 
que  Von  répétoit  douze  ou  quinze  fois  »  on  ap» 
plaudifToît  avec  un  bruit  effroyable  >  par  allufioa 
à  ce  que  les  petits  occvpoient  la  plàck 
PES  GRANDS.  Après  roffice»  chacun  fe  inafquoît  » 
&  Ton  conduifoit  par  ia  ville  »  comme  en  triom* 
phe  ,  le  feigneur  de  la  fête  monté  fur  un  chariot» 
Des  chanfons  licentieuies ,  des  extravagances  ou* 
trëes ,  des  farces  indécentes  amufoient  le  peuple  % 
Se  terminoîent  cette  fête  fcandaleufe  ,  plus  impi« 
que  burlefque  ,  6c  qu^il  étoit  prefqu'impoflîble 
ë'abolir.  On  peut  en  juger  par  les  efforts'  que  fit  A 
en  H98  ,  Eudes  de  SuIK ,  évêque  de  Paris  ,  pouf 
^ppofer  une'  digue  à  cette  licence  effrénée  >  que 
Ton  conjeaure  avoir  fuccédé  aux  mafcarades  9c 
aux  fuperftitions  profanes  du  premier  )Our  de  Tao 
parmi  les  payens.  Le  zélé  &  Fautorité  de  ce  pré» 
lat ,  fi  refpe^able  à  tous  égards  *  lui  parurent 
infuffiians  pour  arrêter  ce  fcandale  :  il  eut  recoutt 
au  légat  du  pape  >  Pierre  de  Capouë ,  &  lut  fit 
^nner  un  mandement  adreifé  à  l'évêque  &  cv 
chapitre  de  l'églife  de  Paris  ,  qui  fut  enfuite  pit» 
èUé  fo^s  l'autorité  de  Tévêque..   Oa  y  voit  avec 
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on  Tappelloit  Madame  la  Dauphine. 
Cette  Princefle  étoit  à  la  fleur  de  fon 
âge ,  &  l'es  auguftes  qualité:  lui  mérir- 


combien  de  méRagemens  &  de  précautions   on  ne 

6it    qu'indiquer  ,  pour  ainfi    dire  »    Tabus  énorme 

^e  Ton  rei(|>roporoit  d*aboIir.  «<  Autant  que  Végfife 

9»  de  Paris   mérite  de  recommandation  par  la  préé- 

f»  minence  de  la  ville  capitale  >  où  elle  eft  placée  > 

»,  &  par  la  plénitude  des  lumières  qu'elle  comma- 

»,  nique  à  toutes  les  parties  de  la  terre  ;    autant , 

99.  difoit  le  légat ,  faut- il  apporter  de  vigilance   & 

st  de  maturité  pour  y  établir  la   régie  ,    6c  pour 

,9  empêcher  que  »  fous  prétexte  de  coutume ,  il  ne 

f,  s*y  enracine  des  abus  qui  la  défigurent.  Puifque 

9,  c*e(l  d'elle  qu'on  prend  le  goût  de  la  fcience   & 

,>  des  bonnes    lettres  ,  il  ne    convient   pas    moins 

),  qu'on  y  trouve  aufli  le  modèle  de  la  fageffe  & 

tt  des-  bonnes   mœurs..  ..  Dans  la    réfolution   oà 

,-,,  nous  fommes  de  commencer  une  réforme  nécef* 

„  faire,  pour  purifier  le  fanftuaîre  divin  de  toute 

j,  corruption»  &  de  tout  péril  de  corruption,  nous 

„  déclarons  qu'en  vertu  du  pouvoir  de  notre  léga- 

9)  tion,  nous  défendons  très-exprefl'éroent  de   rien 

^,  faire  dans  votre  églife  ,  particulièrement  le  jour 

yi  de  lacirconcifion,  qui  ne  foit  dans  la  décence  de  U 

9>  profeflion  cléricale  >  ou  qui  paroiflê  déroger  au 

ff  refpe£^  que  l'on  doit  à  Dieu.  Défendons  en  par- 

i>  ticulicr ,  fous  peine  d'anathême ,  de  célébrer  la 

I»  même  folemnité  avec  les   pratiques  énormes  qiB 

M  ont  prévalu,  &  vous  ordoonons  à  tons,  par  la 


Françoise  s.       377 

tefent  les  regrets  de  toute  la  France* 
Un  jour ,  en  traverfant  les  appartemens 
du  Louvre  ,  elle  apperçut  Alain  Char- 
rier endormi.  Cétoit  1  homme  de  ion 
tems  le  plus  laid  &  le  plus  Içavant  ;  la 
Princene  s'en  approche  ,  lui  donne  un 
baifer  fur  la  bouche ,  &  dit  en  riant  >  ** 
„  Je  fais  cet  honneur  à  la  bouche  d'un 


yy  même  aufterité ,  d'apporter  fur  tout  cela  les  cor- 
,y  récifs  &  le  bon  ordre  que  la  crainte  du*  Seigneur 
9,  &  le  zèle^de  fa  gloire  vous  doivent  infpirer.  ,, 

L'évéque  de  Paris  joignit  au  mandement  du 
légat  une  ordonnance  fur  la  manière  de  célébrée 
les  fêtes  de  S.  Etienne  &  de  la  circonciiion.  II  j 
r^gloit  toutes  les  parties  de  Tofidce  divin ,  &  leur 
donnoit  une  pompe  capable  d'occuper  faintement 
les  efptits.  Il  augmenta  à  perpétuité  les  rétribu- 
tions manuelles  que  Ton  donnoit  ces  jours -là  aux 
^ffiftans  mais  à  condition  qu'elles  cefTeroient 
auffi-tôt  que  les  abus  profcrits  commenceroient  à 
rcparoître.  Pierre  de  Nemours,  fon  fuccefl'eur, 
confirma  cette  ordonnance  ,  mais  la  fête  des  fouit 
fe  rétablit  infenfiblement  ;  6c  Ton  ne  voyoit  plus 
«le  différence  ,  à  cet  égard  ,  entre  la  capitale  Se 
les  provinces  ^  en  1444  ,  tems  où  ces  folief 
avoient  repris  leur  première  force  ,  malgré  lea 
calamités  publiques  qui  ajRFligeoient  la  France  i 
&  ,  ce  qui  paraîtra  peut  -  être  plus  furprenant 
encore  ,  malgré  la  proximité  de  ce  iiécle  à  des 
tems  plus  éclairés* 
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„  homme  fi  laid  ,  par  refpeâ:  pour  les 
„  oracles  qui  en  font  fortis.  „ 

[  1450.  ] 

Charles  Vil  termine ,  dans  refpace 
d*ùn  an ,  la  conquête  de  la  Normandie^ 
&  la  réunit  enfin  pour  toujours  à  la 
France. 

C  145'-  ) 

La  Guienne  eft  foumife  en  quatre 
mois ,  &  les  Anglois  font  abfolument 
chaffes  de  la  France  ,  où  ils  ne  pofle- 
derent  plus  que  la  ville  de  Calais ,  dont 
ils  s'étoient  emparés  en  1347,  &  qui 
ne  leur  fut  enlevée  qu'en  1558. 

Toutes  les  anciennes  pairies  laïques  fe 
trouvèrent  réunies  à  la  couronne ,  U 
Normandie,  la  Bourgogne,  la  Guienne, 
la  Champagne ,  &  le  comté  de  Tou- 
loufe  qui  exiftoient  déjà  avant  le  régne 
de  Hugues  Capet.  Depuis  celui  de  Phi- 
lippe Augufte ,  elles  étoient  fucceffive- 
ment  rentrées  dans  le  domaine  Royal 
d'où  elles  écoient  forffes, 

[  Î452.  ] 

Le  cardinal  d'Eftouteville  fut  nommé 
pour  réformer  l'univerfité  de  Paris.  Les 
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Médecins ,  qui  jufqu  alors  avoient  été 
clercs  ,  &  obligés  de  garder  le  célibat, 
lui  repréfencerent  fi  vivement  les  ten- 
tations auxquelles  ils  étoienc  fans  celle 
expofés ,  qu'iU  obtinrent  la  liberté  de 
fe  marier.  '  - 

C  145^-  ] 

Le  Dauphin  avoit  quitté  la  Cour 
depuis  quinze  ans  ;  & ,  dans  Tefpérance 
défaire  la  loi,  ou  d'être  puiflamment 
fécondé  dans  fa  révolte  ,  il  fe  retira 
auprès  du  Duc  de  Bourgogne  qui  lui 
fit  cette  belle  réponfe:  '^  Monfeigneur  p 
„  mes  foldats  &  mes  finances  font  à 
„  votre  fervice  ,  excepté  contre  Mon- 
„  feigneur  le  Roi,  votre  père;  &  pour 
„  ce  qui  eft  d'entreprendre  de  réformer 
„  fon  conl'eil ,  cela  ne  convient  ni  à 
„  vous  ni  à  moi.  Je  le  connois  fi  fàge 
„  &  fi  prudent,  que  nous  ne  fçaurions 
„  faire  mieux  que  de  nous  en  rapporter 
„àlui.  „ 

Charles  VIT  difoir ,  à  l'occafion  de 
cette  retraite  :  "  Le  Duc  de  Bourgogne 
„  ne  connoît  pas  le  Dauphin  ;  il  nourrie 
^  un  renard  ,  qui ,  dans  la  fuite ,  man- 
„  géra  fes  poules.  „  Et  on  difoit  du  Roi  : 
„  Après  avoir  été  malheureux  par  fon 
„  père ,  il  1  efl  encore  par  fon  fils.  „  v 


3^0  A  K  E  C  î)  p  T  fi  *' 

(   14^1  ) 

Charles  VU  ,  toujours  occupé  àes 
chagrins  que  lui  caufôit  la  défobéif- 
fance  du  Dauphin ,  penfoit  à  le  deshé^ 
riter ,  &  à  faire  reconnoître  p.oiyr:  Roi , 
Charles  ion  cadet.  Au  milieu  de  ces 
agitations,  un  homme  de  fa  Cour,  qui 
lui  étoit  fort  attaché ,  vint  l'avertir  d'un 
bruit  qui  fe  répandoit  fpr  un  projet  d« 
Tempoifonner.  A  cette  nouvelle,  le  Roi 
romba  dans  un  accablement  total ,  & 
s'opiniâtra ,  pendant  huit  jours  ,  à  ne 
prendre  aucune  nourriture,  11  comprit 
enfin  que  c'étoit  fe  procurer  la  mort 
qu'il  craignôit.  Mais  il  n'étoit  plus  temsi 
&  la  fièvre  emporta,  en  peu  de  jours, 
,,  la  gloire  des  François  ,  l'ornement  ÔQ 
fj  le  rellaurateur  de  la  France. 
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la  mort  de  fon  perc,  que  de^  joie  d'ê- 
tre roi.  U  vinc  ,  fans  perdre  de  temps  , 
recevoir  l'ondion  royale  à  Reims  j  & 
fon  encrée  dans  Paris  parut  annoncer  un 
prince  qui  venoic  en  faire  la  conquête.  Il 
étoit  accompagné  du  duc  de  Bourgogne, 
&  fuivi  de  treize  à  quatorze  mille  hommes. 
Loin  de  confirmer  les  anciens  officiers  , 
félon  la  coutume ,  il  les  changea  prefque 
cous  »  fe  vengea  de  ceux  dont  il  croyoit 
avoir  eu  lieu  d'être  mécontent*,  lorlqu'il 
n'étoit  que  dauphin  ;  chargea  le  peuple 
d'impôts,  &  prit  à  tâche  d'humilier  les 
grands. 

[1462.] 

Le  Roi  défiroît  l'écabliflcmçnt  de  la 
gabelle  dans  les  états  du  duc  de  Bour- 
gogne. Le  feigneur  de  Chimay  vint  à  Pa- 
ris ,  pour  faire  valoir  les  raifons  que  l'on 
avoit  de  s'y  oppofer ,  &  ne  put  venir  à 
bout  d*obtenlr  audience.  Il  prit  le  parti 
de  ne  point  quitter  }a  porte  de  l'appute- 
ment  du  Roi.  Le  monarque  fe  trouvant 


incutablc;  Le  Roi  accoxda  la.  grâce  Ac  une  fommê 
d'argent  à  un  franc  ai  cher  condamné  à  être  pendu» 
^  &  qui  «depuis  long. temps,  étoit  attaqué  de  la  pie^ 
ze.  U  fe  fournit  volontiers  à  Topération  i  on  le  gné- 
fit  en  peu  de  temps,  de  il  reçut  bien  des  iuui4(l 
tpiès. 
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amfi  forcé  de  le  voir ,  lui  die  3  dans  uti 
premier  moment  d'impatience  :  *'  Quel 
s,  hopme  eft  donc  le  duc  de  Bourgogne  l 
)9  Eft-il  autre  ,  ou  d'autre  métal ,  que 
ne  (ont  les  autres  princes  &  Seigneurs 
de  mon  royaume  ?...  Oui ,  fire^  ré- 
yy  pondit  Chimay  >  le  duc  de  Bourgogne 
93  voirement  efl  autre  &  d'autre  métal 
>9  que  les  autres  princes  de  votre  royau« 
„  me ,  ni  des  pays  environs  ^  car  il  vous 
„  a  gardé  ,  porté  &  foutenu  contre  la  vo« 
yy  lonté  du  Roi  Charles ,  votre  pcre  ,  que 
Dieu  abfblve ,  auquel  il  en  déplaiioit  ; 
ce  que  d'autres  princes  n'cudcnt  voulu 
^^  ni  ofé  faire. ,,  Louis  XL  rentra  auffî-tôc 
dans  Ton  appartement  ^  &  il  ne  fut  plus 
queftion  de  cette  affaire. 

Le  comte  de  Danois  demanda  au  (cî- 
gneur  de  Chimay  comment  il  avoît  ofé 
parler  avec  tant  de  liberté  :  *^  Si  j*eu(Ic  été 
cinquante  lieues  loin  ^  répondit-il,  ÔC 
que  j'cuflè  pcnfé  que  le  roi  mVût  voulu 
dire  ce  qu'il  m'a  dit  de  monfeîgncur 
„  mon  maître  »  je  fuflè  retourné  pour 
t>  lui  dire  ce  que  je  lui  ai  répondu,  »> 

[1461,] 

La  France  avoît  donné  un  fêcours 
d'hommes  &  d'argent  au  roi  d'Arragon  , 
qui  étoit  en  guerre  avec  celui  de  Caftille» 
Les  François  &  les  Caftillans  fe  rencon^^ 

A.* 
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trercnt  près  d'Ixir ,  &  ne  purent  fe  déter- 
miner à  en  venir  aux  mains ,  à  caufe  de 
Pétroite  alliance  qui  avoit  toujours  été 
entre  les  deux  nations. 

[146}.] 

Louis  XI  defcendit  un  foir  dans  les  cuî- 
fines  de  fon  château  du  Plaiflîs-les  Tours, 
&  y  trouva  un  enfant  de  quatorze  à 
quinze  ans  >  qui  tournoit  la  broche.  Le 
roi  frappé  de  la  figure  de  cet  enfant  >  lui 
demanda  :  **  D'où  es-tu  ?  Quel  eft  ton 
5,  nom?  Combien  gagnes-tu- ici  ?...  Je 
^,  fuis  de  Berry  ,  je  m'appelle  Etienne  5 
3,  marmiton  de  mon  métier  ;  &  je  gagne 
3,  autant  que  le  roi. . , .  Que  gagne  le  roi , 
lui  dit  Louis?...  Ses  dépens,  &  moi 
les  miens  ,  ^*  reprit  Etienne.  Cette 
réponfe  plut  au  prince  :  il  tira  le  mar- 
miton des  cuifines,  en  fit  (on  vala  de 
chambre  ^  &  le  combla  4e  bienfaits* 

Une  armée  françoifè  s'avance  (ur  les 
|:crres  du  duc  de  Bretagne  j  le  premier 
preproche  que  le  roi  lui  faifoit ,  dans  une 
efpece  de  manifefte  ;  c'etoit  que ,  **  dana 
5,  le  temps  quil  n'étoit  encore  que  dau- 
»,  phin  ,  le  duc  avoit  refiifé  de  Iqi  pr^ 
9,  quatre  mille  écus,  ^^ 


3> 
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['463.] 

Le  roî  de  France  fait  fon  entrée  dang 
Tournai  :  „  De  dc0us  la  porte  de  la  villt, 
9)  defcendit,  par  machine,  un  fille,  la 

plus  belle  qui  fè  trouira  ,  laquelle  , 
,,  en  faluanc  le  roi ,  ouvrit  fa  robe  de- 
„  vant  fa  poitrine  où  il  y  avoir  un  cœur 
5,  bien  feit ,  lequel  cœur  fe  fendit ,  &  en 

fortit  une  grande  fleur-de-lys  d'or  , 

qu'elle  préfenta  au  roi ,  de  la  part  de  la 
3,  ville  ,  en  lui  difant  :  Sire  s  pucelle  je 
5,  fuis ,  &  aufïî  l'efl  cette  ville  ;  car  onc- 
^  ques  ne  for  prîfè  ;  &  ne  tourna  contre 
3,  les  rois  de  France ,  ayant  tous  ceux 
Pf  de  cette  ville  chacun  une  fleur-dç-lys 
^  dans  le  cœur.  „ 

Louis  XI  eut  une  conférence  avec  Henri, 
toi  de  Caflille.  Les  François  rirent  beau- 
coup de  la  mauvaifè  mine ,  de  Thabillc- 
menr  &  des  manières  de  Henri  ;  &  les 
Caftillans  furent  choqués  de  voir  le  roî 
de  France  ,  vêtu  d'un  méchant  habit,  & 
portant  un  chapeau  fort  ufé ,  qui  n'avoît, 

Kur  ornement,  qu'une  image  de  Notrc- 
ime  faite  de  plomb.  Les  deux  rois  , 
înftruics  de  tout  ce  qui  s'étoit  dit  de  part 
&  d'autre  à  cette  occaflon ,  crurent  qu'ils 
ne  dévoient  plus  fe  regarder  comme 
amis.  A3 
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[1464.] 

Pierre  de  Brezé  ,  grand  fônëchal  de 
Normandie  ,  étant  à  la  chaflè  avec  le 
roi  5  &  le  voyant  monté  fur  un  fort  petit 
cheval  :  *^  Voilà  ,  dit-il ,  un  cheval ,  qui, 
,,  malgré  fa  taille ,  eft  un  des  plus  fores 
3,  qu'il  y  ait  dans  le  royaume... .  Pour- 
„  quoi  donc ,  répond  le  roi  ?  Ccft  parce 
5,  qu'il  porte  en  même  temps  le  roi  & 
„  tout  fon  confeil.  „  Brezé  vouloit  faire 
entendre  au  monarque  ,  ce  que  tout  k 
monde  difoit ,  qu'il  ne  prenoit  confeil  de 
pcrfbnne.  Il  difoit  lui-même  que  tout 
ton  confeil  étoit  dans  fa  téte.| 

[L465.] 

Le  duc  de  Berry ,  frère  du  roi  >  &  âgé 
de  (èize  ans  ,  s'échappe  de  la  cour ,  arrive 
en  Bretagne  ;  &  les  princes  du  (ang , 
avec  les  grands  du  royaume  ,  qui  n'at- 
lendoient  que  cette  aélion  d'éclat 
pour  exécuter  leur  projet  de  faire  la 
guerre  au  roi ,  répandent  des  manifeftes 
où  ils  invitoient  la  nobleflè  „  à  prendre 
3,  les  armes  pour  parvenir  au  foulagement 
3,  du  pauvre  peuple.  „  Cette  affeâracion 
de  paroître  ne  chercher  qu'une  réforme 
falutaire  ,  fit  donner  à  cette  guerre  U 
nom  de  Ligue  dxj  bien  public 
-'  Parmi  les  troupes  que  conduifoit  avec 
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lui  le  duc  de  calabre ,  fils  de  Renë  >  roi 
de  Naples  y  on  compcoic  cinq  cens  Suiflès 
à  pied  :  „  Ceft  la  première  fois  qu  on  vit 
3^  en  France  un  corps  de  milice  de  cette 
^  nation  guerrière.  „ 

[1465.] 

,  Avant  la  bataille  de  Montlhéry  ,  où 
Louis  XI  eut  un  cheval  tué  fous  lui,  &  donc 
le  (uccès  fut  égal  des  deux  côtés  ;  Brezé 
ç'oppofoità  Tavis  duconfeilde  guerre^ 
igui  étoit  de  marcher  vers  Paris  &  d'é- 
viter le  combat.  Le  roi  lui  demanda  s'il 
s'étoit  allié  avec  les  princes  :  **  Oui  * 
^,  Sire  ,  répondit-il  en  riant  ;  ils  oni: 
^i  mon  fèing  i  mais  ma  perfonne  vous 
„  demeurera. ...  Je  mettrai  le  roi  &  le 
;i,  comte  de  Charolois  ,  fi  près  l'un 
„  de  l'autre  ,  dir-il  en  fortani  du  con- 
îcil ,  **  qUe  bien  habile  fera  qui  pourra 
3,  les  démêler.  „  Il  avoit  répondu  dan^ 
une  autr^  occafion  :  '*  S'il  y  a  bataille  , 
^  je  montrerai  que  je  n*ai  pas  peur,  5^ 
^  que  je  n'ai  parlé  que  pour  loyaumenr 
w,  confciller  le  roi.  „  Il  fut  tué,  en  corn- 
pattant  vaillamment ,  à  la  tête  de  Tavant^i 
garde  qu'il  commandoit. 

:^  Après  la  bataille  de  Montlhéry ,  Iç 
jeune  duc  de  Berry  ,  voyant  le  gratv} 
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nombre  de  b!e(Iés  qu'on  tran/portoîf  11 
Etampcs  ,  en  fut  attendri ,  &  dit  publi- 
quement :  "  J'aimerois  mieux  que  les 
53  chofes  n'euflfènt  jamaisété  commencées, 
que  de  voir  déjà  tant  de  maux  venus 
pour  moi  &  pour  ma  querelle.  „  Le 
comte  de  Charolois  ,  fils  du  duc  de 
Bourgogne ,  &  l*ame  de  cette  guerre  , 
dit  à  les  confidens  :  ^*  Avez-vo|is  ouï 
5,  parler  cet  homme  l  II  fc  trouve  ébahi 
j,  pour  fept  ou  huit  cents  hommes  qu'il 
,,-voit  blcfles ,  qui  ne  lui  font  rien ,  ni 
5,  qu'il  ne  connoît  :  il  s'cbahiroit  bientôt  » 
^,  fi  le  cas  le  touchoit  de  quelque  chofe  j 
5,  &  fèroit  homme  pour  appointer  bien 
^,  légèrement ,  &  nous  laîflfer  dans  U 
3,  fange.  „ 

L'armée  des  princes  campoit  à  Charen- 
ton.  On  reçut  avis  que  le  roi  devoir 
fortir  de  Paris,  &  faire  înfulter  le  camp 
lies  confédérés.  Auiïî-tôt  on  envoie  à  la 
découverte  quelques  cavaliers  qui  ne  tar- 
dent pas  à  revenir  ,  aiTiirant  que  l'armée 
étoit  proche ,  &  déjà  rangée  en  bataille. 
Il  fiiiloit  un  brouillard  fort  épais.  Les 
princes  fe  difpofent  à  l'attaque  ;  les 
troupes  prennent  les  armes ,  &  le  canon 
ne  ceflè  point  de  tirer.  On  dépêche  de 
nouveau  les  mêmes  cavaliers.  Ils  trou^ 
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vent  l'armée ,  qu'ils  avoient  vue  >  daiis 
la  même  poficion  5  mais  le  brouillard 
commençant  à  fe  diffîper ,  ils  s'apperçoî- 
venc  que  cette  armée  prétendue  n'étoîc 
que  des  chardons  aflez  hauts  qu'ils 
avoient  pris  pour  des  lances.  Ils  retouc- 
lîcnt  au  carxip  3  avouent  leur  méprife  j 
&  les  plaifanteries  qu'on  leur  fait ,  dé- 
dommagent de  la  fatigue  caufée  par  cette 
fauiTè  allarme. 

La  guerre  du  bien  public  dit  etifîn  tef* 
mince  par  un  traité ,  qui  ne  tendoit  qu'à 
envahir  toute  l'autorité  royale.  Le  mo- 
narque répondit  à  ceux  qui  pouvoienc 
lui  demander  quels  motifs  le  détermi- 
iioient  à  y  foufcrirc  ?  **  La  jcunefïè  de 
y,  mon  frère  de  bcrry ,  la  prudence  de 
„  beau-coufîn  de  Calabre  ,  le  fens 
,3  de  beau  frère  de  Bourbon  ,  la  malice 
5,  du  comte  d'Armagnac ,  l'orgueil  grand 
,,  de  bcau-cou/în  de  Bretagne,  &  lapuiï^ 
„  fance  invincible  de  beau-frere  de  Cha- 

„    rOloiS.    yy 

Le  roi  avoir  dcpo'e  au  parlement  une 
proicflation  juridique  dans  laquelle  il 
déclaroit  *^  n'accepter  une  paix  fi  défa- 
9,  vantageufe  que  contre  fon  courage  & 
p,  voloncé  ,  par  force  &  contrainte  >  6C 

4>  pour  éviter  les  înconveniens  >  ta»c  dc 

Ai         ^ 


lo  Anecdotes 

',,  fa  perfonne  que  du   royaume  ^  qu'il 
f,  voyoic  en  dirpofuion  d'advcnir.  a, 

[1465.] 

A  Toccafion  des  réjouiflànces  publîques 
pour  la  paix ,  on  donna ,  à  Phôcel  de 
ville  de  Paris  un  feftin  magnifique  ;  & 
les  principaux  bourgeois  ,  avec  leurs 
femmes  ,  furent  admis  à  la  table  du  roi 
avec  les  princes  &  les  feigneurs  les  plus 
diftingués  Le  monarque  aimpit  fur-tout  à 
donner  au  peuple  des  marques  de  diftinc- 
tion  &  de  familiarité,  il  avoit  tant  de  jut 
tes  fujets  de  fe  plaindre  des  grands  de  fon 
royaume. 

Tous  les  privilèges  accordés  aux  Pa- 
tifiens  ,  furent  confirmés  ,*  on  en  ajouta 
■même  de  nouveaux ,  comme  la  récom- 
penfe  des  fervices  qu'ils  venoient  de 
rendre  à  l'état ,  par  le  zele  &  la  fidélité 
dont  ils  avoient  donné  tant  de  preuves 
pendant  les  derniers  troubles* 

Louis  XI  manquoit  d'argent  ;  &  ne 
fâchant  plus  oii  en  trouver  ,  il  fit  de 
grands  emprunts  fur  les  officiers ,  Se  def- 
tîtua  ceux  qui  refufoient  de  lui  prêter  ce 
tju'il  demandoit.  Ce  fut- là  le  commen- 
cement de  la  vénalité  des  charges.  Ce 
^ince  augmenta  les  tailles  de  trois  mil*' 
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lions  :  (on  père  n^avoit  jamais  levé  que 
dix- huit  cens  mille  francs  par  an  :  il 
leva  quatre  millions  (ept  cens  mille 
livres  ;  ce  qui  revient  à  vingt-trois  mil- 
lions de  notre  monnoie. 

[146e.] 

Un  payfan  de  Bourgogne  présenta  à 
Louis  XI  une  rave  d'une  groflèur  extra- 
ordinaire ,  &  en  fut  payé  très-généreu- 
fement.  Il  ne  manqua  point  de  conter 
fa  bonne  fortune  au  feigneur  du  village. 
Celui-ci  alla  offrir  au  roi  un  très-beau 
cheval  :  **  Tenez  ,  lui  dit  ce  prince  : 
>9  voici  une  rave  des  plus  rares  en  Ton 
a,  genre  >  auflî  bien  que  votre  cheval  ; 
,,  je  vous  la  donne  ;  &  grand  merci.  » 

Louis  XI  rencontra  Miles  d'iUîers,  évé^. 
que  de  Chartres  3  monté  fur  une  mule 
richement  enharnachée  :  „  Ce  n'eft  point 
,3  en  cet  équipage ,  lui  dit-il ,  que  mar- 
,,  choient  les  évêques  du  temps  pafle: 
0,  ils  fe  contentoient  d'un  âne  ou  d'une 
„  âneflè  qu'ils  conduifbient  par  le  li« 
„  col  „  ...  Cela  eft  vrai ,  Sire ,  répon- 
^  dit  Tévêque  y  mais  c'étoit  du  temps 
„  que  les  rois   étoient  bergers  ^  ôc  n'^: 

p,  voiêm  qu'une  houlette.  ^, 
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[  14^7.] 

Le  duc  de  Bretagne  feîc  une  irrup- 
tion en  normandie  ,  &  ne  trouve  de 
réfîfti^nce  que  devant  la  ville  de  Saine- 
Lô.,  Une  fw'nnmecourageufe,  dont  lliit 
toire  auroit  du  nous  conferver  le  nom. 
Ce  met  à  la  tête  des  habitans  ;  &  les 
Bretons  font  honteufement  repoufl2s. 
Quelques  années  après,  Louis  XI  fe 
trouvant  à  Saint- Lô,  voulut  voir  cette 
héroïne  y  &  lui  donna  vingt  écus  :  ^  Ré- 
yy  compenfe  auffi  peu  digne  du  prince 
^  que  du  fervîce.  „  Deux  années  après, 
il  fut  plus  libéral  envers  la  blancbiflèu-^ 
fe  du  dvic  de  Guienne.  (  f^oyez,  à'dprcs  p 
page.  18.) 

La  reine  de  France ,  Charlotte  de 
Savoye  >  cft  reçue  dans  Paris  avec  tou- 
te la  pompe  qu  il  fut  pofïïble  d'imagi- 
jïcr.  On  lui  prcfrnta  un  cerf  de  confi» 
cures  y  qui  portoic  au  col  les  armes  de 
France  Se  de  Savoye.  Les.  enfans  de 
chœur  de  la  Sainte  Chapelle  lui  ch^i- 
tarent  des  *'  virelais,  chaufbns  &  bcr- 
^  gerettes  ;  „  on  repréfçntoit  des  myf-r 
tcres  fur,  ixnc  infinicé.d'échafkuds ,  dref*» 
fés  dans  les  ruesoti  <ilc(teyoiç4>aflfcryfift 
U  i^l  la  concluific  chez  tes  feigneurs  SC 
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les  magiftracs,  &  même  chez  de  Gmples 
bourgeois. 

On  fait  le  dénombrement  de  tous 
les  habitans  de  Paris  en  état  de  porter 
les  armes.  Après  les  avoir  parcages  eu 
brigades ,  le  roi  les  paiTè  en  revue ,  & 
trouve  quatre-vingt-mille  hommes.  QueU 
■que  temps  après  ,  le  cardinal  Jean  de 
la  Balue ,  évêque  d'Evreux  ,  fut  chargé 
de  recommencer  cette  revue.  Chabaiv 
nés  >  qui  voyoit  avec  chagrin  la  faveur 
dont  ce  prélat  jouiflbit  à  la  cour,  de- 
manda au  roi  la  permidion  d'aller  à 
Evreux,  pour  y  faire  l'examen  des  eo- 
cléfiaftiques,  &c  leur  donner  les  ordres.' 
Le  roi  lui  demandant  ce  qu'il  enteo- 
doit  par  cette  demande  :  ^^  Hé  quoi.i 
Sire,  reprend  Chabannes :  „  eft-ce qu'il 
^yj  ne  me' convient  pas  autant  d'ordon- 
„  rier  des  prêtres,  qu'à  l'évêque  d'E- 
.,,  vreux  de  faire  la  revue  d'une  armée  ?  j^ 
Cette  plaifanteric  divertit  la.  cour,  ^ 
ne  diminua  rien  de  la  faveur  du  car* 
diiial. 

[liés.] 

.  :  Le  Roi  efl  retenu  prifbnnier  â  Péromic 
par- le  duc  de  Bourgogne,  &  forcé  die 
'^nec  un  traité  itoiKeirx;  ;  ib'ét(^t  kimU 
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dans  cette  ville  ,  après  avoir  reçu  ce 
fauf- conduit  de  la  part  du  duc  :  "  Mon- 
5,  feigneur  ,  très- humblement  en  votre 
,,  benne  grâce  je  me  recommande  : 
Monfeigneur ,  fe  votre  plaifir  eft  ve- 
nir en  cette  ville  de  Péronne  ,  pour 
„  nous  entrevoir,  je  vous  jure  &  pro- 
„  mets  par  ma  foi  &  fur  mon  hon- 
„  neur ,  que  vous  y  pouvez  venir ,  de- 
„  meurer  &  féjourner  ,  &  vous  en  re- 
5,  tourner  feur-îment  es  lieux  de  Chau- 
yy  ny  &  de  Noyon  à  votre  bon  plaifir^ 
»,  toutesfois  qu'il  vous  plaira  ,  firanche- 
ment  &quit:ement,  fans  ce  qu'aucun 
empêchement  de  ce  faire  foit  donné 
^,  à  vous ,  ni  nuls  de  vos  gens  par  moi 
»  ne  par  autres,  pour  quelque  cas  qui 
„  foit  ou  puiflc  devenir.  En  témoin  de 
„  ce,  j'ai  efcrit  &  figné  cette  cédule 
„  de  ma  main  ,  en  la  ville  de  Péron- 
„  ne,  le  huitième  jour  d'Oftobre, 
„  l'an  mil  quatre  cens  fbixance-huit. 
„  Votre  très-humble  &  très-obéiflànc 
9>  fubjet ,  Charles.  „ 

[i468.] 

Par  un  ordre  du  roi ,  ©n  enlevé  aux 
Parificns  tous  les  cerfs  ,  les  chevreuils» 
4es  daims  ^  qu'ils  nourridoient  chez  eux, 
par  plaifir  ,  ôc  fur- tout  les  oifèaux  aux- 

qstsk  iU  apprenoiem  à  QÛ&:  &  à  paclco 
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cous  les  perroquets  fçavoient  dire  Pe- 
RONNE  ,  par  allulîon  à  rimprudence 
que  Louis  XI  avoit  eue  de  fe  rendre  dans 
cette  ville,  pour  conférer  avec  le  duc  de 
Bourgogne,  &  où  il  avoit  couru  tant 
de  dangers.  Les  Parilîens  railloicnt  fur 
les  finefïès  du  prince  qui  s'étoient  trou- 
vées en  défaut  à  Péronne  ;  6c  le  prince 
fe  vengeoit  d'eux ,  en  enlevant  les  inC. 
trumens  de  Iturs  plaifanteries. 

[1468.] 

L'aflfèmblée  des  états ,  tenue  à  Tours  t 
termina  fes  délibérations  ,  en  aflùranc 
le  roi  que  rien  ne  fcroit  épargné  pour 
contribuer  à  raçcompliflèment  de  fê$ 
juftes  deflTeins  ,  &  qu'on  y  emploieroit, 
„  fçavoir  les  gens  d*égli(c  ,  des  prie- 
„  res  ôc  oraifbns ,  &  biens  de  leur 
,,  temporel;  &  la  nobleffè,  ainfi  que 
^  le  peuple  ,  de  leurs  corps  &  de  leurs 
„  biens ,  jufqu'à  la  mort  inclufivement.  „ 

[  1469.  ] 

Louis  XI  inftitue  l'ordre  de  S.  Mî* 
chcl:  le  nombre  des  chevaliers  étoit 
fixé  à  trente  fix  3  la  première  promotion 
fut  de  quinze ,  parmi  lefquels  on  trouve 
Jean  &  Louis  de  Bourbon;  André  & 
Louis  de  Laval ,  George  de  la  TrémouiU 
le  i  Châties  de  Crui&lî  Louis  ilXiloii» 
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teville  'y  Antoine  &  Gilbcrc  de  Chaban- 
nes.  Dans  le  ferment  que  faifoient  lc$ 
chevaliers ,  entroic  la  promeflc  de  (bute* 
nir  de  tout  leur  pouvoir  les  droits  & 
la  dignité  de  la  couronne  de  France , 
&  l'autorité  du  roi  envers  &  contre 
tous.  Suivant  les  anciens  ftatuts ,  les 
chevaliers  doivent  être  "  gentilshommes 
>,  de  nom  &  d'armes  >  &  fans  reproche.  „ 
Le  roi  s'exprimoit  ainfi  dans  le  préam- 
bule de  ces  premiers  ftatuts  :  ,,  Pour 
la  très-parfaite  &  fingulierc  amour 
qu'avons  au  noble  état  de  chevalerie.- 
3>  à  la  gloire  de  Dieu  &  de  la  Vierge 
P ,  Marie ,  &  à  l'honneur  &  révérence 
de  monfeigncur  S.  Michel,  archan- 
ge ,  premier  chevalier ,  qui  pour  la 
querelle  de  Dieu ,  viâorieufement 
batailla  contre  le  dragon ,  ancien  enne- 
mi de  la  nature  humaine ,  &  le  tré- 
bucha du  ciel  :  Nous ,  le  premier  jour 
d'Août  1469  ,  la  neuvième  année  de 
notre  régne ,  en  notre  château  d'Am- 
»,  boife ,  avons  créé  &  conftiiué  un 
>,  ordre  de  fraternité  ou  aimable  con> 
^,  pagnie,  fous  le  nom  de  Saint  Mi- 
„  chel.  „ 

Cet  ordre  ne  fut  donné  d'abord, 
qu'aux  plus  grands  feigneurs  de  l'état  > 
&  Louis  XI  ne  remplit  jamais  le  nont- 

bre  de  trcfitc-ik  chevalieis  >  qu'il  avoilf 
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Bxé.  Dans  la  fuite ,  on  communiqua  trop 
facilement  ce  titre  d'honneur:  de  temps 
en  temps ,  on  y  fit  des  réformes  ;  ôc 
Louis  XIV  donna,  en  j66i  &  1665, 
des  déclarations  très-précifes  &  très- 
propres  à  maintenir  la  dignité  de  cet 
ordre,  qui  s'appelloît l'Ordre  du  Roi  , 
de  même  que  celui  du  S.  Efprit.  Il  ré- 
duifit  le  nombre  des  chevaliers  à  cent , 
parmi  lefquels  il  doit  y  avoir  fix  ma- 
giftrats  de  cours  fupérieures  ,  &  fix  ce- 
cléfiaftiques  prêtres,  &  conftitués  en 
dignités  d'abbés ,  ou  de  charges  prin- 
cipales dans  les  chapitres.  Il  eft  à  remar- 
quer que  ,  dans  ce  nombre  de  cent  che- 
valiers ,  on  ne  comprend  point  ceux  de 
Tordre  du  S.  Efprit.  La  veille  du  jour 
auquel  ils  doivent  recevoir,  ce  que 
nous  appelions  le  Cordon  Bleu^  il 
eft  (l'ufage  qu'on  leur  confère  l'ordrede  S. 
Michel.  Le. collier  eft  d'or,  femé  de 
coquilles,  avec  une  médaille  de  l'ar- 
change S.  Michel  pendante  fur  la  poi- 
trine. 

[1469.] 

Le  frère  du  roi ,  quî  portoît  alors 
le  nom  de  Duc  de  Guienne ,  vînt  à  la 
cour  ;  &  ie  monarque  >  voulant  témoi- 
gner la  joie  que  lui  procuroit  cette  mar- 
que de  confiance,  paya  toute  la   dé^ 
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penfe  des  oflScier?  du  prince ,  leur  dorti 
na  de  riches  préfèns  ,  fans  oublier  mê- 
me la  blanchi (Tèuie  qui  eue  cinquante 
écus.  L'objet  de  ces  libéralités  étoit  de 
s'attacher  toutes  les  perfonnes  de  la 
maiibn  du  duc  de  Guienne. 

Le  roi  fembloit  oublier  fon  écono- 
mie naturelle ,  quand  il  s'agifloit  de  fe 
faire  des  créatures  ;  &  fbn  choix  n'étoic 
pas  toujours  bien  délicat.  Il  fu£foic  de 
pouvoir  (êrvir  fa  politique ,  pour  le  tiou* 
ver  libéral  jufqu  à  la  prodigalité. 

[  H70.  ] 

On  traînoit  en  longueur  la  reftîtuf 
tîon  de  quelques  prifes  faites  par  les 
armateurs  François  fur  les  Flamands* 
Le  duc  de  Bourgogne  écrivif  en  ces 
rerifies ,  à  l'archevêque  de  Narbonne  & 
au  Bâtard  de  Bourbon ,  chefs  de  l'a- 
mirauté :  "  Archevêque ,  &  vous ,  ami- 
y,  rai ,  les  navires  que  vous  dites  avoir 
5,  été  mis  de  par  le  roi  encontre  les 
„  Anglois ,  ont  déjà  exploité  fur  la 
iy  flotte  de  mes  fujets  retournant  en 
mes  pays.  Mais  par  S.  George»  fi 
Ton  n'y  pourvoit,  à  l'aide  de  Dieu 
»  j'y  pourvoirai ,  fans  vos  congiés ,  ni 
„  vos  raifons ,  ni  juftiçes  ;  car  elles  (ont 
^>  trop  volontaires  &  longues.  Char- 

»  LES.  » 
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On  apprît  auflî-tôc  que  les  marchan- 
difes  des  François  écoient  confifquées 
dans  la  Flandre  &  dans  la  Bourgogne. 

[ï47o.] 

Les  Génois  offrent  à  Louis  XI  de  fc 
donner  à  lui;  le  monarque  leur  fait 
cette  réponfe:  *^  Vous  vous  donnez  à 
93  moi ,  &  moi  je  vous  donne  au  dia- 
5,  ble.  ,^  Cétoit  leur  faire  entendre 
qu'il  connoiflbit  l'inconftance,  dont  ils 
avcient  dpnné  trop  de  preuves  ,  pour 
qu'il  pût  compter  fur  leur  fidélité. 

[  1470.  ] 

Louis  XI  venoit  de  (aire ,  dans  la 
ville  d'Avranche ,  la  revue  des  gentils- 
hommes de  fa  maifon  ,  qu'on  appelloic 
les  Pensionnaires  du  Roi  ;  les  ayant  trou- 
vé fort  mal  équipés  pour  des  gens  de 
guerre  ,  il  /è  fit  apporter  des  écritoires 
qu'il  leur  diftribua  en  di(ant  :  „  puifque 
„  vous  êtes  fi  peu  en  état  de  me  fer- 
„  vir  de  vos  armes ,  ayez  du  moins  de 
„  quoi  me  fcrvir  de  la  plume.,, 

[1471.] 

Le  roi  marche  en  perfbnne  contre  le 
duc  de  Bourgogne.  Il  apprend  quau 
mépris  de  fes  ordres  ,  le  comte  de  Dam« 
martin   a  pafie  la  Somme  avec  fa  car 
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Valérie.  Après  trois  jours  paffes  dans  I*în- 
ccrtitude  ,  il  écrit  cette  lettre  à  Tamiral 
de  Bourbon  •  „  Mon  fils ,  je  ne  vis  onc 
„  fi  haute  folie  que  celle  qu'a  fait  Dam- 
3,  martin,  en  faifant  pafîer  la  rivière 
„  aux  gens  qu'il  a ,  ou  mieux  courir 
3,  au  grand  déshonneur  ou  grand  dom- 
3,  mage  ;  envoyez-y  quelques  gens  pour 
„  favoir  comment  il  s'y  gouverne ,  & 
3,  m'en  faites  fçavoir  des  nouvelles ,  deux 
5,  ou  trois  fois  le  jour  ;  car  je  fuis  en 
yy  grand  mal  ai  (è  ,  doutant  que  le  grand 
3,  maître  n'ait  fait  du  hardi  Merdoux; 
3,  &  fi  Dieu  ne  le  fauve  &  Notre-Dame, 
„  &  fa  compagnie,  qu'ils  ne  Ce  per- 
3,  dent  par  leur  défaut.  „  Le  comte  ré- 
pondit lui-même,  que  le  défaut  de  four- 
rages &  la  nécefïîré  de  rafer  deux  châ- 
teaux l'avoient  contraint  de  paflèr  la 
Somme  :  ^*  Tout  ce  qui  brille  ,  n'eft  pas 
33  or>,  difoit-il,  en  parlant  de  Tatmée 
du  duc  de  Bourgogne ,  qu'il  avoir  eu 
la  curîofité  d'ajler  reconnoître  ,  &  qu*on 
prétendoit  être  effroyable  par  le  grand 
nombre  de  troupes  qui  la  compoioient. 

Le  roi  aîmoit  à  plaifantcr  avec  l'é- 
vêque  de  Chartres ,  Miles  d'Illiers  ;  il 
lui  reprochoit  un  jour  fa  paflîon  pour 
les  procès:  33  Je  veux  les  accommoder 
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,5  tous ,  lui  dit-il....  „  Ah  !  Sire  ,  répon- 
3,  die  le  prélat ,  je  fupplie  Votre  Majefté 
„  de  m'en  laiffer  au  moins  vingt  ou 
„  trente  pour  mes  menus  piaifiis.  „ 

[1471-] 

Un  aftrologue  prédit  la  mort  d'une 
&mme  que  le  roi  aimoit  y  Se  le  hazard 
ayant  juftifié  la  prédiâion,  le  prince 
fit  venir  l'aftrologue  :  **  Toi  qui  prévois 
,3  tout  )  lui  dit-il:  quand  mourras- tu?  ..• 
,3  Trois  jours  avant  Votre  Majefté  :  „ 
répondit  cette  homme ,  en  foupçonnant 
que  le  roi  lui  tendoit  un  pieget 

[  «47^.  ] 

La  ville  de  Beauvaîs ,  aflîégée  par  le 
.duc  de  Bourgogne ,  fè  défend  avec  une 
valeur  prefqu'incroyable.  Les  hommes 
alloienc  être  forcés  dans  un  a0aut  gé* 
néral  lorfque  les  femmes  conduites  par 
Jeanne  Hachette,  paroiflent  fur  la  mu- 
iraille  ,  armées  de  pierres ,  de  feux  grc- 
goîs  &'de  plomb  fondu.  Elles  repouC- 
lent  Tenncmi,  &  le  forcent  de  lever 
le  liège  le  jour  fuivant  >  qui  étoit  le  di<i 
xieme  de  Juillet.  Le  roi ,  voulant  don^ 
ner  à  ces  femmes  généreufes  des  preuves 
de  fa  gratitude,  ordonna  que,  toutes 
les  années  ,  on  célébreroit  une  meflç 
fglemneUe ,  qù  il  7  auroit  fermon  ^  ij^u'op 


XI  Anecdotes 

porteroit  en  procelTîon  les  reliques  de 
laime  Andrefine,  &  que  les  femmes  y 
précéderoicnc  les  hommes ,  en  marchant 
immédiatement  après  le  clergé  ;  qu'elles 
porteroient,  ce  jour- là,leurs  habits  de  no- 
ces j  &  que  tout  autant  de  fois  qu'il  leur 
plairoit ,  elles  le  pareroîent  comme  elles 
voudroient  ,  fans  que  perfonne  pût  y 
trouver  à  redire.  Le  portrait  de  Jeanne 
Hachette  fut  placé  dans  l'hôtel  de  ville. 
Le  roi  écrivit  en  ces  termes  au  gé- 
néral des  finances  :  ^^  M.  Dupleffis,  mon 
,5  ami ,  je  vous  écris  que  j'ai  fait  vœu 
de  ne  manger  point  de  chair  ,  jufqu'à 
ce  que  le  vœu  que  j'ai  fait ,  d'envoyer 
douze  cens  écus  pour  deux  cens 
,5  marcs  d'argent  que  j'ai  ordonnés  pour 
„  faire  une  ville  de  Beauvais,  en  re- 
„  membrancc  de  ce  que  Dieu  m'a 
„  donné  cette  ville ,  foit  accompli  5  & , 
„  pour  ce ,  je  vous  prie  tant  que  je 
„  le  puis,  que  vous  faites  incontinent 
i,  délivrer  par  Briçonnet  lefdits  douze 
„  cens  écus  ,  &  en  faites  faire  une  ville , 
„  &  y  envoyez  un  homme  bien  sûr  ; 
5,  mais  fur  -  tout ,  qu'il  n'y  ait  point  de 
,,  faute  j  car  s'il  y  avoit  difiiculté^  mon 
,,  vœu  ne  feroit  point  accompli  ;  &, 
„  vu  que  je  fuis  fi  près  du  duc  de  Bre- 
9,  tagne»  je  douterois  que  mes  bcfbîgSKI 
^  ne  s'en  poruflènt  &  bien,  ^j 
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Peu  de  temps  après  la  levée  du  fiege 
de  Beauvais  ,  le  duc  de  Bourgogne  con- 
duifoic  un  ambalTadeur  dans  Ton  arienal3 
£n  lui  difanc  qu'il  alloic  lui  montrer  les 
clefs  des  principales  villes  du  royaume  ; 
x:'étoIt  ainfi  qu'il  appelloit  communé- 
tment  fbn  artillerie,  qui  étoit  très- nom- 
breufè.         x 

Le  fou  du  duc  furetoic  ,  avec  affeâa- 
.tion ,  dans  tous  les  coins  de  l'arfenal  ^ 
^  mit  fon  maître  dans  le  cas  de  lui 
demander  ce  qu'il  cherchoit  avec  tant 
de  foin  :  ^^  Je  cherche  ,  dit-il  ,  les  clefs 
j,  de  la  villç  de, Beauvais.  „ 

[1473.] 

Raoul  dcLannoi ,  tout  jeune  encore, 
s'étoit  fort  diftingué  à  un  aSam  ;  le  toi 
le  fait  venir  après  l'aélion ,  &c  lui  dit  : 
^,  Pafque  Dieu  ,  mon  ami ,  (  c  etoir  Ton 
',,  ferment  ordinaire,  ),,  vous  êtes  trop 
„  furieux  en  un  combat  ;  il  feut  vous 
.,,  etichaîner  5  car  je  ne  vous  veux  point 
,,  perdre  ,  defirant  ine  (èrvir  de  vous 
^  plus  que  d'une  fois,  „  En  parlant  ainfi^ 
il  lui  pa(Ibit  au  col  une  chaîne  d'or ,  qm 
cjui  valoir  cinq  cens  éçùs  :  ce  préfent 
Âic  fuivi  de  plufieurs  autres  qui  fervirenc 
de  réconipenfe  à  une  bravoure  fupé- 
fieore,  »   . 
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[1474.] 

On  trouve  dans  un  règlement  donnée 
cette  année  ,  à  la  gendarmerie  Fran- 
çoi(è  :  i*^.  Chaque  lance  fournie  ,  n'aura 
plus  que  (îx  chevaux  ;  trois  pour  l'hom- 
me d'armes  ,  fon  coutelier  &  fbn  page  ; 
deux  pour  deux  archers ,  &  un  feîil  pour 
le  valet  &  les  équipages.  1^.  Les  gens 
d  armes  ne  pourront  féjourner  qu'un  fcul 
jour  dans  les  villages  qui  ie  trouveront 
lur  leur  route  ,  &  n'y  prendront  rien  à 
crédit.  }^.  Aucun  marchand  ne  leur 
vendra  des  étoffes  de  foie  ou  de  laine  ^ 
au-deflus  de  trente  Cols  parifîs  l'aune  , 
(bus  peine  de  perdre  la  marchandife 
qu'ils  auront  avancée  ,  &  d'être  con- 
damnés à  une  amende. 

[H74-] 

L€  roi  fait  une  alliance  perpétuelle 
avec  les  fuiflès ,  qui  ne  formoient  alors 
que  huit  cantons.  Ce  premier  traité  a 
fcrvi  de  bafe  à  tous  ceux  que  la  France 
a  conclus  depuis  avec  les  Suiflès  >  en 
voici  lafubftance: 

yy  II  y  aura  une  alliance  très -étroite 
t3  &  une  parfaite  intelligence  entre  tvès« 
^  Chrétien  ôc  férénidime  feigneur  & 
^>  maître  le  roi  de  France ,  &  le$  loua* 
1^  blés  cantons.  •  •  •  Le  roi  leur  fera  payer  s 
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,,  wt>t  qa*il  vivra ,  la  fomme  de  vingt  mille 
francs  ,  chaque  aiiiiée  ,  fçavoir  cinq 
mille  par  chaque  quartier  ;  Se  de  leur 
coté ,  les  cantons  ieront  tenus  de  lui 
fournir ,  à  (es  dépens ,  tel  nombre  de 
foldats  armés  qu'il  leur  (èmblera  hont-* 
nête....  La  paye  de  chaque  foldac 
fera  de  quatre  florins  &  demi  du 
Rhin  par  mois....  Les  fuiffcs  ,  em- 
ployés au  fervice  de  France  ,  jouiront 

_  de  tous  les  privilèges  des  régnicoles.,.. 

,)  Si  les  cantons  requéroient  fecours  aa 
roi  contre  le  duc  de  Bourgogne ,  & 
gue  fes  propres  guerres  ne  lui  permit 
(eut  pas  d'envoyer  des  troupes ,  dès- 
lors  ledit  feigneur  roi  fera  tenu  de 
délivrer  à  fes  alliés ,  dans  la  ville  de 
Lyon  ,  tant  &  fi  longuement  que 
durera  la  guerre  à  main  armée  ,  la 
Commt  de  vingt  mille  florins  du  Rhin, 
par  quartier ,  (ans  préjudice  de  la  pen«i 
fion  annuelle  de  vingt  mille  francs. ...  J 

[1474-] 

Louis  XI  craîgnoit  tant  la  mort  ; 
que ,  dans  les  priçres  qu'il  ordonnoît  » 
îî  ne  vouloit  pas  4^'on  demandât  à 
Dieu  autre  choie  pour  lui ,  que  la  (ànté. 
Un  jour  qu'il  accompliflbit  un  vœu  à 
S.  Eutrope  ,  le  prêtre  joignoit  la  (anté 
de  l'ame  à  celle  du  corps  :  ^,  N'eu  de<« 

Vfmc  II.  B 
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3i  mandez  p'kç  tant  à  la  fols  lui  dît- 
),  il  ;  il  ne  faut  pas  ie  rendre  importun. 
„  Contentêz-vous  de  demander  ,  par 
les  mérités  dé  ce  iaint ,  la  fanté  du 


3> 

„  corps.  „ 


[ Ï474. ] 


Le  terme  de  Majesté  ,  en  parlant 
ou  en  écrivant  au  roi ,  conmience  d*&rè 
en  ufage  \  celui  d^altcflè  étôit  u(îté  de- 
puis lé  commencement  du  règne  de  S. 
Louis*  On  en  trouve  des  preuves ,  en 
1141.  Le  litre  de  Roi  TREs-CHRiTiEN  » 
dont  Louis  XI  fe  faifbit  un  honneut 
particulier,  eft  devenu  un  titre  perma* 
ncnt  dans  Tes  fucceflèurs. 

[  147  y.  ] 

Jean  II  de  Monmorencî ,  voyant  qute 
la  guerre  alloit  recommencer  entre 
Louis  XI  &  le  duc  de  Bourgogne,  fit 
fommer  à  fon  de  trompe  fes  deux  fils 
Jean  de  Nivelle  ,  &  Louis  de  FoOèux , 
de  quitter  la  Flandre  où  ils  avoientdes 
'biens  confidérables ,  &  de  venir  fcrvîr 
le  roi.  Ni  Tun  ni  l'autre  n-ayant  com- 
paru ,  il  les  traita  de  chiens  &  fes 
dcshcrîta  ;  dc-là  eft  venu  ce  proverbe 
populaire  &  très-conimun  dans  la  Flan* 
drc  :  "  Il  reflcmble  au  chien  de  Jean 
^  dç  Nivelle  ,  il  s'enfiiîc  qumà  oa 
rappelle. 
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[  1476.  ] 

Louis  XI  forma  ^  pour  le  dauphin 
(on  fils  >  un  plan  d'éducation  touc  con« 
traire  à  celui  que  l'on  avoir  fuivi  pour 
lui-même  >  &  borna  la  fcience  du  lacin 
à.fçavoir  ces  mors  :  ^ui  ncfcit  iijfi'^ 
f»ul4re  ,  tufcii  rtgnare  :  ^^  Celui  qui 
j,  ne  fçait  poinc  diflimuler  »  ne  f^aic 
.„  poiuc  régner.  ,»  Le  jeune  prince  écojc 
d'une  fancé  trop  foiole  pour  foucenic 
une  érude  qui  demandoiç  quelque  appli- 
cation ;  &  le  roi  craignoir  d  éprouver 
lui-même  les  chagrins  qu'il  avoir  caufés 
à  Charles  Vil  >  par  fes  révotres  ;  ce  aui 
êcoii  d*un  mauvais  exemple  pour  ion 
fils,  C*eft  pourquoi  il  le  tint  toujours 
^  Amboife,  oà  il  lui  kiiioit  mtwt  u^c 
vie  près-iblitaire. 

[1477.]  . 

Loms  XI  >  rou jours  curieux  &  fm« 
fiadenc  d'apprendre  ce  qui  .fc  paflbîc 
dans  (on  royaume  &  dans  Les  états 
v<Hfi5S ,  établit  l'ufage  des  ^ftes ,  qui 
léroic  inconnu  en  France,  Les  couriers 
D^oienç  chargés  que  des  affaires  du 
Koi^iÇc  couroient  à  Tes  dépens  :  '^  Maïs 
»,  mfdfltenanr ,  dit  Mézen^i  ,  il^  Çor^ 
„  ceac  auflî  les  paquets  deis  particu- 
le UergiÛ  \m}  que,  par  l'impatience 
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33  &  la  curiofîté  du  François  ,  îl  s'en 
^  eft  fait  un  avantage  encoi;c4)lus  gçand 
3,  pour  les  coffres  du  ptincTe  ;  que.  pour 
3,  la  commodité  publique,"  3, 

[  «477-1    : 

Le  duc  de  Lorraine ,  venant  jetter 
de  l'eau  bénijce  fur  le  corps  de  Charles , 
duc  de  Bourgogne,  tue  à  la  bataille 
de  Nanci:,  dit ,  çn  lui  prenant  la  main: 
3,  Biau  coufin  3  '  vos  amés  ait  Dieu  ; 
3,  vous  nous  avez  fait  m'ouït  de  njaux 
,3  &  de  douleurs,  3,  Il  avoir  infpiné 
tant  de  terreur  '3  qu'on  ne  pouvoit  fc 
perfuader  qu'il  fut  mort  3  quoique- (on 
corps  eut  été  expbfé ,  pendante  fix  jours, 
aux  regards  du  peuple.  Les  uns  difoicnt 
qu  il  écoit  allé  en  pèlerinage  à  Jérofii- 
lem  3  pour  fléchir  ht  coffere  divine. 
D'autres  aCTuroient  l'avoir  vu  courant 
le  pays  en.  habit  d'hermite  5  tous^an- 
nohçoîeht  qu'il  né  tarderont  paslrepa- 
roïtre  plus  terrible  que  îamaîs.  Cepen- 
dant la  nouvelle  de  (a  mort  devint 
certaine  ;  &  Louis  Xf  en  eut  une  joie 
qu'on  lui  reprocha  de  n-avoîr*pas  re- 
tenue avec  aflcz  de  foin  ,  •  lui  qu'on 
accufoit  d*étre  fi  diflîmulé  en  d'iiutres 
occafions.  *JI  commença  J>ar  'tïavailkr 
à  réunir  la  Bourgogne  à .  la  couronne* 
Ce  duché  avoir  été-cédf  v  ^  titre  d  a- 
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patiage,  par  lé  roi  Jean ,  à  Philippe  le 
Hardi  fon  fils  j  &  les  apanages  ne 
pouvant  être  poflëdés  que  par  des  mâles , 
le  duc  de  Bourgogne  ne  lînflànt  ap>ès 
lui  qu'une  fille ,  le  droit  de  Vouis  étoic 
inconteftable. 

[  1477.  ] 

.  Le  roi  avoîc  envoyé^  des  ttoûpes  en 
Botirgognè^  afin  de  réduire  cette  pco- 
vînce  par  la  force  y  mais  elle  (è  fournit 
^^elle-même  5  ôc  les  chefs  de  l*armée , 
ayant  perdu  <:ette  occafiôa  de  s'enri- 
chir y  demandèrent  une  partie  de  l'ar- 
gent &  des  provifions  qui  fc  trouvèrent 
à'  Dijon  y  dans  ie  château  du  duc^  ils'^ 
reçurent  cette  réponfe:  **  Mefiîéurs  les 
y,  comtes ,  je  vous  remercie  de  l'hon-  * 
yf  neur  que  vous  me  voulez  faire  de 
„  me  mettre  à  butin  avec  vous.  Je  veux 
yy  bien  que  vous  ayez  la  moitié  de  l'ar- 
„  gent  i  des  reftes  que  vous  avez  trou- 
ai vés  j  mais  je  vous  fupplic  que  le  fur-: 
„  plus  vous  me  fafliez  mettre  enfèmble , 
9>  &  vous  en  aidez  à  faire  réparer  les 
9,  places  qui  font  fur  les  frontières  des 
^  Allemands  ,  &  à. les  pourvoir  de  ce 
»^  qui  fera  riéceflàire  ,  en  façon  que 
9i  je  ne  perde  rien  ;  &  s'il  ne  vous 
„  (crt  de  rien  ,  je  vous»  prie  envoyez- 
yy  le  moi.  Touchant  les  vins  du  duc 
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„  de  Bourgogne  ,  qui  font  en  fes  ccU 
„  liers  ,  je  luis  contenç  que  vous  les 
,,.  ayez.  Ecrit  à  Péionoe,  le  9  Février» 
,>  Louis- >^ 

[1477.] 

Le  duc  de  Bretagne-  cnvoycwt  y  de 
tems  en  tems ,   faire   fk*  cour  au  roi  > 
6e  l'affiirer  de  fa  fidéUté.  Cette  mh^  > 
Louis  XI  fit  mettre  en  pcîfbn  Ctiattvin» 
chancelier  de  Bceta^e ,  qui  étoic  cW« 
gé  de  cette  commiificm.  Douie  îouss 
après  ^  Iç  chanceliei:  famc    dkvam  k. 
prince  I  qui  le  renvoya  a¥ec  vinç-dcw» 
lettres  en  origin^ai»  par  lieiquelles,  il  émff 
djémontré  que  le  duc  de  Érera^  avqit 
des  intelligences   a:vec  fe  i-oi  d'Angll?-. 
terre,  *^  Monfieur  le  çhaacdtier  »  lui  dit, 
Louis  ^  je  fçais  que  vous  ni  vos  coni^ 
pagnons  n'en  l^ijviez  rien  ,  &  qu«>. 
pour  chofe  du  monde ,  vous  n'eufliez 
voulu  être  d*un   tel  confeil  j .  biaa 
neveu  n'a  eu  garde  de  vous  y  appel- 
1er  :  il  n'y  a  que   fon    tréforier  & 
5,  fbn  petit   fecretaire  Gueguen  ,  qui 
3,  conduifent  cette   marchandife  ,  &  » 
5,  pour  ce ,  vous  voyez  que  je  ne  vous 
yy  ai  pas  fait  arrêter  à  fautes  enfeignes, 
5,  Retournez*vou$  en ,  vous  &  vos  com«. 
M  pagnons  ,  par-dcvers  biau  neveu  de 
9y  Bretagne  ,  portez-lui  fes   letcrcs  ^  ^ 
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y,  hxi  dites  que  je  ne  veux  plus  qu'il 
„  envoie  par- devers  moi  pour  me  cuî- 
,,  der  eftimer  (on  amî,  $*il  ne  fc  dé- 
,3  fait  de  tous  points  de  ce  roi  d'An« 
„  gleterre,  ,, 

Il  ne  paroiilôir  pas  poflible  de  (ça- 
voir  comment  Louis  XI  a  voit  pu  Ce 
procurer  ces  lettres  :  il  s'en  trouvoit 
iiouze  du  duc  de  Bretagne  &  dix  du 
roi  d'Angleterre.  Enfin  le  duc  décou* 
vrit  que  fon  couricr  s'étoit  lailR  cor* 
rompre  par  un  efpion  du  roi  ,  auquel 
il  remettoic  toutes  les  dépêches  dont  on 
le  chargeoic  ^  que  cet  efpion ,  après  les 
avoir  copiées  y  les  gardoit  «  &  en  ren^ 
doit  feulement  les  copies  >  mais  fi  bien 
contrefaites  ,  qu'on  les  ptcnoit  pour 
les  originaux  qu'il  envoyoit  au  roi  ;  ce 

J>rince  donnoit  cent  écus  pour  chaque 
cttre. 

[  M77-  ] 

Louis  XI  avoît  deux  armées  dans 
fArtQÎs  quil  vouloir  foumeitre  à  fon 
obéiflance.  Irrité  de  la  levée  du  fîego 
de  Saint- Orner ,  &  de  la  réfiflance  qu'il 
éprouvoit  dans  toute  cette  province ,  il 
envoie  au  comte  de  Dammartin  quatre 
mille  faucheurs  3  &:  lui  recommande 
de  leur  abandonner  quelques  tonneaux 
ic  vin  pour  les  encourager  à .  détruira 

B  4 
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toutes  les  moifibns.  Il  ajoûtoît  :  *'  Faîtes 
•fi  bien  le  dégât  ,  qu'on  n'y  retour- 
ne plus  ;  car  vous  êtes  au(C-bien 
officier  de  la  couronne  comme  je 
„  fuis  i  &  fi  je  fiûs  roi  >  vous  êtes 
yy  grand- maître; ,, 

[1478.] 

Le  capitaine  Marafin  venoît  rendre 
compte  au  roi  de  la  prifè  de  Cambrai , 
qu'il  ayoît  pillé.  Il  portoit  au  couutie 
très-belle  chaîne  d'or,  que  l'on  difbit 
avoir  été  faite  des  reliquaires  pris  dans 
les  églifes  de  Cambrai.  Un  jeune  homme 
de  la  cour,  nommé  Briquebec,  faifbic 
des  révérences  à  cette  chaîne ,  alloit  y 
porter  la  main  ;  le  roi  lui  dit  :  **  Bri- 
yy  quebec  gardez-vous  de  toucher  à  ce 
„  joyau  î  il  eft  facré.  „ 

[  1478.  ] 

Louis  XI  fait  une  trêve  avec.Maxî* 
milien  ,  duc  d'Autriche ,  qui  avoit  épou- 
fé  l'héritière  de  Bourgogne.  Le  Qucf- 
noi  étoit  une  des  villes  qu'il  fàlloit  lut 
rendre.  Le  comte  de  Dammartin ,  qui 
y  commandoit ,  écrivit  au  roi  qu'il  étoit 
bitti  le  maître  de  la  céder  j  mais  "il 
3,  ne  fera  jamais  dît  que  Dammartin 
5»  ait  rendu  une  place  à  l'ennemi.  „  Louis 
y  envoya    du  Lude  ^   avec  ordre  de 
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donner  nne  décharge  authentique  au 
grand- maître  ,  &  de  remettre  enfuice 
la  ville  aux  députés  de  Maximilien. 

[  1478.  ] 

Antoine  de  Chabannes,  ccynte  de 
Dammartin  ,  avoit  mérité  d'être  regardé 
comme  le  premier  guerrier  de  fon  tems  : 
Pierre  de  Rohan  ,  maréchal  de  France , 
&  fon  ami  parriculier  ,  le  pria  ,  par 
kttres  ,  de  lui  donner  l'épée  dont  il  le 
£ervoit  dans  les  batailUs  y  Dammarcin 
lui  répondit  '  :  **  Je  veux  garder  les 
Aaturs  du  -  défunt  roi  ,  à  qui  Dieu[ 
pardoint  ,qui  ne  vouloit  point  qu'on 
donnât  à  fon  ami  3  chofe  qui  piquât. 
99  Jvlais  je  l'envoie  à  fiajaumont  qui 
„  vous  la  rendra.  „ 

Il  écrivoit  à  Bajaumont  :  **  Vendez, 
^  pour  fîx  blancs ,  l'épée  à  un  pauvre, 
^  pour  en  faire  dire  une  méfie  en  l'hon- 
,,  neur  de  monfîeur  S.  George  ;  vous. 
j,  la  rachèterez  enfuite  &  la  remettre:^. 
jf  entre  les  mains  du  maréchal.  ,, 

[  «478. ] 

« 

Louis  XI  venoit  de  conclure  un  traî^ 
té  avec  Ferdinand  &  ifabcUe  ,  rois  de 
Caftîlleé  Don  Juan  ,  roi  d'Àrragon  , 
âgé  de  quatre-vihgt-'dcux  ans ,  père  de' 

l^àmaaaày  éccivit^  kSon  fils  :  '^  Vom^ 
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5,  connoîfTez  bien  peu  le  roi  de  France  % 
^  dès  qu'on  entre  en  traité  avec  lui  , 
3,  il  faut  fe  tenir  pour  vaincu  :  le  feul 
,,  moyen  de  lui  réfifter ,  c'eft  de  lui 
3,  éàre  face  »  &  de  ne  jamais  l'écoti- 
f»  ter.  39 

[1478.] 

Il  s'agiflbic  de  travailler  à  la  paix  » 
comme  on  en  étoit  convenu  ,  eh  fîgnanc 
la  trêve  avec  Maximilien  :  le  roi  nom- 
ma d'abord  pour  fes  plénipotentiaires 
Saint- Romain  Se  Hatlei ,  l'un  procureur» 
l'autre  avocat-général  au  parlement  de 
Paris.  Ces  deux  magiftrats  commencè- 
rent par  fe  rendre  au  grefiè  du  par- 
lement où  ils  déclarèrent  :  '*  Que  le  roi 
y  les  ayant  nommés  pour  avifer  à  auk 
,  cuns  traités  qu'on  efpéroit  faire  avec 
le  duc  d'Autriche  y  à  caufè  de  ma« 
demoifelle  de  Bourgogne, ils  partoient 
ce  même  jour  y  mais  que  >  quelqu'ac^ 
^  commodément  qu'ils  puflènc  foire  ^ 
ils  proteftoimit  de  nulUté  de  com  ce 
quMs  pafleroient  ou  accorderoient 
contraire  ou  préjudiciable  aux  drcxts  i 
p  du  roi.>, 

Le  monarque  révooua  leur  poavoir» 
6c  nomma  en  leur  place  fêpt  plénipcw 
fptiaires  auxquels  il  domfia  des  mftrito* 

liens  coxifcoiàos  à .  k  fokti^ie  iitoqt 


â  fâifoit  ufàge  dans  cous  Tes  craicés. 

[  1479. 3 

A  la  journée  de  Guinegatce  3  village 
voifin  de  Térooanne  ,  ks  François 
perdirent  la  bataille^  parce  qu'après  un 
premier  avantage  très  confîdérable ,  ils 
ne  fongerenc  plus  qu'à  piller  le  baga- 
ge &  à  faire  des  prifonniers  ,  dont  la 
rançon  pouvoit  les  enrichir  ^  le  roi  écri- 
vît à  Bloflet  de  Saim-Pîerre  ,  grand 
{enéchal  :  ^  M»  le  grand  fénéchal ,  je 
^y  vous  prie  que  remontriez  à  M«  de 
„  Saint-André  que  je  veux  être  fcrvi' 
yy  à  mon  profit  8c  non  pas  à  l'avarice , 
yy  tant  que  la  guerre  dure  ;  &  s'il  ne 
jy  veut  faire  par  biau  ^  faites-lui  faire 
3,  par  force;  6c  empoignez  fes  pri(pn« 
yy  niers ,  &  les  mettez  au  butin  ....  ,, 
(  Ils  dévoient  être  partagés  également 
entre  les  officiers  &  les  gendarmes.  ) 

yy  M.  le  grand  fénéchal  je  fuis  bien 
^  eA>ahi  que  les  capitaines  8c   M.  de 
^  Saint- André  ni   autres    ne  trouvent 
^  bon  l'ordonnance   que  je   fais,... 
^  Ceft  ce  que  je  demande ,  afin  qu'il»    , 
„  tuent  une  autre  fois  tout  ,  &- qu'il» 
^  ne  pretinent  plus  prifoQniers ,  ni  che- 
^^  vaux  ,  ni  bagage  ;  &  jamais  nous  né* 
f^  ptedrons  bataille»  ,, 
..^Mr  k  graod  £bécb^>  inon  ual^ 
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,,  parlez  à  tous  les  capitaines  à  part  9 
„  &  faites  que  la  chofe  vienne ,  ainfî 
„  que  je  la  demande  ,  &  incontinent 
^  que  vous  m'aurez  fait  ce  (ervice  , 
„  avertiflcz-m'cn  pour  me  faire  grand 
plaifir,, 

M  le  grand  fénéchal  je  vous  tiens 
pour  mon  procureur  là  où  vous  êtes, 
&  aufli  je  ferai  le  vôtre  là  où  je  ferai 
„  ...  Je  vous  prie  ,  dites  à  M  de 
yy  Saint:  André ,  qu  il  ne  vous  faflè  point 
3,  du  floquet  ni  du  rétif  j  car  c*cft  la 
3,  première  défobéiflànce  que  j'aie 
jamais  eue  de  capitaine  :  s'il  fait  am- 
biant de  défobéir  ,  mettez-lui  vous- 
même  la  main  fur  la  tête  »  &  lui 
ôtez  par  force  les  prifonniers  ,  &  je 


>9 
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3,  vous  jure  que  je  lui  oterai  bientôt  la 
33  tece  de  deflus  les  épaules.  ;  mais  je 
33  crois  que  le  traître  ne  défobéira  pas» 
33  car  il  n'a  le  pouvoir.  33 

[  H79-  ] 

• 

Le  toi  demanda  compte  au  maréchal 
Defquerdes  de  l'argent  qu'il  lui  avoit 
ëonné  pendant  la  guerre  ^  pour,  les  dé«^ 
penfes  dont\il  l'avôit  chargé. 

Defquerdes  préfcnta  un  mémoire  foa 
^taillé  dans  lequel  ;la  dépende  e^scédoic 
de  beaucoup  la  recette.  Louîs  femecà- 
4^cu(er  quêl^M^  articles*  Le  nurécbalt 
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fe  levé  en  di(ant  :  **  Sire  avec  cet  argent 
,,  j'ai  conquis  les  villes  d'Arras  ,  de 
y,  Hefclin ,  de  Boulogne  ;  rendez  moi 
„  mes  villes  ,  &  je  vous  rendrai  votre 
„  argent ....  Par  la  Paque-Dieu ,  répond 
„  le  roi  y  il  vaut  mieux  laiflèr  le  MouC 
3,  tier  où  il  eft.  „  Et  il  ne  fut  plus 
queftion  de  compte  à  rendre.. 

[  1480.  ] 

Louis  XI  écrivit  au  prieur  de  l'abbaye 
de  Notre-Dame  de  Salles  ,  Pierre  Ca- 
douct  ,  qui  fut  ,  peu  de  rems  après  ^ 
archevêque  de  Bourges ,  &  le  pria  de 
demander  à  Dieu  Se  à  Notre-Dame  de 
Salles ,  que  la  fièvre  quarte  lui  fut  en- 
voyée 5  parce  qu'il  avoit  une  maladie 
dont  **  les  pliyficiens  difôient  qu'il  ne 
,,  pouvoir  guérir  fans  avoir  cette 
,,  fièvre.  „  | 

[1481.]' 

Le  roî  étoît  fujet  à  des  vapeurs ,  qui' 
lui  faifoient  perdre  tout  fentiment.  On 
k  crut  mort ,  dans  une  attaque  qu'il  eue 
cette  année.  Revenu  à  lui-même  ,  il  fe 
confeSà  à  l'oflîcial  de  Tours  ,  par  l'en- 
tttmife  du   feigneur.  de   (domines  qui* 
rendoîi  ail   confclfèur-  ce  que    le  roî» 
Vouloit  dire  :  **  Autrement  ne  le  fuQènt^ 
j$cnimiuSf  ajoute  Comine^^  j  mais  i^ 
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^  n'a  voit  point  grandes  paroles  à  dire } 
^car  il  s'étoit  confc(ft  peu  de  iour|> 
„  auparavant  ,  pour  ce  que  quand  les. 
„  rois  de  France  veulent  touclier  les. 
,y  malades  des  écrouellcs  ^  ils  (è  cqnkC- 
»,  fent  ;  &  lui  n'y  falloit  jamais  une  fois 
M  la  femaine. ,» 

Peu  après  cet  accident  >  il  alU  ptierp 
pendant  fept  jours  ,  au  tombeau  de  S. 
Martin,  &  donnoit  chaque  jour  nrenre 
&  un  écus  d'or  :  c'écpic  fon  offirande 
ordinaire  ,  quand  il  viiitoit  quelque 
ëglife.  Le  jour  de  l'Âdomption  de  la. 
Vierge  ,  il  donnoit  trois  fois  autant 
d'écus  d'or  qu'il  avoir  d'années.  Il  fe-^ 
roit  difficile  de  trouver  un  prince  qui 
eût  penfô  autant  que  Louis  XI ,  à  faire 
prier  Dieu  pour  lui  après  (à  mort  ,  Sc 
qui  aimâc  la  vie  auffî  paifîonnémenu 

[148».] 

Louis  XI  a  voit  eu  une  artaaue  d'apo- 
plexie ,  &  Ccnioit  les  approcnes  de  la 
mort.  Il  eut  recours  aux  procédons  » 
aux  prières  publiques  &  aux  retiques  9 
dont  il6t  venir  un  grand  nombre  de. 
tous  les  lieux  où  il  jput  en  trouver  ,. 
xpéme  de  Conilantlnople,  il  appelle 
auprès  de  lui  le  f^int  mnoaino  de'^Cala* 
bre^  (  cVft  ainfi  qu'on  appelloit  aloia 
m  F£ance>  &   Iraosoiii  d«  P^vk» 
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fimdâteur  des  Minimes  )  Il  (è  jettent  à 
fcs  genoux,  &  le  prîoit  d'employer  en 
Ùl  FsLveui  le  crédit  qu'il  avoir  auprda 
de  Dieu. 

Jacques  Coâîer,  Ton  médecin  ^  fuc 
celui  qui  proficâ  davantage  de  ces  crain<« 
res  de  la  morr  ;  il  lui  difûdc  fouvem  :; 
,5  Je-fçais  bien  que  vous  me  renvoyerezi 
^  un  beau  matin  >  comme  vous  fâires 
»,  tant  d  autres  *,  mais ,  (  a)outoit-il  en 
>,  jurant,  )  vous  ne  vivrez  point  huic 
^,  jours  après.  ,>  Avec  toutes  ces  mena- 
ces ,  il  tira  près  de  cent  mille  écus  en 
cinq  mois.  Pour  égayer  (on  malade ,  il 
aflembloit  (bus  les  fenêtres  du  châreaa 
les  bergers  qui  danfoientay  fçn  de  leurs 
inft rumens  thàmpêtres  ^^  pour  fuppiéer 
au  plaifir  de  la  chade  9  on  prenoic  les 
pWs  gros  rdC9,  &  on  les  faifoic  cHaidb: 
par.  des  chats  dans  les  app8iceiDci|i«  * 

Louis  XI  voyanf  que  m  mort  appro- 
choit,  fît  venir  le  roi  ,  (on  fils  j  c'cft 
le  ticre  qu  il  doniioit  alors  au  dauphan, 
en  parlant  de  lui.  Il  donna  des  avis  à 
ce  jeune  prince  >  qui  lui  prefcrîvoîent 
une  conduire  préciiemcnt  contraire  à 
celle  qu'il  avoîc  tenuHui-même ,  &  vou- 
lut que  CCS  leçons  fuffcnt  enrégiftrées 
tu  parlemenc  de  Bourgogne    6c  à   la  ' 
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chambre  des  comptes  de  Pari*  ,•  ôom- 
me  un  monumeni  de  fon  amour  pour 
fes  peuples,  il  mourut  ,  après  avoir 
ordonné  qu'on  l'enterrât  dans  l'égli{ê 
de  Notre-Dame  de  Clcri ,  qu'il  appel- 
loit  communément  ma  bonne  Notrb- 
Dame.  Il  eft  le  troificrae  des  rois  de 
France  depuis  Hugues-Capci,  qui  n'ait 
poinr  été  enterré  à  S.  Denis.  Philippe  I 
le  fut  à  S.  Benoît-fur- Loire  ,  &  Louis 
le  jeune  ,  à  l'abbaye  des  Barbeaux. 
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CHARLES  VIÏL 

[1483.] 

CHarles  Vni  encroît  dans  (a  qua- 
torzième année  ,  lorfqu*il  monta 
fur  le  trône  :  il  n'y  eut  point  de  régent 
du  royaume  -,  mais  le  jeune  roi  fui  loiis 
la  conduite  d* Anne  de  France  fa  foeur , 
époufe  de  Pierre  de  Bourbon  >  feigneut 
de  Beaujeu.  Cette  prince(ïè  pofKdoit 
toutei  les  qualités  propres  à  juflifier  le 
choix  que  Louis  XI  en  avoir  fait.  Elle 
étoit  digne  de  commander  ;  &  le  roi  > 
fon  frère ,  après  une  éducation  extrê- 
niement  négligée  ,  ne  montroit  aucune 
ouverture  pour  les  affaires  ;  fa  complc- 
xîon  très-foible ,  faifbit  piême  déjà  pen- 
jfcr  à  Jbn  fuccefleur. 

[1484.] 

Le  duc  d'Orléans  ,  peu  fatisfait  de 
la  part  qu'il  avoit  dans  le  gouverne- 
ment,  lève  des  troupes,. &  veut  les 
introduire  dans,  la  ville  (^Orléans.  Les 
'  chefs  des  bourgeois  lui  répondent  qu*il 
peut  venir  dans  fa  ville  ,  quand  il  liii 
plaira  >  qu'il  (èra  reçu  avec  tour  le  refp 
peâ:  qui  lui  cft  dû  ,  pourvu  qu'il  n'y 
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vienne  qu'avec  fa  cour  &  fans  troupes  ; 
mais  qu'ils  ne  tui  abandonnecom  jamais 
leur  ville  pour  en  faire  une  place  d'ar- 
mes contre  le  roi ,  parce  que  ce  (èroic 
manquer  à  leur  devoir  >  &  à  l'obéiflan- 
ce  qu'ils  ont  jurée  à  (a  majefté.  Le  duc 
d'Orléans  fe  vit  bieii  tôt  contraint  de 
faire  fa  paix  avec  le  roi  ;  &  la  fidélité 
des  Orléanois  en  fut  la  première  caafè. 

Un  licentié  ,  nommé  Pierre  Dou- 
vîlle  5  (àifant  la  thefe  ,  qu'on  appell<r 
AuLiQUE  >  le  roi  vint  honorer  l'alfem- 
blée  de  fa  préfence  ;  il  étoic  accompa- 
gné de  fa  cour ,  &  d'un  grand  nombre 
d'éyêqiies ,  d'aUxis  &:  de  fcigncurs.  Au{&. 
tôt  que  tout  le  monde  fût  placé  dans 
la  falle  ,  **  la  faculté  fit  diftribuer  i 
y,  chacun  des  adiftans  uQ  bonnet  de 
3,  dodeur  ;  afin  qu'il  y  eût  plus  d'uni- 
„  formité  etitre  toutes  les  perlbnfles  de 
„  cette  adèmblce.  „ 

La  réputation  des  doâeurs  de  Paris 
attiroit  toujours  à  leurs  exercices  ufl 
grand  nombre  d'auditeurs ,  parmi  let 
quels  on  comtotoit  (buvent  les  jpremiere$ 
perfonnes  de  l'état  ,  &  quelquefois  même  ^ 
des  princes  ;  tant  on  aimoit  à  entendte 

lES  MAÎTRES   £K    DlVlNIxi  >  COmmC  OO 

parloit  alors. 
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[  1488. ] 

> 

Le  roi  faifoit  la  guerre  au  duc  de 
Bretagne ,  qui  foucenoit  le  duc  d'Oc- 
léans  dans  la  révolte.  La  veille  de  la 
bataille  de  Saint  Aubin  ^  le  bruit  (c 
répandit  dans  l'armée  des  Bretons  ^ 
que  les  François  -,  qui  étoient  avec  eux  ^ 
dévoient  paner  dans  l'urmée  du  roi», 
au  moment  où  Ton  en  viendroit  aux 
mains.  Le  duc  d'Orléans  calma  ces 
aUarmes ,  en  promettant  de  combattre 
à  pied.  Il  tint  parole  $  &  (ut  fait  pri« 
lÎMxnier  avec  le  priiK»  d'Orange  >  par^ 
Louis  <lc  la  Trémouille  ^  qui  rçmporta; 
£tr  les  Bretons  une  viâoire  complette. 

Ces  deux  priCbnmers  étoient  à  table 
avec  leur  vainqueur  x  le  foir  même  du) 
four  de  la  bataille  :  deux  PP.  Corde- 
iiers  fc  préfentent  à  M.  de  la  Tré-. 
mouille,  6c  difent  qu'ils  fe  rendent  à 
ics  ordres,  pour  conftflèr  des  prifon-^ 
nicrs.  Les  princes  croyoient  déjà  qu'on: 
alioit  leur,  couper  la  tête  :  le  général 
ks  ïûSine ,  en  difant  que  les  Corde-^ 
Hers  ne  venoiem  que  pour  confeflcr 
quelques  particuliers ,  fur  lefquels  il 
vouloir  faire  un  exemple  j  &  qu'à  leuç 
égard  il  ne  feroit  rien  fans  un  ordre  e:w 
près  de  la  cour. 
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[149I;] 

Charles  VIII  vouloic  réunir  à  fa  cdb- 
tonne  lés  états  du  duc  de  Bretagne»  & 
réfolut  d'en  époufer  l'héritière  ;  clic  étoit 
déjà  mariée ,  par  procureur  ,  avec  Ma-^ 
ximilien  d'Autriche  3  roi  des  Romains; 
&  le  roi  avoir  un  engagemehr-  avec 
Marguerite  d'Autriche,  fille  dc^JMâxi- 
milien  ;  elle  étoit  à  la  Cour  de  Fran- 
ce, &  portoit  le  nom  de  Madame  la 
Dauphine,  en  attendant  qu'elle  fût  en 
âge  d'cpoufer  le  roi.  Maximiliea  efliiya  y 
dans  cette  occafion  ,  une  double  dil^ 
grâce;  il  fc  vit  enlever  iine  épouie  & 
un  état  confidérable,  qu'il  (è  fêroiecon* 
fervé  3  en  confommanr  fon  mariage  ^  '& 
on  lui  renvoya  fa  fille,  qu'il  croyoit 
voir  bientôt  monter  fur  le  preiî)ier  trône 
du  monde. 

Suivant   plufieurs   hiftoriens  »    voici 
comment  le  roi  de  France  fil  réuffir  le 

Erojet  de  (on  mariage.  Le  duc  'd'Or-, 
îans  avoir  été  un  ^  es  amanrtde  la  du- 
cheflè  de  Breragne,  &  confervoît  beau- 
coup d'afcendanr  fur  fori  efprit.  Il  éroic 
cnformé  dans  la  groflè  rour  de  Bour- 
ges,  depuis  rrois  ans  qu'il  avoir  été 
fait  prifonnier  à  la  journée  de  Saint  Au- 
bin. Le  roi  le  tira  de  la  prifon  »  fans 
avoir  confuké  perfonne^  ôc  lai   domia 
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des  marques  d'une   réconcilîacîon    fin- 
cere.  Le  duc  ,  autant  par  atrachemcnc 

^que.par  rcConnoî (lance  ,  mit  tout  en 
œuvre  pour  faire  réulîîr  le  mariage  du 
roi  j  &  en  vînt  heureufement  à  bout.  ; 
On  trouve  dans  le  Recueil  de  Gode- 
froi,  pag.  ^84,  &c.  que  le  duc  d'Ois 
léans  rie  fiit  ifedevable  de  (on  clargille- 
menr,  qu au  zcle  de  Jeanne  de  France., 
fort  époufe,  lac[uelle,  après  avoir  inuti- 
lement épuifê  cous  les  autres  moyens, 
eut  li^ecours  à  celui-ci.  Elle  prit,  dès 
habits  de  deuil,  alla  fe  jei ter  aux  pieds 
du  roi,  Con  frefe,    lui  fit  un   difcours 

•  iî  pathétique  &  fi  touchant ,  que  le 
•prince  fut  ému  &  lui  dit:  .**  Vous  au- 

»^,  refe ,  ma  {ceur  j  celui  que  vous  aimez 
fi  fiSiTy-  pkife.  au  ciel  que   vous  ne 
foyez  pas  un  jour  la  viàîme  de  vo- 
tre rendreflc.- 3,    L'événcmemt   juftifia 
cette   force   de  prédiâion;  &  quoique 

•*^Lou!S-  XIL  ne  vouiur  jamais  convenir 
<|ii*il  eût'  l'obligation  de  -Ca  liberté  aux 
îhâiakiceS    de  Jeanne,   il   n'en' cft   pas 

'  iiicfths^  vmi  iju'êlle  y  îforitribua  plus  que 

.  pérfonne.  Le  difcours  qu'elle  proponça , 

'devient  plus  cftimahlc/,.  plus  généreux 
&:plus  beau  ,  quand  on  le  rappelle  que 

■^Leuis  n'avoir  aucune  â&éboprpour  cecte 
princeflè  ;  qu'il  ne  pouvoit  la  fouffrir  5 
qu'il  ne  vouloir  pas  même  qu'on  loi  en 
parlât. 


'3^ 


4^  Anecdotes 

[H950 

Le  jeune  roi ,  împarient  de  fignalear 
fbn  amour  pour  la  gloire  >  fkic  revivre 
les  anciennes  prétentions  de  la  France 
fur  le  royaume  de  Napies  :  elles  étoîenc 
fondées  fur  l'in\eftiture  que  le  Pape 
dément  IV  en  avoit  donnée  à  Ciûrles 
d'Anjou ,  fîrere  de  S.  Louis ,  &  fiir  la 
donation  que  Charles  d'Anjou  »  comfie 
du  Maine ,  avoit  faite  à  Louis  XI ,  de 
la  Provence  &  de  tous  (es  droits. 

Charles  VIII  commence  fon  expédi- 
tion en  Italie ,  avec  une  armée  d'envi« 
ron  vingt  mille  hommes  »  &  iî  peu 
d'argent,  qu'il  eft  obligé  d'emprunter 
à  Turin^  les  pierreries  de  la  duchefle  de 
Savoie  :  2  Cafal ,  celles  de  la  Marqui/è 
de  Moncferrat ,  &  de  les  mettre  en  gage 
pour  vingt- quatre  mille  ducats^  Mais  la 
marche  eut  plutôt  l'air  d'un  triomphe  » 
que  '  celui  d'une  expédition  militaire  ; 
en  quatre  mots  &  demi ,  il  traverfa  l'I- 
talie, fxit  reçu  par-tout  en  fouverain, 
fit  la  conquête  du  royaume  de  Napies» 
&  jetta  l'épouvante  dans  tout  Tempire 
Ottoman ,  dont  il  projettoit  gufli  l^çoOf 
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[1495.3 

Charles  VIII  fe  difporotc  à  fevenît 
Wl  France ,  &  avoir  domié  ordre  à  Co- 
tnines  de  venir  le  joindre  à  Sienne, 
}>our  fçavoir  de  lui ,  plus  en»  détail  ^ 
dans  quelles  difpofitions  étoîent  les  Vc- 
niriens.  Il  lui  demande  en  riant,  6  cet 
Républicains  n'envjrront  point  au-de- 
vant de  lui  :  *^  Oui ,  Sire  ,  répond  Co- 
',,  mines  s  lafeigneune  m'a  dit,  quand 
„  i  ai  pris  congé  d'elle,  que  votre  ma- 
„  jefté  trouveroic  en  fon  chemin  qua- 
rante mille  hommes,  tanc  de  leuri 
troupes  <]ue  de  celles  du  duc  de  Mi*^ 
lan.  „  Le  Roi  n'en  avoir  plus  avec 
lui  qu'environ  neuf  mille. 

Au  pafîàge  des  Alpes  ,  l'embairras  de 
conduire  l'artillerie  parut  iniùrtnonta- 
ble.  il  y  avoit  peu  de  jours  que  les 
Suiflfès  voulant  venger  la  mort  de  pliK 
fieUrs  de  leurs  camarades  tué^  à  leur 
premier  paflagc  à  Pontrémoli ,  s'^oienfi 
répandus  dans  cette  yille  pour  la  mec- 
tre  à  (eu  Se  à  fàng.  Les  circonftance$ 
ne  permettoiènt  pas  de  punir  cette 
cruauté  ;  mais  les  Siûflès  fçavoient  com« 
bien  le  roi  en  étoit  indigné ,  &  ils  «1 
juvgi^  eux  -  mêmes  i|n  regret  fipcçrct 


48  Anecdotes 

Voyant  que  l'on  fe  difpofoît  à  cncloucr 
&  à  bïifer  les  canons  ,  ils  propofent  de 
les  traîner  dans  les  endroits  où  les  che- 
vaux ne  pourront  pas  les  tirer  ,  (ans  au* 
tre  condition  que  l'entier  oubli  d'une 
faute  qu'ils  fe  reprochent ,  &  qu'ils  veu- 
lent expier  par  une  manœuvre  aufll  ex« 
traordinaire.  Le  fuccès  répondit  à  leur 
zèle ,  malgré  une  chaleur  exceffive  qui 
les  rendit  noirs  comme  des  Mores. 

Ce  fervice  (au va  l'armée  Francoife^ 
&  contribua  beaucoup  au  gain  de  la  ba- 
taille de  Fomoue.,  donnée  contre  des 
troupes  très-fupérieures  en  nombre,  & 
xie  laquelle  dépendoit  le  retour  du  roi 
dans  (es   états. 

Le  royaume  de  Naples  eft  repris  en 
auflS  peu  de  temps  qu'il  avoir  été  con- 
quis ;  yy  &  les   François  ,  dit  Mezerai , 
9>  n'emportèrent  de  cette  conquête  (i  glo- 
9,  rieu(e  &  (î  prompte,  qu'une  maladie 
„  crueHe ,  &  qu'on  ne  peut  bonnêiç- 
-„  ment  nommer.  Les  Efpagnols  l'ayant 
prife  dans  les  Ifles  de  la  Floride ,  l'a- 
voient  portée  au  royaume  de  Naples; 
„  &c  les  François  enfuite  épandirent  pat 
.j9  la  France  ce  rigoureux  fléau  des  io-- 
y»  çoatine;i$  inalheureux.  ^ 

[1496.] 
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rdlnand ,  vol  d'Efpagne ,  faifbit  &ire 
ouriès  dans  le  Languedoc.  Le  feU 
r  d'Alix)n  de  Saint  André  raflem« 
uelques  croupes  qu'il  joint  aux  mi« 
du  pays ,  chaile  les  ennemis  en 
e  jours  >  inliilte  Salïès  j  place  fortes 
.ouffiUonj  diéfêndaepar  une  garni* 
lombreuCe ,  &  la  prend  en  dix  heu- 
e.  temps  >  quoique  Tarmée  ennemie 
ic  qu'à  une  lieue  de  là.  On  étoic 
^abfe  de  cette  conquête  à^  l'arcillo- 
dont  le  (èryice  fe  irôuvoic,'dès. 
mps-là.,  beaucoup  pîus  perfçàîon- 
1  rrahce  i  qu'en  aucun  autre  )p|ays 
sbnde.  ^ 

T1498.] 

larles  VIII  n)eurt  dahs  fa  vingt-hui« 
i,  année;,  if  .ne  laifle  point  d'hérî- 
;  qàdîqi^il  eût;  eu  d'Anne  de  Brci 
t.trbîs'prSîccs  &uné  princeffè.  Co-' 
is^  dît  que  yl  Gharlcs  VIU    ne  fut 
nàîs  que  petit  honime  de   corps , 
peu  entendu;  mÀts  îlétoit  fi  bon  ^, 
•il  n'eft  point  poflîble  de  voir  meiU; 
ut  4iféature; ,,  Deux  de  Tes  oIficier$', 
rtircfii'  de  douleur  le  jour  même  4q' 
D&{çcjiiès. 


-     !..    .     J 
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LOUIS    XII, 

LE  PERE  DU  PEUPLE. 

m 

[1498.]         • 

LOuis  Xn  cotnmença  (on  rcgpc 
par  diminuer  les  impôts  d'un  dixie* 
ipe  »  &  bientôt  après  il  les  diminua  d'un 
tiers.  Tous  les  officiers  furent  confirmés 
dans  leurs,  charges  &  dans. leurs  em« 
plois.  On  cherchoit  à  1  aigrir  contre 
Louis  de  là  Trémoullle  »  qui  Tàvoic  dé* 
fait  &  pris  à  la  bataille  de  Saint  Aubin; . 
îl  répondît  :  **  Le  roi  de  Fi^ce^  ne 
yj  venge  pas  les  querelles  du  duc  d'Or- 
f,  iéans.  ,^ 

[1498.] 

«  Louis  demanda  la  Ufe  déf  officiers 
de  l'ancienne  cour ,  &  y  renjMua  deux 
Hommes  qui  Tavoient  fore  di^ervl  au« 
près  dé  Charles  VU!  i  îl  mit  une  croix 
vis-à-vis  de  leurs  noms.  Jjcs  deux  ixu 
cére({es  en  étant  informés»  crurent  7 
voir  le  figne  de  leur  perte  prochaine. 
]]s\  prenoient  des  mefures  pour  s'expa* 
tl^èr  ,  lorfque  le  roi  les  fit  appcller  ^  Sc 
leur  dit  qu'il  avgit  marqué  ai&£i  IcuQ 

■■*  \1        ^..     '^^ 


Frakçoiseï;  si 

llôms^,  pour  fe  (buvenîr  de  cclûî  qui 
avoit  pardonné  à  fes  ennemis  ^  en  mouf 
ranc  pour  eux  fur  la  croix. 

[1498.] 

Un  homme  de  la  cour  demandoit  à 
Louis  XII  la  confifcation  des  biens  d'un 
riche  bourgeois  d'Orléans,  qui  s'étoit 
ouvertement  déclaré  contre  ce  prince 
avant  fon  avènement  au  trâne  :  **  Je  n'é^ 
yy  tois  pas  fon  roi ,  répondit*il ,  lorfqu'il 
,,  m'a  ofFenfé  j  en  le  devenant ,  je  fui» 
yy  devenu  fon  père.  Je  dois  lui  pardon^ 
»>  ner  &  le  défendre.  ,> 

[1499.] 

Louis  XII  >  après  avoir  (ait  cafler  |bii 
nariage  avec  Jeanne  de  France ,  époufe 
\nne  de  Bretagne,  veuve  de  Charles 
iTIII  *.  La  deftinée  de  cette  reine  étoîc 

—  ■Il  I  I——  Il         — âifci— —■■»■—————— ^ 

*  OÀ  àvoit  ftipalé  ,  datis  le  contrat  de  mariage 

e  Ghàzks  VIU  avec  Anâe  de  Bietagfte»   qne  >  ûlé 

ot  moutoit  fans  enfants;  Anne  é^uiètoit  fonfiieU 

tiSeut  i  que  fi  eUe  mouiôit  ayant  lui ,  foit  iqu'éllfi 

it .  des-  en€aits ,  ibit  qu'elle  n'en,  eût  pas ,  la  Htù^ 

gne  xefteroit   nnie  à  la  couronne.  Ijk  reine ,  en 

onià&t  Louis  XII ,  le  fit  foufcrircaux  deux  condi* 

\m  faisantes  :  i*.  Qjie  i%  elle  mouroit  fanseu^ 

1$^  fon  duché  de  Bretagne  xe^ournetoit  aux  hétu 

fiâfifk  maifonâ  2i**;iat  fi^eOe  :aToit]^litfic«j^ 

Ci 


fi  Ake  c  dot  nsl 

fingulîcre  :  elle  n*avoît  eu,  pour  mari; 
Charles  .VHI,  qu'après  une  efpece  de 
divorce  avec  Ma^cimilien-  d^ Autriche  , 
qu'elle  avoit  époufé  par  procureur  ;  & 
clic  ne  fe  marioït  avec  Louis  XII,  quV 
près  un  divorce  (kit  par  ce  prince  a^c 
celle  qui  avoir  toujours  pafle  pour  (i 
£:mme  depuis  vingt-cinq  ans. 
:  Jeanne  de  France  fe  retiiia  à  fiour^ 
ges»  oiT  elle  fonda  l'ordre  des  Anne  n-^ 
ci^des ,  &  mourut  en  i  f  of  •  Tous  les 
ans  on  prononce  Ton  panég3rrique  à 
Bourges.  Voici  la  divifioh  d'un  de  ccf 
éloges  qui  eft  inoprimé.  ^*  Jeanne  Aoit 
y.  Cl  laide ,  qu'dle  fut  .répudiée  par  le 
,>  roi  fon  mari  ;  elle  étoit  fi  belle ,  qu'elle 
A  devint  l'époufe  de  J.  C  La'IaiàcuP.  & 
iy  la  bcâuté  de  Jeanne ,  voilà  les  deux 
y,  points  de  mon  diCcours.  „ 

On  a  demandé ,  en  difSérens-  tems, 
que  le  fkint  fiége  canonisât  cette  ver- 
tueufê  princedè  >  ce  q^i  n'^  point,  été 
accordé;  mais  ,  en  i74i.,.Ie;Pa(»ç  Bc^ 
ooît  XIV  ^*  a  confirmé  le  culte  qu'on 
aatlui  rendpit  depuis  deux  fiedes  :  il  a 
»  permis  d^en  faire  la  fête  dam  les  too* 


tafiinSf  le  puîné  auroic  ce  duché.  C^dkêVffi  qo^tlli 
travailloit  aa  faccès  da  projet ,  qui  l^^cupoit  &m 
odTe^  d'aflttfci  à  la  Bcètt^oe-  tia  doc  f%nk»lki.  - 
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;,  nafteres  de  l'ordre  le  4  Février , 
„  jour  de  fa  mort;  &  pour  rendre  cette 
^y  folemnité  plus  célèbre ,  il  a  accordé 
,>  des  indulgences,  j^ 

[1499-1 

■  • 

.  Le.  coi  difpenfe  Philippe  ^  archiduc 
d'Autriche  >  de  venir  lui  'faire  hommage 
4K>ur  les  'comtes  de  Flandres  &  d'Ar- 
f ob>»  &c  etivciie  fon  chancelier  à  Arras  ^ 
js&n  de  recevoir  cet  hommage.  L'hon- 
.fieur  de  la  perfonne  royale  rue  Ibutenu 
dvec  beaucoup  de.  dignité. par  celui  qut 
la.  repréfêncoit».Aprds  toutes  les  forma* 
lités,  qui  Turent  les  mêmes  que. file  roi 

Jr  eût  été  en  pçrfonne,  le  chancelier  Ce 
eve ,  fe  découvre  ,  feit  une   profonde 
révérence  an  comçe  «de  Flandres  ^  &'luî 
die  :  *^  Monfieaf^  |e  fidfois  n'a  gneves  offi- 
^9  ce  deioiy  &  de  préfeft^  |e  fuis  Gui 
^de  Rochcfort^  votre  très-humble  Ctt^ 
0i  vit^ur^  toufours  pr^  à  vous  (crvir  en- 
D vers  le  roi)  mon  (buver^  feigneot 
1^  &  iaaître  ^  jen  toiA:  ce  qu'il  Vous  plaiU 
^rà  cne  commander.  ••  •  Je  vous  re-^ 
o  mercie ,  monfieur  le  chancelier ,   té- 
'(^  pond  l'archiduc  ,  Se  vous  prie  qu'en 
y  toutes  mes  afEiires  envers  mondit  fîeur 
^ie.  4:01 9 .  vous    me  . veuilliéz    toujours 
,  avoir  pour  recommandé.  „ 

c  ? 
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[  1499. ] 

Louis  XII  fe  difpofbît  à  faire  valoir 
fes  prétentions  fur  le  duché  de  Milan  $ 
&  pour  fe  procurer  l'argent  néceflaire» 
fans  augmenter  les  impôts,  il  vendit 
plùfieurs  charges  de  fon  royaame  j  c*é- 
toient  celles  quon  appclloit  Offices 
royaux  >  qui  n'étoient  point  de  judica* 
rure.  Cette  innovation  eft  Tépoque  de 
la  vénalité  des  charges  :  le  roi  ne  pr6- 
tendoit  point  qu'elle  fut  durable  i  mais 
l'avantage  qu'il  en  retira  >  fervit  de  ré- 
ponfe  aux  raiTons  que  l'on  pouvoir  hi 
oppofcr.-  ,;      . 

[1459.]   : 

L'armée  Françoife ,  compofée  de  dît 
mille  chevaux  &  de  treize  mille  hom- 
mes d'infancefte  >  avec  cinquante  -  huic 
pièces  de  canon ,  fait  la  conquête  du 
Milainoi$  dans  l'efpace  de  vingt  jours, 
{.a  ville  de  Milan  le  rendit  >*  à  l'appro* 
che  des  Fmnçois ,  fans  aut^ e  condition 
que  d'être  mife  à  couvert  des  infultes 
du  foldat.  Les  députés  des  habicans  di- 
rent qu'ils  efpéroîent  plus  d'avantages 
de  la  libéralité  du  roi ,  qu'ils  n'en  pour* 
roient  demander  par  une  capituIacioA; 
honorable. 


"  Vu  A  M^  OIS  15*  f^ 

[ifCJO.] 

Anne  de  Bretagne ,  rcîne  de  France  i 
fc  cenoit  à  Lyon  pendanc  l'expédition 

.  d'Italie  ,  afin  d'être  à  portée  d*encoura« 
ger  les  capitaines  par  les  préfèns  qu'elle 

Aair  fàifbit  èlle-mcme ,' &  de  remettre 

*  en  équipages  ceux  qui  les  avoient  per- 
dus ,  ou  qui  n'écoienc  pas  en  état  d'en 

*  avoir. 

• 

[ijoo.] 

*  Cette  prînccflè  pofl2doît  toutes  les  ver- 
tus &  tous  les  talents  propres  d'une 
grande  reine  :  ïbn  extérieur  iaifbit  dire 
,5  qu'en  la  voyant ,  on  croyoit  voir  la; 
•j,  reine  du  monde.  ,j  Gn  ne  lui  repro- 
che qu'ûiV  peu  de  vivacité  ;  ce  qui  exeif- 
•çoit  quelquefois  la  patience' du  roi.  Il 
*difoit  alors  :•„  Que  jferîons-nous  ?  Elle 
ijp  eft  fàge  :  il  faut  bien  lui  paflèr  qucl- 

3,  que  chofe  5,  *-      •  »"'    -'-  -.  ^^-^ 

'  5,  Qui  voudroit  Tes  vertus  &  /a  vip 
•^,  dcfcripre  ,  tomme  eJté  a  mérité  ;  die 
-,,  Un  ancien  hiftorien  ,  il  feûdroic  qte 
,;  Dieu'  feift  reiTufcirer  Cicéron  pour  le 
'^,  latin ,  &  maître  Jean  de  Meung  peut 
,,  le  françois  ;  car  les  modernes  n'y  iqeLih 
i,  roient  atteindre.  » 


C4 
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La  tiécouvcrte  des  tndcs  répandoît  e» 
'  France  cane  d'or  &  d'argent  3,  que  àt$ 
terres  affermées  jufqu'alors  mille  livres  ^ 
furent  ponées  à  dix  ou  douze  mille. 

Lfi  nobleflè  n'en  éc<][ît  pas  plus  rich^  > 

parce  que  la  dépenfe,  fur-tout  en  cb^ 

,  vaux  &  en  équipage  de  çha{Ie>  Tem^ 

fortoit  fur  le  revenu  y  ce  qui  (àifoit  di^ 
Louis  XII  :  ,>  La  plupart  des  gentils.. 
^  hommes  de  mon  royaume  (ont  com- 
55  me  Adéon  &  Diomède ,  mangés  par 
^  leurs  chevaux  &  par  leurs  chiens»  „  ; 

[1500.] 

Les  bouchers  de  Milan  fèlmutlnetit 
.  contre  ceux  qui  exigeoienc  un  des  in», 
pots  dont  la  populace  avoit  e(péré  k 
lupprcflîon.  Trivulce ,  gouverneur  de  Uk 
ville  j  vient  au  quartier  où  l*émeure  fe 
jfâifoit^  &  tue  de  fa  propre  siain  quel« 
ques-uns  des  plus  mutins.  Gctce  aâioti 
le  rend  odieux  y  précipice  l'efiet  d'unp 
conjuration  qui  fe  fbrmoit>  Scftàt  per- 
dre au  roi  de  France  tout  le  Milanois.. 
On  en  recommença  la  conquête  nvep 
4in  nouveau  (uccès;  mais  rien  ne  de- 
vint plus  commun  dans  11ii(tpire  ^  que 
cette   alternative ,  qui   a    fait  nommei: 

lltalie  L£  T0M9£AU    P£$  FlLAN^aiS' 


[lyoï.] 

:  Louis  de  fiourtx>n  ^  comte  de  MônN 
penfier ,  arrive  à  Naplcs  ,  après  là  prîfe 
deCapoae,  où  il  a  voie  donné  despreu« 
ves  de  la  plus  grande  valeur.  Son  pre- 
mier Coin  eft  de  (e  reâdte  à  Pouzîoli^s  , 
ta  tombeau  de  foli  ptté  mxt  tn  1496 1 
il  y  fait  faire  utl  (^rvicte  magtiifique  j 
&  ordonne  de  leVér  la  tombe,  afin 
d'avoir  la  confolatfon  d'iarrofer  de  Tes 
larmes  les  cendrd^  d'uti  péré  qu  il  avoic 
tant  aimé.  Ce  fpedaclfc  lé  frappé  (î  vi^ 
vement  3  qu'il  en  ^xj>ité  de  douleur.' 
Le  corps  de  ce  jeUtte  torince ,  téûni  à 
celui  de  (bn  pe^  ,  fUt  apporté  en 
France ,  Se  Aépo(é  dans  là  chapelle  d'à 
Faint  Louis  d'Âigùe-Perfe.  Sa  more  ré- 
pandit la  tfifteUe  dàfis  toute»  Tàrhîéej' 
dti  Y  louoit  fâ  valeii'i?  i  £c  4»l  admit ôîr 
mcore  plus  la  bonté  de  Von  corur.  On 
if  lé  Héros  dé  la  téiidrèOè  R^ 


.  S.  François  de  Paulé  raifbit  quelque* 
IMS  de; petits  préfehs  au  roi  qui   rhb-< 
oroît  de  beaucdùp  de  bonté  ,  ôt  d'une* 
rânde  vénërûtiicm.  Il  lui  fit  préfenrer  ^ 
ar  deux  de  Tes  Religieux ,  une  haite- 
ihS9it4  aVK  douze  einrges.  ,5  LeroiV 

Ci 
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,,  dît  Saint  Gelais ,  reçut  le  tout  ^Tcc 
,,  bonté,  &  ladite  haire  bailla  à  mcffi- 
9,  re  Jean  de  Poiciors  ,  &  retint  ks 
>,  cierges.  ^ 

A  l'attaque  des  deux  châteaux  de  Na-^ 
pies  >  défendus  par  les  François ,  Pieire 
Navarre   fit  jouer  plufîeurs  mines ,  fsr 
le  moyen  de   la  poudre   à  canon  ;  il 
avoit  perfèâîonné  ce  (ècret ,  dont  les 
Génois  s'étoient   (èrvis ,  pour  la  pre<« 
miere  fois,  en  1487,  mais  avec  fi  peu 
de  fuccès»  qu^on  ne    l'avoir  plus  em- 
ployé. Ces  fortes  de   mines  devinrent 
d'un  ufage  général  dans  tous  les  /iéges. 
Avant  leur  invention  ,   la   manière  de 
faire   brèche   à  une  place    confiftoit  à 
creuier   fous  la  muraille  ;  on  étançon- 
noit  à  mefure  qu'on  ôtoic  la  maçonne-^ 
rie  ^  quand  ce  travail  étoic  achevé  ,  01» 
mettoit  le  feu  aux  étançons  ^  dès  qu  ils 
venoient  à  manquer  »  la  muraille  s'éa:oa% 
ioit  dans  le  fo(l6. 

Le  chevalier  Bayard  commençoit  à  fe 
diftinguer  par  ses  hauts  jpaits  d'ah-j 
MES  :  à  l'attaque  du  pont  jette  par  lesi 
François  fur  le  Gariglian,  ce  bcave  che-^» 

l^alier  arrêta  kol  ^  pçndwc  lo^grtemFS  $ 


3cux  cens  Efpagnols  à  la  baxnerc  du 
pont, 'Ce  rendit  plus  croyable  le  pro- 
dige de  valeur  d'Horatius  Codés >  qui,- 
fcul  à  la  tête  d'un  pont,  foutint  l'effort 
de  Tarmée  de  Porlcnna. 

louis  XII  confirma,  vers  ce$  tems>« 
-U ,  les  privilèges  accordés  par  les  rois 
{es  prédéceflèurs  aux  religieufcs  de  la 
Sauflaye  ,  près  dé  Ville- Juif,  à  deux 
lieues  de  Paris.  Le  plus  fingulier  de 
ces  privilèges  venoît  de  Philippe  le  Haf^ 
di ,  (  &  non  pas  de  Philippe  le  Bel  » 
'comme  dit  le  P»  da  Breuil  dans  les  An* 
tiquicës  dt.  Paris  ;  )  cette  communaufiif 
étoit  déclarée  *'  héritière  de  rous  les 
3,  chevaux  de  la-maifon  da  roi  3  de  la 
,,  reine,  des  enfans  de  France ,&  dei; 
„  grands  officiers  de  la  couronne.  „  Elle 
avoit  encore,  par  donation  du  même 
prince  ,**  la  dîme  du  vin  quc:lc'^»roi 
„dépen(oit  pour  &  tabie  ,  lor^u'H 
5,  ^ifoit  Ton  réjour  dans'  k  banlieoc  de 
'^Paiis.  ^         >'[    ■■•     ■■   '  '•■■  ■  V  '  •.[.   ,<, 

«.  Les  ambaffadeurs  de  Ff r^nand ,  rôî 
d'Efpagne  >  tcqo'mtnt  ordre  de  &  tcxitr 
rcr  de  la  cour  de  France  j  parce  que 
Ton  ne  pouvoic  compter  fur  la  droii 

C  é 


^  Anîci>otbS 

êc  la  fincérité  des  propofidQi3ft:da:  WM» 
leur  maître ,  floi  ne  dierchoit  qu'à  trom- 
per fous  les  apparences  d'un  ctai(é  de 
paix..  Le  fccré taire  Qjûmanà  «  à  (on  itt- 
tour  en  Efpagne  ,  difdt  à  Perdinund:», 
que  le  roi  de  France  fe  plaîgnoic  de  ce 
qu'il  Tavoit  trompé  deux  fois  :  "  Deux 
^  fois ,  reprend  Ferdinand }  Vdi  Dfcu  » 
„  il  a  bien  menti  l*yyrogne,  jcrrai  troni- 
^  pé  dix.  >, 

Louis  XII  avoit  dît  au  roî  des  Ro- 
ijnains  ,  en  fe  plaignant  de.  la^  m^vaifis 
loi  de  Ferdinand  :  "  Si  votre  bc^u-perc 
,a,a  fait  une  perfidie.  Je:  ne  veux  pa^ 
3,  lui  rcflembîer  ;  &  }'aiiQC  beaucoup 
^  mieux  avoir  perdu  un  royaume  tqu^ 
^je  fçaurai  bien  reconquérir»  quenop 
^,  pas  l'honneur  qui  ne  te  peut  jamais 
^  recouvrer. ,, 

Quelques  foldôts  yantaietiî  Icuw  bief*, 
fures  en  préfenee  de  Lotiis  XH  :  il  kijr 
ilemandc  ;. **  .Qui  vou$  ies  a.  bixfis} . , . j. 
^  Ce  font  les  ennemis  de  votr^ma^fté.-* 
,,  Ils  étoient  domc  .pluç  braves  que  vous  > 
3,  dît  le  roi  ?  Non  ,  Sire ,  répond  l'un 
^  d'eux  ,  ils  n'ont  ^it  que  noua  blcder» 
M  £t  nQus  les  avons  tuai ,»  .  . 


[1506.] 

Louis  Xn  avoic  promis  de  marier  (a 
fîUe ,  Claude  de  France ,  avec  CharleJ 
de  Luxembourg,  qui  fut  Charles- Quinr. 
L'aflcmblée  générale  des  états  l'engagrar 
à  rompre  ce  mariage ,  &  à  le  conclues 
avec  le  comrc  d'Angouléme  ,  qui  fut 
François  I.  La  reine  s'y  oppofbit ,  ne 
voulant  pas  que  la  Bretagtîe  devîht  une 
fimple  province  de  France.  Elle  ne  cef- 
folt  point  de  faire  des  remontrances  à 
ce  finet.  Le  roi  ^  qui  Tavoit  lorig-tcms 
amufce  par  de  vaines  promeflcs ,  lui 
ferma  U  bouclie  par  cette  réponfèl 
^Scachezy  madame,  qu'à  la  création 
^  du  monde ,  Dieu  avoit  donné  de$ 
^,  cornes  aux  biches  aufli  -  bien  qu'aux 
3,  cerfs  ;  mais  que  >  comme  elles  fe  vi? 
^y  rent  un  fi  haut  bois  fur  là.cete^  elles 
3,  entreprirent  de  leur  faire  k  loi  ;  dont 
5, le  fouverain  Créateur  étant  indigné, 
>^4cur  ôra  cet  ornemcnr  >  pour  les  punijr 
>i  de  kur  arrogance.  ,j-  » 

,.  ,-.  -  .  [U<i>7-J...  .  .  , 
U;i  fimple  foldat,  parent  .<<ie  Fraiv 
çois  Philelphe  ^  un  des  beaux  eiprits  da 
temps  ,  fut  préfemé  au  toi  qni-.  lui  offrit 
une  penfion^^.^'Le  fbldat  aimoic:inieu«' 
ji-     '  ■'   .      '  ■■■'''"^  \ ■   '—     •  '^  >^^>'-  ^'i^ 
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quelque  récompenfe  militaire;   il    Aii 
un   grade    honorable  &   un  équipage 

complet. 


i^avft^s ,  comme  l'ont  toujouis  £iit  noc  pins  granit 
xois.  Il  donna  des  penfions  à  Sannazax,  à  Jexdnc 
Alexandre ,  à  Lafcazis ,  &  rappella ,  par  Tes  bienfaiif , 
les  plus  célèbres  juiifconfultcs  de  l'Italie  ,  qui 
«voient  abandonné  runiteifité  de  Pavie.  11  voolot 
un  jour  affiftet  aux  levons  de  Jafbn  Maynas  s  &  ce 
dofteur ,  qui  conduifoit  le  prince  »  s*étaat  tcnn  m 
peu  en  arrière  pour  le  laifler  pafièr  »  l.onis  f  obligea 
de  paflcr  le  premier,  &dit  que  la  maiefté  royale 
devoir  céder  en  ce  lieu- là  aux  titres  d'im  piofêflèor» 
Son  mépris  pour  les  ignorans ,  éclâtoit  (burent  pai 
des  railleries,  nriéme  tiès-piqnantes,  qu'il  fe  peN 
mettoit  contre  ceux  qai  parvenoient  ani  dignités > 
fattis  avoir  un  certain  mérite  perfbnnel.  ^ 

Ce  iiécle  tenoit  cependant  encore  à  rignoraocc 
êc  à  la  fupetâition.  Des  devins ,  des  aftrologaes  , 
^es  faifenrs  de  merveilles,,  partageoient  feftime 
f  ne  Ton  accordoîi  aux.  ffavans ,  le  Temportoient 
quelquefois  fur  eux,  xnéme  à  la  conii  témoin  cet 
aventurier  qui  parut  à  Lyon,  en  i$oi.  >,C*étoit, 
9,  dlfoit-on  )  le  pins  habile  homme  du  monde ,  & 
,'»  pofiêflenr  de  ta  pierre  philofophUe.  ;>  On  vonlnt 
k  voir  à  Paris  s  '&  il  y  fiit  admiré ,  parce  qne  les 
grands  de. ce  temps  Ut  ne  Airoîent  tiea.  Upréfesti 
ÉUxiiirttne  épée  U  un  bouclicj:  'qû!  aroicAt  des  «ei* 
^s.  meiveiileufes  ,  à  ce  qu'il  prétendoit.   Le  ..princ^ 


f  K  A  K  Ç  O  I  s  E 1  il 

Un  garde- du- corps ,  nomm^  Defpcn- 
fe  ,  comparoic  fa  noblcflè  à  celle  d'un 
feigneur  de  la  cour,  &  lui  difoit  qu*il 
foutiendroit ,  l'épée  à  la  main ,  tout 
ce  qu'il  vcnoit  d'avancer  à  cet  égard. 
Louis  XII  voulant  prévenir  les  {uîte$ 
que  cette  querelle  pouvoir  avoir,  de* 
mande  au  garde  :  "  De  quelle  famillo 
,,  êtes- vous  ,  pour  vous  comparer  à  un 
,j  homme  d'une  des  meilleures  maîfons 
,,  de  France  ?  . . .  Ma  maifon  vaut  bien 
jy  la  fîenhe ,  répondit-îl ,  &  monfîeut 
,,  ne  difconvîendra  pas  que  votre  ma- 
,,  jefté  dcfcend  de  Noé  :  Eh  !  bien , 
y.  Sire  >  je  defcends  d'un  de  fcs  enfans» 
„  Le  roi  dît  à  l'adverfaire  de  Defpenfe  ; 
„  Je  vous  défends  de  vour  battre  con- 
)^  tre  un  homme  qui  appartient  de  & 
^  prés  à  la  maifon  royale.  ,> 

[1507.]  - 

La  révolte  de  Gènes ,  qm  étoît  fec« 
la  domination  de  la  France  ,  fut  appai* 
fée  par  l*a6tivité  de  Louis  XIL  Ge  pri»- 

i  -  '       • 

*^[|  ■.'  '  Il      •    I  '  il    ■  *  I     I     I        I  ty, 

^3i.  pfPVfes ,  dirent  qie-f»  pauvreté  étoïC'  le  .kn\ 
^tn  qtt'il  eilimoit.  Ce  mût  fat. regardé  com.iii| 
pjgc£reiiYC  ccxt^int  4a  nj^^e  ^u;«4  loi  j^4tQi||/ 
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ce  (entra  dans  la  ville,  le  fabre  à  la 
main,  monté  fur  un  cheval  de  batail- 
le ,  &  (uivi  d'un  gros  efcadron.  Mais 
il  ne  vouicit  qtfiffrayer  des  rebelles  > 
6c  ks  faire  rentrer  dans  la  fubordmacion. 
Il  avoit  pris  ce  jour- là  une  cotte  d*ai> 
mes,  fur  laquelle  étoient  reprélentée^ 
des  abeilles  voltigeant  autour  d'unÇ 
ruche,  avec  ces  mots:  Nqh  itthmr  diih 
ifeo  rex  :  **  Le  roi  ne  le  (crt  point  d'aï? 
^  guillon  ;  »,  ce  qui  annonçoic  ^  dit  uo 
p,  de  nos  hiftoriens  ,  combien  ce  bo9 
„  roi  duc  Ce  faire  violence  pour  foutçr 
py  nir  1  air  de  fierté  &:  d'*indignacion  quil 
^i  aifeâoic.  ,^ 

[1509.] 

Dans  la  guerre  contre  les  Vénitiens  j 
l'armée  Fraiiçoife  s'approcha  de  leur 
camp  jufc[u*à  la  portée  du  canon  ^  Ip 
roi  vouloit  profiter  de  l*a»dei|r  gai  p4r 
roifïbit  dans  ùs  troupes,  &  en  vchîir 
aux  mains  j  quelqu'un  lui  dit:  "  Nous 
p,  avons  en  têce  des  enncmis^très- fages, 
^,  contre  lefqacls  il  faut  prendre  loutel 
^,  fes  piécautipns  ..^.  Je  leur  donner 
„  rai  tant  de  foux  à  gouverner ,  répond 
^  le  roi  ^  ,,  qu'avec  toute  leur  âigefie-f 
ii  ils  n'en  Vïcndrotit  pas  à  boot.  ,,  Les 
François  fbnr  divers  tnouvtmens;   Id 

'S4x}ixi.^m  fortem  dt  leoir  camp,  jpcfi 


42enc  U  bacaillc  avec  leur  amllerle  >  leiu;s 

lE>a^ge$  j,  ôc  coures  ,les  p)accs   qui   de- 

pcndoienc  autreJFois  du  ducHc  de  Milan. 

Le  roi  fe  trouva  an  plus  fort  du  cora- 

Jbttc.^  &  jDaHànc  au  milieu  du  plus  grand 

feu  3  quelques  coortifàns  lui  repréfente- 

^rcht  qu'il  s'ciqpqCoit  trop;  il  répondit 

!^en  riant:  '^  Suivez- moi  »  camaraaes/ai« 

.99  tes  ce  que  vous. me  verrez  faire  :  cei^ 

'«  qui.  ont  peurn'ont  qu'à  fe  mettre  à 

..^  couvert  derrière  moi.  „ 

Après  i'aSdqtïy  *Me  roi  contemplant 
9,1a  ville  de  Veni{ê,  dit  Brantôme , 
^9&  ne  pouvant  aller  à  elle>  à  cauCe 
^  de  fon  large  foSè  de  mer  y  avant  que 
jt  de  s'en  tetoumer ,  fait  braquer  en 
j^  4sue  âe  trioci^phe  &  de  trophée  y  iiz 
longues  coulevrînés ,  &  tirer  à  coop 
perdu  cinq  ou  fix  cens  volées  de  ca- 
non dans  la  ville ,  afin  qu'il  fût  die 
p^pour  l'avenir  3  qac  le  roi  de  France, 
„  Louis  XI  r,  avoit  cannoné  la  ville 
^  imprenable  <le  Vem^.  sj 

.. Qn  coxxmien^oit  î  donner  ^aux. jpei;* 
opnes  de  qualité  le  ri^re  de  Monneur. 
hifqu alors»  quand  un  hoo^me  de  qua- 
iré  itoit  chevalier ^  on  i'appelloit  Moii- 
bigneur  ;  &  ou  le  diftinguoit  »  en  pâi** 
Wt  de  lui .  par  ie  titre  de  S£ign£vr:: 


>9 
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on  nommolc  les   gentilshommes  3  ûmi 
plemenc  par  leurs  noms  &  fimK»ns, 

[lyii.] 

Au  fîege  de  Bologne ,  (butenu  par  Ui 
François  3  Pierre  Navarre  avoir  fait 
miner  la  muraille  dans  un  endroit  où 
il  y  avoir  une  petite  chapelle  appellée 
d'Âlbaracané.  Au  lieu  de  irenverfèr  cet- 
te chapelle  dans  le  (offé ,  comme  on  k 
prétendoît ,  la  poudre  la  pouflà  en  l'air 
fi  perpendiculairement  3  qu'elle  retom- 
ba au  même  lieu  d'où  elle  avoir  été 
enlevée  3  (ans  autre  dommagç  que  qoet 
ques  fenoes  peu  confidérables.  Cet  évé- 
nement retarda  l'aflaut  ;  &  la  ville  ayant 
été  recourue  3  les  ennemis  levèrent .  le 
fiegc. 

«  ,  *  ■  '  * 

A  la  bataille  de  Ravenne  •  les  Fraff» 
çoîs  ne  pouvoient  Venir  -à*  bout  d'en- 
tamer Pinfamcrie  Eipagnol€3pàrcequ'el- 
le  préfentoit  un  front  bordé  de  lances 
qu'il  n'étoit  pas  ppffible  de  rompre..  Un 
officier  Allemiand  >  nommé  Fabien  3  hom- 
me d'une  force  &  d'une  grandeur  ex- 
traordinaires 3  faute  au  milieu  des  en- 
nemis, &  prenant  en  travers  une  lon- 
gue pique  dont  il  étoit  armé  3  la  baifle 
avec  tant  de  force  fur  celles  des  E/par 


F  R  A  N  Ç  O  X  s  E  s;  éf 

gnolsy  quil  ouvre  un  padàge  à  ceux 
qui  le  fuivoient.  Les  François  &  les 
Allemands  pénétrent  par  cette  brèche^ 
&  remportent  une  viftoire  complette, 
-mais  après  une  perte  û  considérable 
d'officiers  diftingués»  que  Louis  XII^ 
en  apprenant  cette  nouvelle,  die  avec 
douleur:  ^^  Je  ypudrois  n'avoir  plus 
99  une  pouce  de  terre  en  Italie ,  &  pou* 
^,  voir ,  à  ce  prix ,  feire  revivre  mon 
^,  neveu  Gafton  de  Foix ,  &  cous  leis 
»,  Braves  hommes  qui  otit  péri  avec  li^ 
,y  Dieu  nous  garde  de  remporter  ja-. 
,  maïs  de  telles  vi(9:oîres.  „. 

Gâfton  de    Foix  ,   duc  de  Nemours, 

i  Tâge  de  vingt-trois  ans,  avoît  déjè 

lonné  tant  de  preuves  d'un  courage  8C 

l'une  prudence  au-dedus    de  (on  âge, 

[ue  le  roi  lui  Confia  le   gouvernement 

lu  Milanez;  emploi  le  plus  important 

[u'il  y  eût  alors.  Ce  prince ,  dans  l'cf+ 

ace  de  trois  mois ,  Se  par  quatre  gram 

ts  batailles  l'emporta  fur  les  premiers 

apitaines  de  Ton  (lécle ,  mérita  le  noni 

é  Foudre  d'Italie,  mourut  au  mi^ 

eu  de  (es  viâoires ,  après  avoir  reçii 

uatorze  ble(rure$. 

Louis  XII ,  obligé  de  foutenir  la  guerre 
mtte  une  ligu&  puiHànte,  chercHbit: 


et  A  N  E  CDO  T  J!-$ 

.tous  les  moyens  de  fournir  k  cette  dU- 
peiîTe  y  fans  augmenter  les  inxpo:s  fur  le 
r  peuple;  ^Ah!  noustravaillons  en  vain, 
'^  dit-il  un  jour  ,  çe^ros^rçon  gkeia 
,^  touti  11  pacrloit  de  François  I,  dont 
il  prëvoyoit  que  le  luxe  canferoh  i)eaa- 
xoup  de  diflîpation  dans  les   finances» 

.La  flotte  de  France,  compofôe  dé 
vingt  vaillèaux,  bac  celle  d'Angleterre 
.  qui  étoic  Forte  de  quatre-vingt.  Tandi) 
(Que  l'amiral  d'Angleterre  étoit  pOQrfai7 
vi  par  l'amiral  de  France  ,  un  vaiflèa^ 
Anglois  jetta  de3  kux  d'arufices  fur 
celui-ci ,  &  y  mit  le  (eu.  Le  capitaine 
féfolu  de  périr,  veut  qu'il  en  coûte 
autant  aux  ennemis  qu'aux  François.  Il 
&it  force  dévoiles,  tointl'amitald'Anr 
kleterre,  l'accrochjc^  ^Mite^  l'abordage 
le  feu  de  (on  vaijfleau  Ce  conunumquc 
à  l'Angloisi  bientôt  il  prend  aux  pou- 
dres du  vaiflèàufrancoisj  qui^  (autant 
(fin  l'air ,  brife  dans  l'explouon  »  celiH 
de  l'amiral  A«iglois«  Les  deux  flottes 
fe  (ëparent  comme  dé  concert,  apiièl 
un  combat  glorieux  .aux  François ,  Sç 
qui  avoir  coûté,  plufieufs  vaUlèaux  aux 
Anglois. 


i  ville  de  Térouane  fur  prîfe  par 
mpériaux  &  les  Anglois  ,  rafée  86 
icê  en  cendres,  fans  que  jamais  oit 
•icnfçu  pourquoi  l'empereur  &  le-roî 
igletcrre  obferverent  fi  tnal  l'ànicte 
k  capitulation  qui  regardoit  la  fâ-^' 
de  la  ville.  La  gârnifati  étoit  for-i^' 
ivec  les  hohnieuÉS  de  la  guerre-,  ^  * 
îndànt  le  fiege ,  les  François  avoîent 

des  munitions  dans  la=  ville,  par 
aétion  des  plus  hardies.  Huit  cent 
liers:  parmi  Ifefqucls  oh  cbmptoîc 
u'il  y  avoir  dé  p!u$  braves  càpi- 
îs  dans  l'àrméè ,  prirent  chacun  lur 

cheval  un  (ac  af  f>oudrc'à'canon^ 
equcl  étoit  attachébla  moitié  d'uf» 
:  laAé  y  ils  forcent  un  des  quartiers 
iflîégcans,  fedébandcntï,  vontà  rpii* 
ambes  jufcjp'au  folfô  de  Ik  ptâccv 
ttcnt  leur  charge  >;  ft  ràllîehi;,  fot** 
hcureufetncnr'du'cafmp  drtnçmi,.err 
m-  fur  le  ventre  à  tous  ceuk-'qu^ 
ontrent  fur  leur  paflàge ,  &■  réjoî- 
it  un  corps  de  cavalerie  qui  léi  ar-f 
oit.  Auflî-tôt  ce  corps  cft'furpw 
craqué  par  des  forces   rupétîcutes? 

fuient  vers  lecimp;  &  owarpî^li 
îtte  déroute  la  Journeedeb  Efe^ 
i,  parce  que  Ie$. cavaliers  s*àoiçat 


7ï.  hvtcnornr^' 

Un  gentilhomme'  de  la'  mailon  Ai, 
roi  avoit  maltraité  un  pay fan  j  le  prin- 
ce ordonne  de  retrancher  le  pain  à  cet 
officier,  &  de  ne  lui  fervîr  que  de  là 
viande  &  du  virf:.  le  gentilhoonHue  s'en 
plaini  au  r<]ii ,  q\}i .  lui  demîmdç  fi  -  ks 
mets  qu'on  lui  fert. nç  fufluçDjt  pas^ 
,,  Non,  Sire,  puifquc  le  pain . e(i  1pfl^ 
„tiel  à  la  vie...^  Et  ..pourquoi  éQtiçJl 
„ reprend  lé  roi,  &éSrV<>ui5  .àlfex.  peu; 
„  raifônnablç  pour  maltraiter  ccùi  quît 
>,  vouis  le  mettent  à  la  main^î  ^  '  ;     : , 

A  la  bataille  deNovàre^  piêrdiiecbfK 
cre  les  SuiÛès  ,  au  moràén&dè  lés  Fran* 
çois  commençaient  leuiriî^etFaite,  Ro** 
tert  de  la;Macçk,  féigfjlciifr  *dSe Sedan, 
apprend  que  fe$  deuK  fis*  ainés^,  coià^ 
vdits  de  ble{ïarè!f,!foht  rèftiés^'dins  tm 
foflë.*  il  percé,  à  là  tétedé fit' compas 
gnie. d'hommes  d'arriîes  ,'*  WW  lUrnWée 
des  Vainqùcuf S' ,  trolive  f fe' "fik  tncài- 
ïàhs  i^hargë  'Vw  fur 'fon^  chtv^i  y  'Pau» 
tre  fur  celui  -  d^im  homme  d^tines  v'  '  8^ 
rejoint  les*  François  dans  leur  retÀite-^ 
après  avoir  encore  tràyerfé  Pàirméc  vîo« 
tôrieufe.  Ses  d^ùx  gl^f  gMëment  de  Ici»» 
bti^Tures,'-   &  l'ainé  -not  dans    là  fuûc 

k;  maréchal  de  Fleurange9w'   '^-  ^*^*  *i 


F«:A  M  çois  E*,'  7j' 

•  Le  cçmcç  df  AnaQuléme ,  ay»ic  appris 
<iue  Içs  ennemis  le  proporoienc  de  faire 
1^  fiége  de  Tournai  ,  envoie  demander 
aiù  habitans  quelles  çroupe>  ils.  veulent 
poui;  défendre  le^r  villes  Ils  $ivoienclef 
jfltivilége  de  ne.  recevoir  de  gaxni(ba 
qite  celle  qu'ils  ^^çmandoienc  Ils  font. 
«a  prince  cette  réjponfe  :  ,>  Toumay  efl: 
^  tourné  ;  qui  jamais  n'a  tourné ,  &  en* 
^  core  ne  tournera  :  fi  les  Anglois  viûi- 
,,  nenc^  ils  trouveront  à  qui  parler.  », 
Ces  Anglois  arrivent  >  &  Içs  habitans 
(àifis  de  frayeur,  fe  rendent  le  trpiûenie 
ipurdiivfiegeî.  yr- 

•        .     ■  ■ .  - 

La  reine  Anne  de  .Bretagne*  meure 
u Blois  le  j  Janvier,  à  l'âge  de  trente» 
|3r  aqs.  Louis  XII  fait  graver  ceti;e  épi^ 
apbe  fur  (on. tombeau: 

'  La  terre ,  monde  8c  cief  ont  divlX^  Madame  ] 
Aime,  qui  £at  dci  tols  Charles  8t  Lboisfehunei 
lA  terre  a;pris  le  çor^  qui  gift  fous  cette  lame^ 
X<e  monde  an0i  retient  ùl  itnom^iét  jk  famé  p^ 
Ferdurable  à  )amf  is  »  Guis  blâmée  être  Dame  g 

.  Et  le  ciel  Aoac  (à  part  a  TOula  prendre  l'am^* 

IS?^  -f^^Sf  -^^^  epitaphe ,  quaodt 


^  A  W  B  C  6  O  t  If  «^ 

^n  a  rranfportc  fc  ç^rcuqil  de  cette  prin- 
cedè  dans  le  tombeau  de  Xx>ais  Xll  ^  à 
Saint  DèfiSl  Ce  maiifolée  cft  îHi  dès  ptc^ 
mîers  ouvrages  d^aarchiteâure  daas  h^ 
bon  gottc  de  l^amiqatté,  qui  aient  ét# 
vu»  en  France^  On  rattribae  commune» 
itoent  au  cétebty;  fculpeear  Pénce,^  fio^ 
temin ,  que  François  V  avbk  attiré  à 
fen  fcmces  O»  marqiae  la  ckiée  dt  k' 
mort  d*Attnè«  de-  Btetagrte  au  '  io*  Art-* 
Tiff  15^1  j  5  e^eft  tme  double  emor:  il' 
fotk>!!c  meare  le  9  Janvier  ijfi^ôwifii^ 
iisi  v^fit  ta  manière  de  compter  dans-  ce 
tems  fâ  ;  l^ànnée  cèmméncanc  eoeorc  i" 
^iqtresv         ...  

Cette  reine  a  voit  aimé^Louii^OSIPy 
avant  que  d'époujfeç  Chanlcs  VIII ,  qu'el- 
le pleura  (ïnccrctpisnt ,  &  dont  elle  por- 
ta le  deoîl  en. noir,  quotqruc têy  ïciiîcs. 
l^èufllent  toujours  porté  en  t»anc«  (  W^* 
rw»?  h  âm^t  1315^; ,)  Lotôr  Xff-  ftic 
conftcrné  de  la  mbrr  d^Anne  «fc"  Btoa-^ 
gnj£.^.  W?>?^^ïe.  ^^^  W.  noir,  contre 
ru(ag(^  i.'&j  (e  maria ,  peu  diicms^  après 
ivec  la  ifœuc  d*u  r6î'cl'*Abgteterife.'  Cîn- 
tél^t  dé  Tétat  l'fempoirta  fût  'là'  doixicur 
detes  ctcux  éo6^x\  ^ 

'"       ['1514;]"-      ^     '      ' 

^  GuîTlàume  Petit ,  ébhfeî^r  du  roîf 


^ 


François  ES.     .         yj: 

lis  oraifons  funtbre^  de  .  la  reine 

de  Bretagne ,  d'abord  à  Blois  3  oà 

QourDt  cnfuire  à  Notre-Dame  de 

,  où  Ton  corps  fut  porté  >  enfin  à 

Dwnis ,  où  il  fut  inhumé  ^&  quel- 


coBteftatioifs  pouf  le  f  «ruge  de  tout  ce  ^  ' 
xvi  ta  convpi.  Lct  leligîeaz  de  S*int  Deait 
»t  des  piéteationi  lux   *«le  dais,  reffi|té 
;  princeffe ,  ftt  habitt  ^  (es  îojraui,  &  la  tcn«  ■ 
)a  chipélle  ardente.  1»  £e  graiid  écuytt  ea 
it  *<  lés  chtf^anll  ctë»  oftéiâi  i  léil'  dtùîès  , 
yoîeot  £iit  le  cortège  ,  avec  le  poile'K  t^Àlt  * 
ap  d'or  employé  duiÈ  cette  pompe  funebie. ,, 
i  d'trpes  6ç  les  hétaults  s'attribttoieat  **  Ici 
nên's  de  la  cMp^Ife  aMefite.\f'  Lâf  <(Ha^.  ' 
lifbltat  u\àit  lents  Aroitf  fur  «<  les'  dffirtt-' 
„  &  les  retigleufel  de  la  Sittffiye  »  près  de 
lif ,  dettfliidciiertt  pour  leuf  môtisSerc  „  tont 
ige  de  la  ptrnceire ,  fea  {ofiiix  êc  lei  cÂevarar: 
s  équipages.  „  Elfes  /oadotent'  cette -pt^en- 
r  des  privilégéi  acdbtM  pat  nos  toik  (f>«' 
;i»jfifV,  page    s^  •  APaée'iso^r)  l^e  parle-, 
rit  cOnnioiiratue'de  cette' ft&ire,  fixa  an  ^ 
r  donner  ans  paniea  le  temps  dé  prodairé . 
inesy  flc  ordonna  par.provifî3n,  *<  que  les 
blés  dememergiçnt  en  feqiicîlre  »  6c  que  les 
«gês  de  la  feue  fein^  '(erVlrôient  9  en  attea-'  ' 
,  i 'reconduifèTitl  officiers,  les  dames ,  6c' 
ceaif  qàr  âvot^t  affifff  àif  cohVbt  >,  ^Otf< 
trôttvd  U  dcciiîoh  de  ce  procès. 


7^  AnI  C  DOT  ES  . 

que  dîfFërencc  qu'il  çût  y  avoir  entre  ces 
trois  difcours ,  ils  le  reflcmblcnt  cous  ; 
pfar  le  goût  fingulicr  qui  régnoic  alors. 
Parce  que  la  reine  avoit  vécu  trente- 
icpt  ans,  il  dit  que  '*  cette  princefle 
,3  avoit  mérité  trcntc-fept  épithctes  pour 
3,  trente^ fept  vertus,  formant  un  char 
y^  qui  la  conduifoit  au  ciel.  „  Parce  qu'el- 
le "  dcfcendoîtî  de  la  très-illuftre,  & 
,,"très •  ancienne  maifon  de  France,  „ 
1  orateur  fit  retnonter  fon  origine  juf- 
ou'au  (iege  de  Troye  ;  ôc  en  descendant , 
il  lui  donna  des  rapports  de  parenté  avec 
firntus. 

■ 

■i    p         ■  ■ 

Louis  XII  meurt  au  milieu  de  (es  pré- 
paratifs ,  pour  réparer  les  pertes  qu'il 
avoic  faites  en  Italie.  Jamais  prince  n'em- 
porta des  regrets  plus  (ïnceres  de  la 
part  de  Tes  fujets.  Les  crieursdes  corps, 
en  fonnant  leurs  clochettes  j  crioienc  le 
long  des  rues  :  **  Le  bon  roi  Louis  , 
3,  père  du  peuple ,  cftmon.jf  U  aimoit 
fon  peuple  ,  il  en  étoic  aimé^  &  il 
mérita  d'en  être  appelle  le  Pcre,  long- 
lems  n^ême  avant  fa  mort.  ^  Il  ne 
,,  courut  oncques ,  dit  S.  Celais ,  du 
3,  règne  de  nul  d|?s  autres  (i  bo^  teiQS' 
^  qu'il  a  feit  durant  ic  fien, ,» 


Françoise  s.  ?7 

,      FR  ANC  O  IS    I, 

FERÉ  DES  LE TTR E S. 

LOu  is  XII  étant  mort  fans  laiflfêr 
d'ehfam  mâle  ,  François  ,  comte 
'd'Angoulême,  monte  fur  le   trône,  à 
i^âge  de  vingt  &  un  ans  -y  il  en  étoit  ït 
;  plus  proche  héritier ,  defcendant  de  Loui^> 
duc  d'Orléans»  frcrc  de  Charles  VI. 

Son  premier  foin  fut  de  fe  di(pofa: 
^  la  conquête  du'  Milanez.  Pour  trou- 
ver les  fonds  néceflàires,  il  augmenta 
les  impôts,  6r  fixa,  pour  touiputs ,  la 
vénalité  dans  les  «hktg^  de  la  magii^ 
trature.  Le  nombre  desf  confèillers  fiic 
augmenté  de  vingt ,  dans  le  parleméhc 
de  Paris,  8c  à  proportion,  dans  cous 
les  autres  parlemens  du  royaume. 

/François  I  traitoit  avec  les  Suides 3  qui 
demandoient  une  (omoie  d'argent  exor* 
Imitante  ^  il  finie  ainfî  la  lettre ,  par  la- 
quelle il  foufcrivoit  à  l'accommodement: 
„  Un  roi  ne  doit  point  hazarder  lefang 
n  'de  fcs  fujcts  ,  ni  verfêr  le  fang  de  fes 

D5 


7^  AyfppoTï» 

,,  ennemis ,  lorfqu'ïl  peut  cacheter  foa 
„&  l'autre  avec  de  l'atgem.  »  ' '■' 

CsJhxtifaetiX.  Revient  plys  afio^i^able 
encore ,  quand  on  Çf  rappelle  combien 
ce  jeune  loi  .^oU  imp^Dçni  dç,  figuier 
fôii  axitvx  pour  ta  gloire. 

'  \jfl  SiiifTes  hoKTit  maîtres  dff  ^éfil^ 
1^  9Î1  l'armée  françoifc  devDÏC  tuitrrr 
fii'ttilUp»  &  cagfoieiic  un  irèt-gT?!^ 
ftrqbàiïas.  Charles  de  Sotiers ,  Ççl^tof 
4e  MQretc>  envoyé  par  _lc  duc  de  SfC- 
voye ,  propore  de  faire  marchcc  ïf^ 
troapas  par  ta  vallée  de  Barcelùactcei 
(in"tôtaf)t  des  rochçrs ,  on  élargît  dtf 
cHemins,'on  faîc  des  ponts,  on  cnUyê 
J'arcillcrie  avec  des  tn^hipe&'E^r  I^:  bû^ 
içs  momagiîcs  )  ÎCon'la  ^it  dfifceDire 
d^  taêmc;  &:  ces  ctavai)';);  iipjnqyçjl  ^ 
^t  en  cinq  jours ,  avec  wx\  dp  p'çiP^ 
ticudé  &  de  ruçcès ,  ç^v^  l'arigÀ:  Fraar 
çbire  paroît'  claps  Isf  plaine  >  J|  ^)f  U^^^ 
de  Coni,  avant  que  l'ennemi,  dit  le 
moindre  foupçon  de  fa  mirçhcl  ' 

Ay^t  la  bataille  de  i^arignùi',  Fran- 
çois i  ^ppella  le  chevalier  Ëayard,  fif 
uii  dit  qu'il  veut  éire  ^it  ChevaubiC 
^  f^  ti^îuii.  C^oit  le  flus  gf^tid  ho!^ 


Heur  net  le  roi  f>nc  (aire  ^  méaie  à  M 
'ponce  de  fioil  fang.  *'  Alocs  prcint  (ba 
j»  épée  Jki^jxxl  »  fc  diâ  z  >Sire>  au- 
^  tam  vaille  que.fii  féiois  Roiand  ou 
^  Olivier  ^  <^odefi:oy|Oa  Baudoin^  Ion 
»»  firere.  -Cènes ,  vtus  éces  le  premiec 
«>  prince  qpe  oocques  feis  chevalier,; 
M  Pieu  veuille  quextKgUf^x^cntpxfDkz 

.„  la.fiiice.  n         •■■■>■;■'•"■'     ■  /•■  .  "'      . 

Après  la  cétéaôfmie  »  lechcvalior 
Bayard  6t  une  pit^fonjde.tfévérci^ce  au 
jroi  i  \8c  die  ,,  ca'.i^fapt  foa..#pée.: 
»y  Glorîeufe  i^pce ,  qtd  flufoupd'buî'as  eu 
»,  rhouœur  de  ûin^e  cheydlier  k  plus 
>,  grand  roi  du^mondc;  tu  feras  comme 
s,  relique  gardée  (  ^jt^  ne  t'emploierai 
^>  jamats  plus  que  '  cent]?  les  iuâdeles 
^»  &  eonotnis  du  nom  chrétien.  ^ 

On  vit  François!  marcher  A  pied;, 
è  la  cêce  de  fon  in&nterie  >  .&  combat- 
tre avec  une  incrépidicé  qui  in(piia 
bien-toc  la  ré&lutiûn  de  vaincre  ou  de 
mourir.  La  nuit  feule  fit  ceflèr  le  car- 
nage; &  chacun  reAant  dans  Tendr^ic 
où  îl  fe  trouvoit  >  le  rcù  (è  mit  fur 
t'atfùt  d'un  canon,  pour  y  dorvoici.<>i 
s'apperçut ,  le  lendemain  ».  qu'il  n'Àoic 
gv'à  cinquante  pas  d'un  bataillon  Suide. 
Dès  que  le  jour  parut  ,  le  combat  re- 
li<>imnença  avec  une  nouvelle  ardieur. 
ïpS»  la  viâfâtc  fe.  déclara  pour  \» 
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So  Ambcdotss 

François  ^  qui  perdirent  trois  à  quatre 
mille  hommes  ,  &  .les  Siûdès  quinze 
mille.  Le  maréchal  Trivulce  difoic  que 
les  Yihgt*cinq  bafaîllcs  où  il  s'étoit 
trouvé  y  n'éceient  que  des  jeux  d'cti£uis, 
*&  que  celle  de  Matignan  étoic  une 
baraitle  de  géants.  Le  roi  y  avoit  teça 
>luneurs  coups, &  il  T\t  dut  la  vie  qu'à 
a  bonté  de  les  armes.  Les  Suifles  qiû 
fe  cToyoient  invincibles  >  même  contre 
les  François ,  qui  leur  avoienc  appris  k 
combactre  &  à  vaincre  ,  quittèrent  le 
titre  qu'ils  s'étoient  attribué  de  **  Pro- 
^  tefteurs  &  Dompteurs  des  princes» 

François  I  accabloit  de  blen&lts  j 
Jacques  de  Gourdon  de  Genouillac ,  die 
Galioc  y  qui  venoit  de  contribuer  plus 
que  perfomie  ,  par  le  moyen  de  fou 
artillerie  y  au  gain  de  la  bataille  de 
Marignan.  La  chambre  des  comptes 
reprétciita  que  ces  rccompenfes  étoient 
des  aliénations  du  domaine  :  ^i  }e  k 
yy  fçais  bien  ,  répondit  le  roi ,  vous  faites 
5,  votre  devoir  de  m'en  avertir ,  &  moi 
j^y  je  fais  le  mien  y  en  padant  par-de(Iiis 
yy  les  règles  ordinaires  >  pour  récom- 
yy  penfèr  un  homme  extraordinaire,  yy 

L'envie  df s  courcifans  ncxarda  point 
à'  exagérer  8c    à  rendre*  fufpcâes  Us 


F  A  A  N'Ç  O  I  s  E  $•*  il 

Hchcriès  &  les  dcpcnfcs  de  Galîoc ,  & 
le  monatquc  lui  en  parla  :  *^  Oii  vous 
,,  a  dit  vrai ,  Sire;  je  fuis  très -riche  ; 
%,  je  n*ai  pourtant  quç^  ce  que  vous- 
^*  m*avez  donné.  Tous  nâes  biens  font 
^y  à  vojs  ,  reprenez-les  ,  je  n'aurai 
33  point  à  me  plaindre  »  &  je  ne  vou^ 
^en  (érvirai  pas  avec  moins  de  zèle..... 
i.  Mon  cher  ami  ,  reprit  le  roi  ,  en 
i,  rembra'Tanr ,  aimez -moi  toujours  Sc 
'„  fcrvez-moî  comme  vous  avez  feit  j 
5,  l'envie  en  veut  à  ma  gloire  ,. quand 
'  elle  en  veut  à  vos  biens  ;  des  fervîce$ 
„  tels  que  les  vôtres,  ne  peuvent  être 
^,  allez  pay^s.  ,> 

^Le  concordac  fuccede  à  la  pragmati« 


tmmm^mmi^li^mmm^ima^^Êmmmm^mm^m 


^  L'éleâion  dcf  éyéqaetf  étpit  de  la  (las  grftufe 

intiqukédans  toute  régjîft:  elle  renrootei  pour 

BOUS,  iof^o'^  r^tabllflVineiit <ie  la  oioiiarchie fraiTr 

Iptiê}  hcXt%  régtës'pieferites  H  eee  égard  .  piouveitt 

jfes  ptécâotions  que  l'on  prenoit  pour  ne  donnei 

ViÎL  églifes  particolieres  qfte'de  bons  Peiles  s  câ^ 

ilecte  qualité  de  Pères  cft  la'pliis  ancienne  qu'on  aft; 

IdMée  adx  évéqùes.  ^ 

'  AnflS-tôt  qu'un  évéqne  ëtclf  mort  ,ott  en  donnolk 

Tb  iu  njétropoliyafn^qni  prèhôlt  râgréinent  du  roî^^. 

Pi 


%i  A^%ct>ortt 

quc-fanârîon  :  celle-ci   avoîi;   iié  ùâtlf 
çu  1458 ,  fqu^  le  règne  de  Ctmlçs  VII , 

dtt  à  l'éleftion  «fans  quoi ,  elle  éftoit  n«ilc.  Ce  »*4* 
toit  p9S  (culemepc  |es  chanoines  de  la  cath^rale  » 
^oi  avoient  ^toit  de  fuffcageji  •  ii|ai#  ei^ose  Ut  chpf 
poine»  des  antres  ésUfes  dn  diocefe.  Ira  ^xèuu  éff 
gVoiiCçs  ,  les  moine»  des  dîffêrens  apoiiaêcmi ,  9f 
]cs  principaux  d'cntie  les  laïques ,  (tin^iit  cette  ma- 
jiinie  fi  fouvent  répétée  d^nt  ces  fortes  dt^bt».:  „  0 
i,  çft  jufte  que  celui  qui  doit  commander  à  cooi  » 
«»  foit élu  ^t  tons.  „  On  tenoit  les iiitftagesiêcretf» 
&  on  ne'>pnbUoit  l'éleftion  qu'après  avoir  en  Tayié» 
ment  du  toi. 

^  L'élu  étoit  conduit  an  métropolitain ,  poux  CMi 
un  examen  qui  n'étoit  paf  ime  £mplc  formalité  :  M 
trouve  dans  l'hiftoiie  beaucoup  d^exemples  de  fujets 
4écl»:é9  pai  Uurs  examipa.teu;:^ ,  i/^fig/^^  ^  l'épif. 
copat ,  à  raifon  d  incapacité  9  &  alors  le  clergé  &Jc 
peuple  perdoient ,  poiur  cette  fois  »  le  droiL.iiikc< 
%ipn  9  qui  ^tQÎt  par  •  1;^  4^y9^l.««.loi  çu  an  f^éizo* 
jgp)ixaia  ,  &  ^  fe^  Tuffi^^s  :  les  papcyiiuerpat^^ 
fpvYent  leu^-afftorijé,  quapf  il  7.J^c|^d|tAflvt^F 
fi^  ï:i^i4içnit^  ^ei  fiiicts  .él^f,9H  JfumB^M'. 

Tqhs  Içs  év^qi^q^  (j|9  la.  ptpTjiif^e,  ^Xf^  ^'V!^ 

;4»âf5ftc;  qn  pç^9^^c  .qu  p^  iq^if^  Mfvitf[*  >  VWfc- 

4^n;}^i9#|  du noijiVjpl <vj^«e,  5ç  4^ 4»^!  ^l^mc^k' 
lentement.    Us  s'aflembloient ,  ||  .v^yic;.  d|t  ç^y 


t^  SL  A  K  Ç  O  I  8  <  $r*  $i 

3ms  VaGtvchlé^  du  clergé  de  France  à 
Bourj^es.  Elle  rÀablifloic  la  libcné  des 


nm» 


^cf  lei  ^mm^s  dpAtU  itfit£^c  naatlca  danâce 

déaet. 
cette  QiDfU  czppfitioa  iii$|«  pPUff  faite  fiiffc 

des  abtt9  <mf  ne  poti^ypifnt  nuaqMr  de  le  gliflèc 

jjiani  les  éleftiQAi  «  (^  cfltof^a  dev^itat  écte  fb»» 

dj^ei  les  pls^iyLf^if  rquvtnt  téitétio$  Cm  ce  poiat. 

'^ui  feul  fait  nac  pa(tiç  cQiiAïkcAla  de  Hûftoà» 

çccléfia^iqaç. 

Li  pra|roa.tilqa(fi|aftion  4»-  roiiClNukêYIlte 

publiée  à  Bjoi^i^get  »  le  7  diç  j«iU«(a4ia»  U  cai4> 

l^iftréip  au  pi^leAteat  y  le  ](|  de  j4iU^  143^.* 
Cette  éxfurefliojp  cft  ei^xuiitée  du  Çodt  oùr  lu  refit 

l^iiti  iin^rif^i|;(j^oi^  If  goncex^iemeat.desfrraaçe^ 
font  tppeUé^.  rofiai^ei  pr^^^^^i^et  *  oa  Iiafoii^ 
ques  fanfttoi^s.  S.  l^w  «xolt  dé^  do«nA>  tu  ifiéSk» 
ime  ordomiafîcci  »  contiiife  ibni  le  dq»  de  fKagnutjJr 
tique- fanftÎQa }  elle  conteapitfii;  yticlea  ^  if,  aïojif 
^otti    objet   4e    xn^laK^ii  I9 .  jyèfrtf  dea    ékCr 
ttpa»  s  le  diQff  dep  I^tiPju  £(  cpl}ai4<V9^  ordwaîKi 
diU  lMbi^fiça$s.Lcaiplxpoit;iée<  confie  lïi  ûfffcm^^ 
f^  Vçxéç^fUm  4ea  amicaa  eaqojaa^  i^axatt,  j8dc^ 
V  1.1  pmi^c'uine  dexluulffi  XVL  coaiâeni'  râ^ 
i|inix  afiikics  >  ^i  ne  ipatg^  ^  pxoptemeac  paxlak-^ 
fg»  le!^  reglçmeaa  dfe0féa  p^  Ifa  coacilea  de,  Goal^ 
t|ô^e  9c  de  Bafic ,  mafs  aifec  4**  fnodtficatioaa  » 
|j^tf9aux,l\bçtt«f-,4iç,i;^i«'Q^  ax^nûik 

ip  a^^eont^tt  dpiji^iyiip^      ^ana^àmaâfMl 


■  r 

8^  A  W  É  CD.OTB  i    • 

élcûions  pour  les  îrrchevécfiés  ,  les  év£. 
chés ,  les  abbayes  &  krs  autres  bénéfices 


Après  «11  préambale  far  la  ÀéCtàtnce  de  la  4i{- 
cipline ,  le  roi  déciaie  que  le  clergé  d^t  France , 
•flêaibléià  Bburgeâ»  accepte  lea  artielea  conteii!!» 
dans  la  pragmatique  fânftian.'Leii  'h'Uit  premieçi 
«cgacdenc  lar  cél^brarion  dès  conc?l<;s  géttiianx ,  lè 
jnaihtieti  des  éteftions  ,  6e  les  droits  des  graduel; 
les  appéllatioiH  frivoles  ,  que  l'on  'condamne  s  le 
maintien  des  pofleiTeurs  pacifiques  dans  leurs  béné- 
fices ,  quand  îl^  en  ont  joui  pendant  trois  ans  $  le 
«OKibre  &  !♦  rang  des  cardinaaz.  Le  neuvième  ar- 
ticle laifibicau  pape  Eageno  iv  ,  pour' tout  le  rel^ 
45  de  Ta  vit^  v  ^^  cinquième  partie  de  la  taze'itn- 
9>  pofée.rur  les' bénéfices  avant  le  cOtiVile  de  Coht 
^  tancé  ,  à  condition  que  le  pajèment  fe  feroit  en 
^  monnoic  de  Frtnce  ;  qne  û  lé  même  bénéfice  ve- 
„  noit  à  vaquer  plufieurs  fois  dans  une  année  ,  Qfl 
,^  ne  payeroit  tou'^oars  que  ce  cinquième  ^'  êc  que 
^  toute  aune  e/pecé  de  fubi^de  ceifetoit  »  Leccv- 
elle  de  Oonftance  avoit  réduit  la  taiil  à  la  mquie; 
U  pragmatique 'régloir  le  payement  ii  cUiqaîem^  ip 
raucienne  taxe  non  tëihifte.LcsneàfaJrttctes  fulvaiii 
tr^arent  de  la  célébration' de  l'office  divin,:  &  dg 
bon  oidre  qn'il  faut  obfervèt'diin$-les  églifès  '^tci 
1«  dix  neuvième  eft  contre  les  bénéficiers  coupables 
de  concubinage  public.  Les  deux  'fnivans  regardent 
ia.firécfuentatlon  des  excommtmiés  6t  tes  (VnWiiéis 
^interdit;;  le  detnlcr  &  ^ngt-deiixi<^lfr  article  c^fH 

Ifcat  U  déçtomon  de  l'iiTeioM^  dri'^e'GiÂ} 


.    François  es!  8f 

fle6Hfi,  dont  les  papes  s'Aoîcnt  attri- 
bué la  nomination.  Dans  une  conférence 


ctnci  par  rapport  à  racceptitiodi  des  décrets  du  coa. 
cile  de  Bafle  ,  dont. Les  uns  feront  exécutés  purement 
&  firopletnent,  &  les.  autres  avec  ks  modificationp 
que  l'on  jugera  néceiTairès. 

La  pragmatique  fanf^ion  fut  exaftepient  obiênréc 
pendant  le  régne  de  Charles  VII.  Louis  XI.  réfolût 
4'abord  de  l'abolit  :  bientôt  après  îî  voulut  lui  fen- 
dre fa  première  vignear  »  8(  &  conduite  ,  à  c€t 
égard  ,  paroit  n'avoir  été  qu'une  fuite  du  befoift 
plus  ou  moins  jtrand  qu'il  avoit  de  la  coise  de  Home, 
La  pragmatique  fut  midux  «blbrvée  fdùM  le  régne  de 
Châties  Vlll.  Elle  le  (batîat  encore  pendant  let 
démêlés  de  Louis  XU  avec  le  pape  Jules  II  s  mais 
le  concile  de  Latran  .procéda,  contre  elle.  . 

Enfin  ,  après  la  mort  de  Louis  Qc  de  Jules  ,  lears 
fucccficurs  Léon  X  &  François  \  firent ,  en  i  $  1 5  >  le 
concordat  qui  contient  tiente-trois  articles  ,  dont 
>lufîeurs  étoient  déjà  contenus  dans  la  pragmatiqae- 
(àaûiqn     La  différence  eflfc^rielle .,    qui  fe  troovC 
între  çe^idei^x  corps  de  dilcipline  écdéfia^ftiqoe ,  con. 
!fie  (dans  \^  matière  deséleftions     Léon  X  repro. 
:boit ,  à  tct  éggrd ,  des  brigues  ,  des  violences  ,  det 
onventions  fîmoniaques  /&  préten.dou  {uftifief  ces 
epiocbes  par  la  multitude  de  di /pences  de  d'ab/blu- 
ipns  que  demandoient  à  R.o'me  »  ceux  qui  a  voient 
t4  élus  pat  des  voies  ilticitei^    Depuis  long  tem» 
n  tt  ^lai^noît  auflii  eti  France  ,^des  moyens  irré.  ' 
niUis  ^ac  à'QA  cmpWyoit  f  o«z  J^vciiû  MX  di|aSî  - 


j^  Ahecdotës^^' 

encre  lAori  X  &  François  I ,  il  fiit  tffdk 
que  cecce  pragmatique  reroic  aboiie ,  ovip 
le  roi  notnmeroic  aux  bénéfices  de  lôll 
royaume ,  &  que  le  pape  donnèrent  des 
bulles  à  ceux  qui  lui  feroienc  nommés; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  lb  Concordat  : 
on  y  accorde  au  pape  les  annates  y  où 
le  revenu  d^une  année  de  chaque  hénè* 
fice  auquel  le  roi  nomme.  (  Piyez,  t$mi 
/.  annOi  1119.  )  Jufqu'alorç  les  déçi- 
ines.  né  fe  levoient  fur  Iç  dergé  qu'a- 
vec ragrémçiu  des  papes  >  ce  qui  n'eu( 
plus  lieu  da^s  la  fuice.  Le  clergé  donn^ 
des  décimes  quand  le  rpi  en  deman^ 
doit  i  ç'eft  ce  qu'oo  appelle  aiijourr 
d'hui  le  E^M  GKATUiT  3  que  te  clergé 
.      .  .  ■  ■  ■  ■  »     .     ' 

tés  ccctéfiaftiques:  ,»  Recoiinoiflpns  »  dit  M»  df 
,»  Harca  ,  ^ue  le  concordat  de  Léon  Z  flc  de  'ftiB^ 
y,  çois  ]  a  réubli  te  pakidans  Téglife  GallkaBC,  9t 
93  qu'il  A  Un  pln«.  de  hi^  au  ro/tume  qae  la  {^«f» 
M  taatiqae  B^/n&ïon.  fAtds  il  pt  £i«t  p«.  t'élonilcà 
»',  qu'il  ait  efitiyé  dai^f  fd  najflance  tiBt  de  cont^a- 
,,  diâioas  ,:  le  clergé  ne  put  vph  IfMiqtUteiDCBt 
y,  qu'on  le  ptir^t  d'uç  45  A^  plas.beaus  diotca ,  qui 
99  èlt  celni  d'élire  Tes  paiftcura.  ...  \JM  change^ 
9»  ment  fi  fubit  &  û  confidéjrable  daftt  k  gooTCX* 
„  nement  àti  églHe» ,  éconnbit  toaa  les  cfpriti  :  îk 
;»  n'y  avoit  que^^ie  tema  e6:il^billldc^^i  DUtTcii 
M  ks  càliBCX. .M  ,.  '.'.'' 

♦    1         ■-     ■  ■  -  ■  rf  »  I  ■ .  .TT.  _  i  •-.»*•  i 


amcic  paîc  rigi^erement  de  cinq 

u]   a^s  ,  fie  coûtes   les  fois  au'il 

ible  pqur  contribuer  aux  be(oit^ 

tac. 

concordat  (uc  confirmé  en  H^^yf 

incile    de  X^uiran  ,  &   exirégiftrç 

ans  après  au  parleoienc*  . 


[ij'<î.] 
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nri  VIU  y  roi  d* Angleterre  engag)  ' 
ereur  à  ^e  une  ddfcente  dans  la 
lezi  &  promet' d^n  exécuter  une 
».  Cette  nouvelle  caufa  d'aboprd 
▼es  allarmes  y  parce  qui!  n'y  avoi( 
d'argent  dans  les  colR-e;  de  Fran^ 
I.  tmberc  de  fiaftamay  ,  feigneux 
ouch^ge  y  couriir  portet  tot^e  f^ 
llp  à  la  caiâè  amiraire  y  qui  (è 
a  bientôc  remplie  par  Kempreifet 
avec  lequel  l^.nome(Iê  Francoilè 
it  fignaler  Ton  zèle.  Ce^  fortes  d'oc- 
ns  devinrent  tràs-^'Cominunes  fous 
gne  de  ce  prince  >  &  là  noble^ 
^ajoenrs  la  gloire  (k*  contribuer  auic 
ns  de  Itérât' âtec  une  gënétoficé 
'  à  l^^rdéur  qu'elle  nabottpii  dans 
oinbats. 

['être  le  puijsm  lis'»  %>»1i^.':m 


%i  Anecdotes 

noit  d*avoîr  contre  toute  cfpératwié  J 
Suzâne  de  Bourbon- Beaujcu  étant  infir- 
me &  concrefaite.  Le"  baptême  &  le 
5,  feftin  furent  fi  fomptueux  ,  qu'un  roi 
^  de  France  eût  été  bien  empêché  d'en 
„  faire  un  pareil ,  tant  pour  la  grande 
„  abondance  des  vivres  ,  quç  pour  les 
„  tournois ,  mafcarades  danfes  &  aflêm- 
„  b!écs  de  gentilshommes  ;  car  il  s'y  en 
,,  trouva  fort  grand  nombre.  Il  y  en 
^y  avoir  cinq  cens  habillés  cous  de  ve« 
,,  lours  >  que  tout  le  monde  ne  poitoîc 
,,  pas  en  ce  tems-là  »  Se  chacun  a  voie 
,y  une  chaîne  d'or  au  col ,  faîfànt  trois 
yy  tours  y  qui  étoit  pour  lors.ime  grande 
j,  para(ie  .&  figne  de  nob'eflc  &  richcf- 
„  ie.  „  Le  roi  même  fut  frappé  de  cette 
magnificence  ,  &  conçut  un  peu  de 
jâloufi.*. 

A  la  morr  de  l'empereur  Maxfœflîcn  , 
François  l'mit  jtout  en  oeuvre  pour  (c 
fejr^  élever  /ur  le  trône  impérial.,  il 
gvoit  pour  compétiticur  Charles  Quint , 
roi  d'Êf pagne  ,  qui: lui  fot  préftré;  ce 
qu«  l'on  peut  regarder  comme  une  des 
caufcs  principales  de  la"  jaloufîe  qui  ani- 
ma toujours  ces  deux  princes  ,  &  qui 
Âfugmentài-les  divi  fions  entre  £ei  Fmce 
^  lateaiioo  d'AttCrichci    :  '   ^ 


Françoise  s.  89 
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inçeîs  I  &  Henri  VIII  ont  une  cf*- 
e  ehtre  Ardres  &  Guifnes  :  ils 
ic.  accompagnés  d'une  cour  brit- 
\  ic  cette  aÀ^mblée  fut  appellée  tE 
p  DU  DRAP  d'or  >  pour  en  marquer 
agnificence.  Du  Bellay  dit  à  cerre 
ton  :  „  La  grande  dépcnfc  fuperfluc 

telle  ,  que  plufieurs  y  ponerent 
ts  moulins  >  leurs  forêts  &  leurs  prés 

leurs  épaules.  ,, 

ftoît  réglé  que  les  deux  rois  pafîe* 
t  le  jour  enfemble  ;  que  celui  de 
:e  fe  rerîreroit  le  (bir  à  Ardres  y  8c 

d'Apglcterre  à  Guifnes.  François  I  > 
e  piquoit  beaucoup  de  francoifè  , 
•ùloit  fe  délivrer  de  toutes  ces  fbr- 
:és ,  par  un  matin  ,  fuivi  d'un  pagie 
^  deux  gentilshommes  ,  fe  rend  ï 
les  ,  &  dit  au  gouverneur  du  chl- 
qu'il  trouve  fur  le  pont  avec  deux 
archers  :  '^  Mes  amis  ,  )e  vous  fais 
s  prifonniers;  qu'on  me  conduiffe 
'appartement  de  mon  frère  ^  le  roi 
Angleterre.  „  Ce  prince  fort  furpris 
iventure  ,  s'écrie ,  en  le  voyant  en- 
'  **  MoQ  frère,  vous  me  faites  le 
illeur  tour  que  jamais  homme  fit 
lutre  ,  &  me  montrez  .  la  grande 
ice  que  je  dois  avoir  en^  vôusV  \8c 
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,,  de  mol  y  îe  sie  rend^  votre  prîfontndl 
„  dès  cette  heure  &  vous  baille  ou 
^  foL  ^  ]Us  deux  cois  p^^ereût^vidliiei 
heures  enfè^^bl^  ^  2c  le  reftc  d|i  (eau 
^  l'ailcoçihlée  fe  paCfa  €9  âic$ ,  ft:  fffiW 
DUC  c»pâance  réciproque. 

Le  roi  s'amafoit  à  afliége^  une  mûiôft 
ILvec  des  boules  de  neige  i,  il  eft  ble£B 
ï  la  tête  par  un  tifon  que  le  capitaine 
de  Lorges  ^  Heur  de  Montgonmieri  » 
avoir  jette  imptuâemxpem  pour  fe  dé- 
fendre. Le  monarquç  ne  voulut  wifl!^ 
/çavpir  de  quelle  main  il  an^oic  rcçp 
cette  bliE^are«  -^  Q'tOi  moi  feui  oifi  gt 
yytovx  le  tort  ^  di^oi^il  ^  j'iai  bujc  U 

r  folie ,  il  eft  jj^fte  que  j'en  iois  punii» 
.e  pritvre  obligé  de   fe  faire  rafèr  u 
cêce,  imrodûiCi:  en  France  la  mode  de 

Î)orter  les  cheveux  courts  &  la  barbe 
pngue  3  au  lieu  qu'auparavant  c'étoit 
tout  le  contraire  :  on  reprit  Taoçiie^ 
vfage  fous  Louis  XllL 

Le  chevalier  Bayard  défeodok  M^ 
zieres  ^  avec  fbrt  peu  de  troupes  >  conue 
une  armée  de  trente-cinq  nulle  hommeSi 
^»  Je  vQudrois  1  difoit  un  des  capitaînêl 
^  de  1'çmpereii.r  ^  q^*il  y  eut  daps  }» 


t  4^px  iqUle  hommes  d£;gttqn€ 
lîcigc  ,  Ôf  cjue  ia  perfbnnc  n'y  j(3f 
ç,  1^  On  lui  envoya  im  trompectp 
:  jqmncr  de  fc  read^e  :  **  Dit(^  i 
guï  ycois  envoie  ^  répondit  -  H  # 
^^^  que  j'al^ndonnc  une  place 
mon  maître  a  l^ien  voul»  conficf 
ifoi\  j  aurai  faiti  des  coxpsdf 
ïnnemis  entafSfs  ^  le  fêui  ponc  par 
;  me  foit  permis  d>n.  forcir.  3> 
chevalier  Bayard  i^te  de  la  dé« 
entre  les  deux  commapdans  det 
iSx  ôc  Les  for^qe  à  lever  k  ficg^. 
îs  I  (falvQU  à  cetm  oççafÂpn ,  qa^l 
remercier  Dieu,  parce  qu*il  s'c^ 
montré  bon  Fr^n^is«  ,^  Voici 
e  qull  envoya  à  U  mfy^  \^V»^ 
Dyefaijaçtt^ 

><  Af  y«  P  A  me: 

t  afèteurc  ynfy  que  je  me  voufoys 
.0  lyc  >  eâ;  arryité  Laval  »  lequel 
porté  la  ferteqeté  d.eu  leveropnt 
ege  de  Mcfycres  ,  je  croy  que 
lemys  fpnç  en  g^anc  pei\e  «  vu  I)i 
&  cetrecq  qu'yl  Wt  fec  :.poitf  tot^c 
r  de  demayn  ^  je  foré  le  cfiiemiyp 
^raçdf^onc*  E(  idon  fêla  il  noiis 
puvemer.  Et.&'yl  onc  joué.lt|^ 
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fyon  ,  nous  jourons  la  vânyanfè.  Vom 
fuplyânt  ,  Madame  ,  vouloyr  mander 
par-codC  pour  ferc  remercier  Dieu.  Car 
fans  poync  de  foce ,  il  a  montré  fe  coup 
'qu'yl  cft  bon  François.  Et  fèfànc  fyn  a 
ma  lettre  >  remettant  le  tout  (èur  le  por- 
teur ,  pry  à  Dieu  qu'yl  vous  doync  trè»- 
bonne  vye  &  longue. 

Votre  très- humble  &  très-obéiflânt 
fyls^  FkAMçois» 

C'eft  au  fîege  de  Mézieres  que  Voa 
fit  »  pour  la  première  fois ,  l'u/age  des 
bombes  ^  &  des  mortier^  ,  tel  qu'ofi 
l'emploie  aujourd'hui.  **  Ce  n'étoient  de 
'dehors ,  dit  Mènerai ,  >,  que  canonades , 
que  bombes  3  ^^  que  boulets  enflamma; 
3,  de  dedans  •  il  pleuyoit  des  lances  & 
9,  des  cercles  a  feu  ,  de  l'huile  bouillante» 
^>des  fa/cines  goudronnées^  des  fùfêei 
^^  qui  metcoient  le  feu  par-tout  ^  ce  qui 


^fendant  la  guerre  de  f;!^  ,  on  t  fait  uftfe 
d'ane  eipece  de .  bombes  appellées  Comluges ,  do 
nom  'd^  l'ingénlear  ou  de  l'ouvrier  qoi  let  t  îbtcb- 
tées.  Elles  pefent  cinq  cens  livres,  &  font  on  hor 
lible  dégât  partout  où  elles  toinl>eBt.  On  n'ei 
•voit  pas  encore  eu  de  ce  poidf  »  avant  le  conunca- 
fdBeiit  de  cette  gueue» 


Françoisis.  9i^ 

>uve  combien  les  (léges  écoîenc  alors 
urcriers.  >> 

ançois- Marie  de  la  Rovefe ,  après 
îrte  de  fon  duché  dTJrbin ,  dcman- 
a   maréchal  de  Foix ,  de  1  emploi 

les  croupes  de  France  >  &  quinze 
écos ,  pour  recirer  de  Mancoue  ,  (a 
»e  &  Ion  fils  qui  couroienc  rifque 
e  livrés  au  pape.  Le  maréchal  écri« 
LU  roi  :  "  Je  vous  advife  qu'il  a  fi 
fs  »  grande  cnvye  de  vous  hiire  fer- 
re ,  que  impoftîble  feroic  de  plus  ; 
lis  il  eft  pauvjre  cpmme  Job  >  &c 
'a  affermé  qu'il  n'avok  quand  ilçfi: 
rivé  que  quinze  écus.  ,,:Ije.ma|:écKal 
iça  les  qumze  cens  écus  >  pour  Ion 
)re  compce,  (î  le  roi  n'écoicpasdiC*.. 

à  les  accorder. 

François  I  ne  fçachant  plus  bu  çrpU-  ' 


^ 


>  roi  eut  recovrs ,  en  même  temps ,  ans  fnb. 
éa  clergé  :  il  aflèmbU  celnl  de  Kormandic  à  ' 
D,  y  piéfidt  Ini  mémèi  fie  en  tira  Tingt-quàcre  ' 
livres ,  dont  la  repirtitloh  (k^t  félon  l^'ten^  * 
Bc  lés'facoltés  de  chaque '^id^èfe.  Cetof  de  * 
•■ce  fat  taxé  i  neul'inific&'cens  folzantélLi 
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ver  des  fonds  pour  foutenir  la  gticrre» 
fait  enlever  au  tonsbeau  de  S.  Martin 
de  Tours  le  treillis  d'argent  que  Louis 
XL  y  avoir  placé  ,  &  qui  pefoic  fizmîHe 
fept  cens  foixante  &  (cize  marcs.  On  ca; 
fit  une  petite  monnoie  »  dont  oatrodfe 
encore  quelques  pièces  dans  les  cabiaeçv. 
des  curieux.  Elle  porte  l*en^reinte  <ilii 
treillis  qui  en  avoir  fourni  la  mmeo^ 

Malgré  Tes  efnbarras ,  le  inpnar^iie 
ne  perdoit  rien  de'  fa  fermeté  î  il.  une 
ce    diicoiirs   k  un .  gentilhomme  K^* 


«s 


lîMt  txéize  fors  qaâtre  d^Urs.  fontes  lètptoHa^' 
ces  éccléfiàffiqaci^  datoyâtlflie -fifent' à€  tevùAïsMti^ 
ia^ofitfdiR  fut  cki^6' diotèift* ,  afiir  Asfb6MlrIèr 
fomittes  <}tie  1er  toi  Iciir  dêmaiHhtH  j  8r  ii  ^'y  ent^ 
^tttVtaùfftrM'écfàth  ^vA  tint  àè^ttt  <te  réttûîté' 
tiempcer.  On  yoît\.  pir  cer  «xeù]^  »  ^SelÉs  tfî 
feinblées  du  clergé  d«  France  ae  (è  ttaoieflt  pts  » 
comme  de  nof  îoart ,  tomvs  lï(Sif<^f  ^11  filloit  tM. 
tirer  des  fiibados  pQuz  iei.befafiis  de  ^éut.   .. 

Bn  i^Z7  ,  un^ grande  alfeinb|éç  dé  ftiignenn  de 
d'ecdéfiaftiques ,  tenue  >  P^ris.» .  tf»Mt   ofizi;,.  t«  . 
coi  tme  fomme  de  deux  millions  d!éciis-  dToff  voiltt 
It  délivrance  de»  princes  mis  en  ôufçs  cntiç  lar 
ouins  4c  Charles  y»  Jk  clergé.  jNèn^Si^gtii  defoiinîc 
la  fonime  'de-tceiae^  cens  nnUie  ii? rea  ;  &  i(  v  e«t  ca 
Confcfuence  desaiTeinbiéekdanif  les  ftoHn^  ^>Cl^.. 
fiaftiques ,  «fin  de  xéglei  IH  ifii[rfiM ?nt  jutkjUiB* 


\  ,  en  lui  donDont  la  liberté  :  **  Tous 
îs  princes  .conlpire;nt  contre,  moi  j 
làîs  }*ai  de  quoi  ïftir  répondre  à  tous  : 
?  ne  m'embarrafTe  gueresr^c  Tempc- 
■ur ,  parce  qu*il  n*â  point  d'argenr  ;. 
î  du  roi  d  Angleterre  ^  rarcc  que  ma 
rentière  de  Picardie -eft  Dien  fortifiée  j 
i  .des  Fîatnands.  ;  parce  que  ce 
bnt  de  mauvaifes  rrdàpék.  Pour  l'ica- 
é,  fcm'cn  chargé  mm  m&ne  ^  j*iraî 
Milan  >  je  le  ptendr^  ^  ôt  je  ne 
siffetaî  pas  âmes  ennemis: un  pouce 
:c  rcnrc  de  ce  qu'ihr  m^onc  enlevé.  ^ 

»  '.    ... 
jà,  France  p'avpic  .plus,  dans  le  Mila-* 

•  que  le  feuV  châreaa'  de  Crémohfc  », 

foc  affilé'' peridant  plus  de  dîr-hdîc 

ts  ;  îl  tfécotç'  (^éfcnda  que  pér  qua- 

re  foldàts  ;  qui  furent  réduîts'à  huîfc^ 

is    la  tnont  de  fcw   comn^andaiit* 

*cd^crBorfvifle*,  fei^nctir  dé  Bfriiou/ 

huit  '  héfrtr  i  dont  Thiffoîre  imroîr 

^hfWvcr-  les' noms ,  ftr  jurtreftt  tjiu* 

tétettit  de  déîihidifc  K'châfeàu  Jtrf-^ 

"^  inbi^  dû  dcrhîtt  d*cmr'cîux ,  aJSrtf 

coRtfmùer  ,  adtanr,  qu^rls    fc  pour-; 

W  ,■»  là  poflcflfain^desr'  feiriçpis,  cti 

S'Tyr  cJiirviilîcSrrBâfârd  letù-  dorinii; 

ifc  fûSVanté  i'toufcjfekvftcoœsdi^af 
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Le  Marquis  de  Pefcaire  Ce  propolc. 
4'enlcver  »  pendant  la  nuit  >  un  pofte 
occupé  par  les  François ,  &  fait  meore 
à  Tes  foldacs  des  cbctnifes  fur  leurs  ha* 
bits  ,  afin  qu'ils  puîflènt  Ce  reconnoure 
dans  robfcurité.  L'expédition  r^ufÇc ,  &. 
ce  coup  de  maid  fuc  appelle  la  C4MI7 
SADE  DE  Rebec  ,  à  caufc  des,  xhemifês. 
dont  les  Efpagnols  s'écoient  couverts. 
Le  nom  de  Camisaoe  en  eft  reftéàces 
forces  de  furprifes  qui  ù:  font  pendant 
la  nuir. 

•       ■     #  -  -  ■ 

Le  connétable  de  Bourbon  perfôcujté: 

5  outrance  par  la  reine-mere,  quitte  la, 
France ,  &  prend  le  comn^and^ment  des 
armées  de  Charles  Qiiinr.  Lç  roi  lui 
envoie  redemander  l'épée  4^  ronnâable 

6  fon  ORDRE  :  ^'  V4l^^.  ^pond  le 
»»  connétable  ;  il  .me  l'otavau  voyage 
>,  de  Yalenciennes  ,  l6r{qu'il  4^nna  i. 
,>M.  d'Âlençon  l'avant  gardé  qui  m'ap- 

pgrtenoic  ,  &  I'ororb  ,  je.  rai  laiffi. 
derrière    mon  chevet  à  Çhandlly 
Ijtarles  -  Quint  deaKmdoit .  au  *  mac^ 
i  Yillaqe  pn  loçement  jxnir  le  -cqpti^ 
Me  :  **  Jp  ne  puis.xjcn  rdufcr  ^ 
Majefté  ;  dit  TÉIpagâj^.j  ipâJ 


» 
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^jàéclare  que  fi  le  duc  de  Bourbon 
^y  loge  dans  ma  maifon  ,  je  la  brûlerai 
>,  dès  qu'il  en  fera  forti ,  comme  un  lieu 
,,.  înfefté  de  la  perfidie  ,  &  par  confé- 
,  quenc  indigne  d'être  jaaiais  tubicé  pac 
)  par  des  gens  d'honneur.  ^^ 

L'armée  Francoifê  affbiblîe  par  la  rc- 
raice  des  Suifles  ,  &  prête  d'être  acca- 
lée  a  quicce  l'Italie.  Le  chevalier  Bayard 
largé  de  faire  Tarriçrc- garde  eft  bleflë 
mort ,  d*un  coup  de  feu  dans  les  reins, 
près  avoir  combattu  avec  ce  courage, 
ttc  intrépidité  ,  cette  adrcflc  qui  faiioic 
re  de  lui  qu'il  avoit  trois  excellentes 
lalités  propres  d'un  grand  capitaine  .• 
AfTaut  de  lévrier  ,  défenfe   de  fanglier 
&  fuite  de  loup.  „  Ce  héros  %  aflîs  à 
•re  ,  appuyé  contre  un  arbre ,  le  vifà-»» 
tourné  vers  l'ennemi ,  tenoit  devant 
yeux  la  garde  de  fon  épée  f^ite  e|i 
:me  de  croix  ,  &  prioit  Dieu  enat tena- 
nt la  mort ,  dojit  il  fencoit   les  appro- 
t$.  Le  connétable  dp  Bourbon  arrive  , 
marque  Tcftime   qu'il  faifoit  çje  lui , 
.ajouta  qu'il  le  voit  dans  cet  é:at  avec 
idcoup  de  compaflîon.  Le  brave  che- 
icr  lui  répond  avec  une  noble  fierté  ; 
klonfiqur  ,  il  nV  a  pomt  de  pitié  en 
3oi ,  car  je  m::urs  enhommede  b*çn| 

Towe  II.  £ 
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mais  j'ai  pitié  de  vous  ,  de  vous  votf 
fervir  contre  votre  prince  ,  6c  votre 
ferment.  Je  vous  fupplie  ,  laiflcz  -  moi 
^^  prier  Dieu,  mon  rédempteur,  &plca- 
]y  r.v  &  gémir  mes  péchés j  je  (uisprâ: 
„  à  lui  rendre  mon  efprit.,. 

Les  ennemis  même  donnèrent  dc$ 
larmes  à  la  mort  du  chevalier  liayard» 
que  l'on  appcUoit  le  Chevalier  saks 

PEUR    ET    SANS     REPROCHE  :    C^Ctoit    Ic 

plus   bel  éloge  que  l'on  pût  ^rc  alors 
d'un  grand  homme  de  guerre, 

L'amîral  de  Bonnivet  évacue  le  Mfc 
lànez ,  6c  le  maréchal  de  Lautrec  lui 
rend  toutes  les  ra:illcries  qu'il  en  avoir 
reçues  en  pareille  circonftance  ,  deux 
ans  auparavant  :  un  auteur  Efpagnol  fait 
répondre  à  Bonnivet  :  ^  Je  confcâè  que 
„  cinq  mille  Efpàgnols  font  cinq  mille 
„  gendarmes ,  cinq  mille  chevaux  lé- 
,,  gers  ,  cinq  mille  fantalfins  ,  cinq 
,y  raille  pionniers  &  cinq  mille  diables. ,, 
Une  confeflîon  plus  uncere  fe  feroic 
bornée  au  défaut  de  troupes  &  d'argent, 
qu'on  avoir  déjà  reproché  dans  Içs" 
expéditions  précédentes» 


f^R  A  N  ÇO  I  s  E  s;  f     9f 

Au  (lege  de  Marfeiile  >  par  l'armée 
de  Charles-Quint,  fous  les  ordres  dit 
duc  de  Bourbon  &  du  marquis  de  Pef- 
caire  y  les  femmes  les  plus  qualifiées  de 
la  ville  ,  parcageoienc  les  travaux  ,  aii 
point  que  les  contre- mines  ,  faites  du 
côté  de  l'attaque  >  furent  appellées  la 
Tranchée  des  Dames. 

Un  boulet  de  canon,  parti  de  la  ville j^ 

tue  deux  gentilshommes  &  un   prêtre 

qui  difbît  la  meflè  :  le  duc  de  Bourboti 

accourt  au  bruit  que  caufoit  cet  accident  ^ 

&  demande  ce  que  c'eft  ;  le  marquis  de 

Pefcaire  lui  répond  :  **  Ce  font ,  Mon- 

„  fieur ,  les  confuls  de  Marfeiile  qui  nous 

,,  en  apportent  les  clefs.  „  Il  faiioit  allu^ 

{ion  aux  afTurances  données  par  le  duc  ^ 

3ue  trois  coups  de  canon  étonneroienç 

S  fort  ces  bons  bourgeois  ,  qu'ils  vien^ 

Iroient ,  la  corde  au  col ,  lui  préfèntec 

es  clefs  de  leur  ville. 

On  fe  préparoit  à  donner  un  aflàuc  ; 
«ux  que  l'on  avoit  envoyés  pour  vi-« 
Iter  la  brèche ,  rapportent  qu'il  y  avoiç 
in  fofle  profond ,  rempli  de  feux  d'ar« 
ifice  ,  &  défendu  par  un  grand  nom^ 
re  de  foldats  ;  le  marquis  de  Pefcaîré 
ient  en  faire  le  détail  au  con(cil  de 
ucrre ,  5:  ajoute  i    "   Vous   voyez , 

E  X 
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,*,  meflîeurs  ,  que  les  Marfcilloîs  tien- 
„  nenc  toute  prête  une  table  bien  cou- 
y,  verte  ,  afin  de   recevoir  ,   comme  il 


5> 

9> 


faut,  ceux  qui  voudront  aller  les  vifiter. 
Si  vous  avez  envie  d'aller  fbuper  en 
paradis  ,  courez-y ,  à  la  bonne-heure. 
,,  Pour  moi,  je  n'ai  pas  envie  d'y  aller 
,,  fi- tôt  j  nous  ferions  mieux  ,  fe  penfc, 
^  de  retourner  en  Italie  ,  où  les  Fran- 
3,  çoîs  pourroîent  bien  nous  prévenir,  p 
JFrançois  1  venoit  au  fecours  de  la  place 
avec  une  armée  de  quarante  mille  Hom- 
mes ;  ce  qui  précipita  U  levée  da 
fiege, 

François  I  voulant  profiter  d'un  armée 
fi  bien  comRofée  ,  paliè  en  Italie ,  prend 
Milan  ,  &  forme  le  fiege  de  Pavie  j  il 
cft  ^traqué  dans  fon  camp  ;  fon  chevaj 
cft  tué  fous  lui  :  il  eft  bleflç  à  la  jambe  ; 
&  après  avoir  combattu  avec  unç  valeur 
incroyable ,  tué  fept  hommes  dé  fa  main, 
refte  prefque  feul  au  milieu  d'un  gros 
d'ennemis,  il  eft  contraint  de  fè  rendre 
prifonnier.  Il  écrivit  à  la  reine- merç 
une  lettre  qui  ne  contenoic  que  çe$ 
mots  :  "  Madame  ,  tout  eft  perdu  (qH 
1^  rhouneur. ,, 


FkAKÇÛISBS.  toi 

Immédiatement  après  la  bataîlle  de 
IPàvie ,  un  fimple  foldat  fendit  la  preflè  > 
fe  jctta  aux  pieds  de  François  I ,  luï 
préfenta  une  balle  d*ot\  &  lui  dit  :  *^  Sire  i 
^  voilà  une  balle  d'or  que  j'avois  fait 
»  fondre  pour  vous  tuer  dans  la  mêlée  » 
yy  une  fî  belle  vie  ne  devant  pas  finii: 
>,  fans  une  diftinâûon  particulière.  Je 
5,  n'ai  pas  trouvé  Toccafion  de  m'en 
,5  fervir ,  &  je  prends  la  liberté  de  vous 
5,  la  préfcnter.  „  Le  monarque  reçut  la 
balle ,  &  la  paya  généreufement  au 
(bldar. 

Il  y  avoit  déjà  plufieurs  années ,  que 
le  jeune  la  Chataigneraye  avoit  fait 
fondre  une  demie -douzaine  de  balles 
d'or  5  pour  en  tuer  l'empereur  ,  au  pre- 
mier combat  où  il  fe  trouveroit  :  cette 
idée  n'a  voit  pas  déplu  à  François  I. 

Le  parlement  s'aflèmble  pour  donner 
ordre  à  la  fureté  de  Paris ,  &  diminuer 
k  confternatiori  où  la  prifc  du  roi  jettoic 
toute  la  France.  Guillaume  de  Mont- 
morenci  rapporte  qu'il  avoit  entendu  dire 
ï  Louis  XI 5  dans  le  tcms  de  la  guerre 
lu  bien  public  :  (  il  y  avoit  (oixante  ans  ) 
o  qu*il  falloic  qu'il  gardât  fa  bonne  ville 
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^,  de  Paris ,  &  que  s'il  plaifoît  à  Dic« 
35  qu'il  y  pût  entrer  le  premier  devant 
5^  fes  ennemis  ,  il  fe  fauveroit  &  avec  fa 
3,  couronne  fur  fa  tête  ;  mais  que  fi  fes 
,,  ennemis  y  entroient  les  premiers  que 
^y  lui ,  il  feroit  en  danger.  » 

Dans  un  petit  combat  livré  auprès  de 
Saim  Orner  ,  M.  de  Lignes  ,  qui  avoir 
époufé  ce  jour-là  mademoifelle  de  Fou- 
qucrole  ,  fut  pris  par  M.  d'Eftrées,  gui- 
don des  gendarmes  de  Vendôme ,  qui 
avoit  recherché  en  mariage  la  même 
demoifélle.  Les  deux  rivaux  plaîfantc- 
rent  beaucoup  fur  cette,  aYanture  ;  & 
des  le  lendemain  ,  M.  d'Eftrées  ayant 
reçu  un  billet  de  la  demoifélle  ,  lui 
renvoya  fon  époux  ^  après  l'avoir  com- 
blé de  politertes. 

Le  roi  défefpérant  d'amener  Charles- 
Quint  à  un  accommodement  raifonna- 
ble ,  remit  à  la  ducheflè  d'Alençon ,  fa. 
fœur  ,  qui  étoit  venue  le  voir  à  Madrid, 
un  aâe  par  lequel  il  renonçoit  à  la 
couronne ,  &  la  remettoit  au  dauphin. 
Il  exhortoit  fa  famille  Se  fon  peuple  à 
ne  plus  le  regarder  que  comme  s'il  étoit 
sport.  Les  François  n'en  furent  que  plu$ 


François  e -^  iof 

HWnprcfRs  à  conjurer  leur  roi  de  franchir 
tous  les  obftaclcs  qu'on  oppofoit  à  fa 
liberté, 

[1516.} 

Après  treize  mois  d'une  prifon  trop 
indigne  pour  un  fouverain  ,  François  I 
iîgne  le  traite  de  madrid  ,  contre  lequel 
il  avoir  protefté  d'avance ,  bien  réiolu 
de  (è  venger  de  la  dureté  dont  Charles- 
Quint  avoit  ufé  à  (on  égard  :  il  devoir 
payer ,  pour  fa  rançon  ,  deux  millions 
d'écus  d'or ,  céder  le  duché  de  Bour- 
gogne ,  un  grand  nombre  de  places  > 
&  remplir  un  plus  grand  Jiombred  au- 
tres conditions  très-onéreufes.  L'em- 
pereur avoit  drefle  ce  traité  ,  contre  1  avis 
des  plus  éclairés  de  fon  cpnfeil ,  &  fut 
obligé  de  le  figncr  lui-même  ,  fon 
chancelier  refufant  de  le  faire  ,  parce 
qu'il  n'y  voyoit  qu'une  fèmence  de  que- 
relles 3  de  guerres  &  d'inimitiés  perfbn- 
nelles  entre  les  deux  princes.  Le  roi 
de  France  donna  Ces  deux  fils  en  orage  ; 
&  fon  premier  foin  fut  de  faire  repentir 
Charles- Quint  de  l'avidité  dont  il  avoir 
fuivi  les  mouvements. 

L'empereur  avoit  laide  la  liberté  de 
remplacer  ,  par  douze  otages  ,  à  fon 
:hoix  ,  le  duc  d'Orléans ,  frère  cadet  du 
lauphin.  François  I  rejetta  cette  alterna- 
ive  5  c'étoit  fe  priver  de  tout  ce  qu'il 

£  4 
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avoir  de  plus  précieux  parmi  Ic^  ctiefi 
defes  armées.  Les  orages  dcvoiem  erre, 
les  ducs  de  Vendôme  &  d'Albanie; les 
comtes  de  Saint- Pol  ,  de  Guife  &  de 
Laval  ;  les  maréchaux  de  Monrmorenci, 
de  Lautrec  &  d'Aubigny  ;  l'amiral  de 
Brion  ;  le  marquis  de  Satuces  î  les  fei- 
gncurs  de  Rieux  &  de  Brézc.  - 

Le  duc  de  Bourbon  ,  qui  comman- 
doir  Tarmée  impériale  en  Lombardic, 
voyanr  fes  troupes  difpofées  à  fc  retirer, 
faute  de  paiement ,  les  mené  à  Rome, 
dont  il  leur  promet  le  pillage.  Pendant 
la  marche ,  les  Efpagnols  faifbient  des 
chanfoiis  oi^  ils  élevoient  leur  général 
au-deflus  de  Sciplon ,  d'Annibal  &  de 
Céfar  'f  ils  le  faitoient  parler  ainfi  dans 
un  coupler.  '*  Je  fuis  un  pauvre  cavaher; 
5,  je  n'ai  pas  un  fou ,  non  plus  que  vous 
5,  autres ,  de  lui  juroient  de  ne  jamais 
„  l'abandonner  ,  quelque  partqtfil  vou- 
55  lût  aller  ,  f^t-ce  à  tous  les  diaWes.  „ 

Le  duc  arrivé  devant  Rome  ,  appuie 
lui  même  une  échelle  contre  la  muraille, 
pour  commencer  l'afllaut;  un  coup  mor- 
tel le  renverfe  aurtî-tôt  ;  il  fc  fait  cou- 
vrir d'un  manteau ,  afin  de  cacher  aux 
troupes  un  accident  qui  ralentiroit  leur 
ardeur  :  il  entend  des   foldats  qui  io 
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andent  les  uns  aux  autres ,  s'il  efi: 
qu^il  a  été  tué;  il  leur  répond  lui- 
\t  :  Bourbon  marche  devant  j 
Paroles  devinrent  dans  la  fuite  uii 
erbe. 

ançois  I  convoque  une  aficmblée  dG9 

notables  perfonnes  des  trois  ordres: 

état ,  demande  leur  avis  fur  la  dé- 

nce  de  fes  deux  fils  ,  &c  aflure  qu'il 

>rêt  de  retourner  dans  fa  ptifbn ,  à 

mple  du  roi  Jean ,  plutôt  que  de 

quelque  chofe  de  p;:éjudîciable  au 

defon  royaume.  On  lui   répondic 

fa  perfonne  (àcrée    appartenoit  à 

:  y  que  la  Bourgogne  faifoit  membre- 

a  couronne  ,    Ôc  qu'il  ne    pouvoir 

3fer  à  fon  gré   ni   de    l'une  ni   de 

re  :  on  finit  par  lui  offrir  deux  mil-^ 

î  d'écus  d'or   pour  la   rançon  des 

:es ,  avec  la  vie  Se  les  bien^  de  Ces 

s  ,s'il  falloir  recommencer  la  guerre, 

lergé   &  la   nobleflè  fe  chargercnc 

)utnir  la  fomme. 

batles-Quint  refufoit  cour  âdoucifle- 

:  au  traité  de  Madrid  ,  ^paroifloic 

as  crairtdte  une  nouvelle   guerre::' 

vantoic  d  avoir  déjà  dit  à  ram^ 
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bafladeur  de  France  ,  qu'il  valoît  mieux 
vuider  la   querelle  par  un  combat  fin- 
gulier ,  que  par  le  lang  de  tant  d'inno- 
cents qui  n'y  avoîent  aucune  part  y  & 
que  le  roi  avoit  manque  à  fa  foi.  Fran- 
çois I ,  outragé  d'un  reproche  qui  Taccu- 
toït  de   lâcheté  &   de  perfidie ,  écrivit 
à  Charles-Quint  :  *^  Vous  faifons  en- 
„  tendre  que  fi  vous  nous  avez  voulu , 
,,  ou  voulez  charger  »...  que   jamais 
5, nous  ayons  fait  chofe    qu'un   gentil- 
yy  homme  aimant  fon  honneur  ne  doive 
faire  ;  nous   difons    que    vous  avez 
menti  par  la  gorge,  &  qu'autant  de 
3,  fois  que  vous  le  direz ,  vous    mentî- 
j,  rez  ;  étant  délibéré  de  défendre  notre 
5,  honneur   jufqu'au    dernier  bout    de 
5,  notre  vie.  Pourquoi ,  puifque ,  contre 
3,  vérité  ,  vous  nous  avez  voulu   char- 
3,  g^r  déformais  ne  nous  écrivez  aucune 
5,  chofe  y  mais  nous  afliirez   le  champ , 
35  &  nous  voife   porterons  les  armes  : 
3,  proteftant  que  fi  ^  après  cette   dccla- 
3,  ration  ,  en  autres  lieux  vous  écrivez, 
33  ou  dîtes  paroles  qui     ïbîent   contre 
yy  notre  honneur  ,  que  la  honte  du  délai 
,,  du   combat   en  fera  vôtre   ;  vu  que 
3,  venant  audit  combat  c'cft    la  fin  de 
3,  toutes  écritures.  Fait  en  notre  bonn^ 
vil'e  &  cité  (le  Paris,  le  vingt-huitie^ 
me  jour  Je  Ma»-s,  Pan    ijzj  avap( 
M  Pâques.  Fkaî^jois,,^ 
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Tous  ces  défis  die  Méicraî  ,  ne 
Turent  que  de  belles  pièces  de  théa- 
:rc. 

L'an  105  y  3  Henri  I,  roi  de  France V 
avoit  (ait  une  pareille  propofîtion  à 
l'empereur  Henri  III.  Elle  demeura  (ansT 
effet  ;  &  on  loua  également  la  pruden-' 
ce  de  Tun ,  &  le  courage  de  Tautre. 

En  1 1 10 ,  Louis  VI  ht  un  femblable 
défi  à  Henri  ^  duc  de  Normandie  ,  & 
roi  d'Angleterre ,  voulant   qu'un  com- 
bat de  corps  à  corps  prévînt  une  guerre 
qqi  alloit  commencer  par  une  bataille. 
Les  deux  armées  approuvoient   fort  la 
)ropofition ,  &  firent  même  la  plaifan- 
erie  de  choifir  pour  le  champ  de  ba- 
aille^un  pont  tremblant  qui  menaçoit 
uine. 

En  1 340 ,  Edouard  III ,  toi  d* Angle- 

erre  ,  défia  Philippe  de  Valois  ;  on  lui 

épondic  :  '*  Un  feigneur  ne  doit  jamais 

accepter   un  défi   de  la  part  de  fon 

vaflal  :  „  &  on   ne  fit  point  de   ré- 

onfe    à    un    fécond   cartel    qu'il  ^èm- 

Dya. 

La  reine  mère,   Louife  de   Savoye, 

Marguerite  d'Autriche ,  gouvernante 

îs   Pays-bas  ,  fe  rendent  à  Cambrai  ^ 

i  elles  xéglenc   ièuks  la   iPaix  cntgft 
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François  I  &  Charles- CKiint.  Ce  traîcé 
fiit  appelle  LA  Paix  des  Dames:  les 
alliés  y  furent  prefque  comptés  pour 
rîen  ;  ce  qui  fit  dire  à  André  Grîcti , 
doge  de  Veni'e  :  "  La  ville  de  Camr 
braî  eft  le  purgatoire  des  Vénitiens, 
où  les  empereurs  &  les  rois  de  Fran- 
„  ce  leur  font  expier  les  fautes  qu'ils 
5,  ont  faites  ,  en  s'alliant  avec  eux. ,» 
C'étoit  auflî  à  Cambrai  que  Louis  XÂ 
&  l'emp?reur  Maximilicn  avoîent  fait 
une  ligue  pour  le  renverfement  de  la 
république  de  Venifè, 

^  Les   fciences  recueillirent  les*  pre- 

*^^  -■-  ■ ,  "' 

*  Un  de  ceux  qui  a  voient  piqué  davantage  le 
ïclc  de  François  1 ,  c-étoit  le  fameux  Erafme.  Dès 
les  piemieres  années  du  régne  de  ce  prince,  Etienne 
Ponchec  ,  évêque  de  Paris  ,  Guillaume  Petit ,  con- 
feiTeur  du  roi  ,  Guillaume  Cop  ,  premier  médecin  ^ 
tç,  Guillaurre  Budé,  fare'U  les  agcns  de  la  négocia» 
tion  : ,.  Quelle  gloiic  pour  vous,  éciivoit  on  à  EtaC- 
,,  me  ,  dçirc  recherché  à  titre  de  doâfine  par  le 
>}  plus  grand  des  rois  ,  par  François  l ,  ce  prince 
„  il  aimable ,  ^  décent  dans  Tes  manières  ,&  il  gêné. 
^,  tcus.  11  a  deflein  d'immortalifèr  fbn  nom  par 
i)  un  établiiTement  utile  aux  lettres.  Il  s^entretient 
p  fouvent  avec  nous  ,  des  moyens  de  faire  fleurir 
H  ids  ickaçcs.    U  w^xs  ckargc  4'attiici  d«B&  iief 
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tnitrs  fruits  de  la  paix  ;  &  François  t 
y  trouva  le  glorieux  ticre  de  Père  des 


,y  états  ,  des  hommes  éminens  en  doé^rine.  Nouf 
fy  nous  fommes  fiâtes  de  vous  ramener  à  Paris  ,  oti 
„  vous  avez  étudié  û  long-tems.  Toute  la  cour 
,>  vous  fouhaice  ,  &  le  roi  peuc-ctie  vous  écrira  lui« 
y>   mêrne.  „ 

Budé  ,  auteur  de  cette  lettre  ,  difoit  ,  en  badi- 
nant \  Eraffne  ,  qu'il  avoit  tous  tes  Guillaumes 
ians  Tes   intérêts.     Erafmc  répondoit  que  les  gens 
ie  ce  nom  lui  avoient  toujours  été  favorables ,  Se 
l  le   prouvoit  par  une  induâion.    Du  refte  ,  ii 
^excufa  de  faire  la  démarche  qu'on  fouhaitoit  de 
ni.    Il  fe   propo/bit  de  ranimer  les   lettres   dans 
\  patrie  5  &  il  eut  ,  dans  l'univcrfitc  de'Louvain , 
i  dircftion  d'un  Collège  ,  aulïi  appelle  des  trois 
ANGUES.     Cétoit  le  nom  que  l'on  deftinoit  d'ar- 
otd  à  rétabliflfement  que  le  roi  de  France  projet- 
►it  de  faire  à  Paris ,  pqrce  que  l'on  devoit  y  en- 
igncr  rhébreu  ,  le  grec  &  le  latin.  Malgré  les  idées 
te  Ton  peut  avoir  aujourd'hui  fur  ces  trois  langues 
n'en   eft  pas   moins  qu'elles  feules  ont  établi  le 
gne  des  belles  lettres  fur  les  débris  de  la  barbarie 
'elles    feules  ont  formé  ces  hommes  polis  ,  ces 
ivains  célèbres ,   ces   bons  critiques  ,  ces   vrai* 
vans  qui  font  la  gloire  du  fiécîe  où  ils  ont  vécu, 
que  ,  dans  tous  les  tcms ,  elles  feules  ont  infpiré, 
;  fie  perfedioimé  le  bon  goûc. 
Ce  fut  vers  le  commencement  de  ijjo  ',  que 
in^ois^l  nomma  tes  profcffeurs  defoAAuavcaa 
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I.ETTRES,  qu'il    fe  faifoit  un   honneut 
de  porter,  il  attiroit  auprès  de  fa  pcr- 


coUege  ,  qu'on  appslla  dès-lors  le  Collège  royal.  Le 
mérite  de  ces  maîtres  célèbres  attira  une  multitude 
d'auditeurs  dont  les  noms  ,  pour  la  plupart ,  rap- 
pellent tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  illuftre  dans  1  hiP 
toire  littéraire  du  feizieme  fiecle. 

On  croit  devoir  mettre  ici  en  parallèle  ce  que  fie 
Louis  XIV  ,  dans  une  occafion  à  peu  près  fembU- 
ble 

Il  finilToit  ainfi  ,  le  23  Mars  1663  ,  une  de  Tes  dé* 
pêches  au  comte  d'Eftrades  ,  Ton  ambaflàdeur  et 
Hollande  :  .,  Je  finis.  ...  par  un  ordre  à  Pexécutiom 
y,  duquel  tous  me  ferez  plaifir  d'apporter  grande 
y,  application.  Prenez  foin  de  vous  enquérir  ,  (  ù»ê 
„  qu'il  paroilTe  que  je  vous  aie  écrit  >  mais  com- 
>,  me  par  votre  (impie  cHriofité ,  )  quelles  font  dans 
„  tonte  rétendue  des  Provinces  ■  Unies  ,  &  méoe 
,>  dans  les  autres  des  Pays  bas  de  la  domination  du 
,,  roi  d'E/pagne,  les  perfonnes  les  plus  infignes»  fie 
y,  qui  excellent  notablement ,  par  deffos  les  autres, 
,,  en  tout  genre  de  profrflions  fie  de  fcience  >  fie 
„  de  m'en  envoyer  une  lifte  bien  ezaâe ,  contenant 
•,,  les  circonftances  de  leur  naififance,  de  leurs  richeC 
■9,  Tes  y  fie  de  leur  pauvreté  >  du  travail  auquel  ellet 
„  s'appliquent ,  fie  de  leurs  qualités.  L'objet  que  je 
-,,  me  propofe  en  cela ,  eft  d'être  inftruit  de  ce  qu'il 
„  y  a  de  plus  excellent  fie  déplus  exquis  dans  chaque 
.,,  pays  ,  en  quelque  profclHon  que  ce  (bit ,  pour  en 
1,^  ufer  jiprès  ,  ainû  que  je  l'eflimcxai  à  J<9po«pou| 


fonne  le  plus  de  fçavans  qu'il  pouvoît  : 
il  animoît  leurs  travaux  ,  &  les  récom- 
penfoît  en  roi.  Il  avoir  même  la  cou- 
tume de  fiiire  quelques  pas  vers  eux, 
par  honneur ,  la  première  fois  qu'ils  lui 
Itoient  préfentés.  Il  raflèmbloit ,  de  rou- 
es parts ,  des  manufcrits  curieux ,  doHC 


ma  gloire  &  pour  mon  (civice  ;  mais  cette  per« 
quifition  doit  être  faite  avec  giande  circonipec^ 
tion  ôc  exactitude  ,  fans  que  ces  perfonnes-là  mê« 
me  ,  ni  aucune  autre  ,  s'apperçoivent  de  moK 
deflein  ni  de  votre  xeeherche. ,, 
La  même  année  ,  ce  prince  fit  écrire  cette  lettre 
Ifaac  Volfîas. 

»,  Qiioique  le  roi  ne  (bit  pis  votre  fonverain  ,i! 
veut  néanmoins  6tre  votre  bienfaiteur  ,  &  m'a 
commandé  de  vous  envoyer  la  lettre  de  change 
ci-iointe  »  comme  une  marque  de  fon  cftime  ,  5c 
un  gage  de  fa  proteâion.  Chacun  /(fait  que  veut 
fuivez  dignement  l'exemple  du  fameux  Vofliut  p 
votre  père ,  6c  qu'ayant  re^i  de  lui  un  nom  qu'il 
a  rendu  illuftre  par  Tes  écrits  ,  vous  en  confèrvex 
la  gloire  par  les  vôtres.  Ces  choies  étant  connues 
par  fa  majcfté ,  elle  fe  porte  avec  plaifîr  à  grati* 
fier  votre  mérite  ,  6c  j'ai  d'autant  plus  de  joie , 
qu'elle  m'ait  donné  ordre  de  vous  le  faire  favoic 
^ue  je  puis  me  fervir  de  cette  occafion  ,  pour  vous 
aifurer  que  je  fuis *,  Monfieur ,  votre  ctèshiuah 
bitf  Terviteur.  Coibekt.  „ 
n  Jk  Taxis  ,  ce  ti  Juia  i(<j,«» 
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îl enrichît  cette  bibliothèque,  devenue, 
dit  Mézcrai ,  ^*  le  plus  rare  trcfor  des 
,,  rois  de  France.  „  Il  établit  une  im- 
primerie royale  -,  fonda  le  collège  ro- 
yal y  y  mil  des  profeflèurs  pour  les  lan- 
gues ,  les  mathématiques  ,  la  médecine i 
&  ce  ne  fut  plus  une  honte  pour  la  no- 
bleffe  Françoife  de  fçavoir  autre  chofe, 
que  manier  un  cheval  &  des  armes. 
François  I  ,  en  France  ;  Léon  X  ,  à 
Rome  ;  les  Médicis ,  à  Florence ,  eurent 
l'avantage  d'accueillir  les  arts  &  les 
fciences  exilés  de  la  Grèce  ,  &  partage- 
rent  entr'eux  la.  gloire  de  les  faire^  re- 
fleurir dans  rOccidcnt  ,  &  de  fixer  uuc 
époque  à  jamais  mémorable. 

Pour  réparer  un  attentat  commis  par 
des  Luthériens  contre  le  faint  Sacre- 
ment ,  François  I ,  tenant  un  flamî^au 
à  la  main  ,  affîfta  ,  avec  toute  Ca  cour , 
à  une  proceffion  qu'il  avoir  fait  ordon- 
ner par  l'évêque  de  Paris  ,  &  après  la- 
quelle il  exprima  fi  bien  les  fcntimens 
dont  il  étoit  pénétré  :  "  Ne  foyez  point 
,y  furpris ,  dit-il  ,  que  je  me  faflfè  voir 
5,  aujourd'hui  fi  différent  de  ce  que 
P,  j'avois  coutume  de  paroître  dans  lei 
„  autres  aflèmblécs. . . .  Alors  je  me  fou- 

99  veac^is  de  h.  qualiié  de  Maîuc  ôc  de 
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,V  Souverain ,  dont  il  me  convcnoît  de 
'.,,  foutenir  les  droits  &  lappareil 
5,  en  prcfence  de  mes  fujets.  Aujonr- 
3,  dliui  qu'il  eft  queftion  des  intcr&s 
^,  du  Roi  des  Rois ,  je  ne  me  regarde 
„  que  comme  un  fujet  &  un  (èrviteur , 
„  partageant  avec  vous  les  titres  &  les 
,5  devoirs  de  la  dépendance  qui  nous 
»^  attache  tous  à  Dieu  >   &c.  &c. 

L'amiral   de  Brion  quitte  (on  camp 
ntre  Turin  &  Chivas-,  gagne  les  bords 
le  la  Doire  rivière  profonde  &  rapide, 
iir  laquelle  il  fe  propofbit  de  jetter  un 
ont  ,  &  trouve  les   ennemis  difpofés 
lui  difputer  le  partage.   A  cette  vue  , 
î  courage  des  François  s'enflamme  ;  ils 
ublienc  les  fatigues  d'une  marche  pé- 
ible,  &  demandent    qu'on   leur   per- 
ette  de  voler  à  l'ennemi.  L'amiral  veut 
l'on  attende  au  lendemain,  &  que  le 
mt  foit  jette  :  de  nouveaux  cris  le  font 
tendre  ;  Brion  y  voit  un  heureux  pré- 
ce  de  la  viéloirc,:  "  Allez  donc ,  dît- 
il  ,  &que  cette  ardeur  ne  fe  démence 
point.  „   Toute  l'armée  ,  compofce 
fêize  mille    hommes  ,  fe    précipite 
tîs  la  rivière  ,  la    palïè  à    la  nage, 
paroît  à  l'autre  bord  ,  dans  le  plus 
ordre.  Les  ennemis  étonnés  ^  fe  re^^ 
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tirent  en  défordre  &  gagnent  Vcrccîl, 
Un  foldat  François  s'ctoît  féï^ré  de 
fa  troupe  ,  pour  aller  prendre  un  ba- 
teau qu'il  avoir  apperçu  du  coté  des 
ennemis.  Il  arrive  à  la  nage  ,  malgré 
les  coups  d'arquebufe  qu'on  lui  tire 
fans  cefle  ,  décache  le  bateau  &  l'ame* 
ne  à  l'amiral  qui  lui  donne  un  anneau 
d'or,  en  préfence  de  toute  l'armée. 

Après  une  longue  fuite  de  négocia- 
tions inutiles  ,  la  guerre  recommence 
«ntre  François  I  &  Charles- Quint  :  une 
armée   nombreufc  eft   fur  le   point  de 

fénétrer  en  France  par  le  Piémont  j 
empereur  en  fait  la  revue  ,  &  deman- 
de à  la  Roche  du-Maine  ce  qu'il  en 
pcnfe  ;  lofïîcier  François  répond  :  **  Je 
.  5,  la  trouve  plus  belle  que  je  ne  vou* 
,)  drois  ;  mais  fi  votre  majcfté  paflc  les 
„  monts ,  le  roi ,  mon  maître  s  lui  en 
„  fera  voir  une  plus  belle  encore  -,  &  fi 
5,  vous  aviez  le  bonheur  de  la  défoire, 
5>  vous  en  trouveriez  quinze  jours  après 
3,  une  autre  bien  plus  nombreufe.  ,i 
L'empereur  lui  dit  qu'il  va  vifiter  les 
Provençaux ,  qui  fi^nt  fes  fujets  :  **  Je 
^  vous  aflure  ,  répondit  il  ,  que  vous 
5,  les  trouverez  fort  défobéiflànts  j  ,,  la 
converlation  continue  avec   une  é^ala 
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é  y  Se  Charles- Quint  demande  com« 
il  y  a  de  journées  du  lieu  où  ils 
jfqu'à  Paris?  "  De  journées?  reprend 
loche-du- Maine  j  fi  ,  par  journéesi 
is  entendez  des  batailles  ,  je  vous 
re  qu'il  y  en  aura  au  moins  douze , 
m  qu'à  la  première  on  ne  rompe 
ête  à  1  aggreffèur  „  Cette  réponfe 
jurire  l'empereur  ;  "  &  lui  dit 
Iqu'un  des  afliftans  ,  qui  connoif- 
ledit  de  la  Roche-du- Maine  :  Je 
is  avois  bienxiit ,  Sire  ,  qu'il  fçau- 
t  vous  dire  quelque  cbofè  ,  s'il 
iloir.  ,> 

e  armée  pénétroît ,  en  même  tems ,. 
la  Picardie ,  où  elle  voulut  fur-. 
Ire  la  petite  ville  de  Saint-Riquier,^ 
emmes  fuivirent  leurs  maris  fur  les^ 
arts ,  &  donnèrent  mille  preuves 
lurage.  Les  unes  étoient  armées  de 
s  ou  d'épées ,  les  autres  jetcoienc 
inds  flots  de  l'eau  bouillante  ,  & 
poix  fondue.  Elles  curçnt  enfin  la 
;  de  forcer  les  aflîégeans  à  la  re- 
5  après  leur  avoir  enlevé  deux  en- 
2S ,  &:  quelques  pièces  d'artillerie. 

[1536.] 

:nri  »  duc  d'Oiléans ,  devenu  Dau-.. 
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phin  par  la  mort  de  fon  frère  aW 
qu'on  difoit  avoir  été  cmpoifonnë,  ap- 
prend que  Tempereur  fe  propofe  d'atta- 
quer l'armée  Françoife  campée  dans  le 
Comrat  d'Avignon  :  il  fait  les  plus  vi- 
ves inftances  auprès  du  roi  ^  pour  ob- 
tenir la  permiflîon  d'aller  combattre  5 
il  emploie  le  crédit  des  mîniftres  ,  des 
coirrtifans,  &  du  maréchal  de  Mont- 
morenci  qu'il  follicitoit  par  fes  lettres. 
Le  monarque  enchanté  de  routes  ces  dé- 
marches ,  ne  s'y  oppofoit  qu'autant  qu'il 
le  falloit  pour  faite  éclater  davantage 
l'empreflèment  du  jeune-  prince  ;  il  fc 
rend  enfin  &  lui  dit  :  *^  Je  fuis  ravi, 
3,  mon  fils ,  de  voir  en  vous  tant  de 
yy  courage  ;  une  fi  belle  ardeur  pour  la 
9,  gloire ,  vous  convient  parfaitement, 
^  Je  vous  ordonne  feulement  de  fuîvre 
,3  tous  les  avis  du  maréchal  de  Mont- 
^  morenci ,  &  de  lui  dire  >  en  arrivant , 
„  que  vous  ne  venez  pas  pour  com- 
o  mander ,  mais  pour  apprendre  de  lui 
•  „  à  commander.  Vous  direz  aux  autres 
yy  généraux  ,  que  vous  efpérez  faire  avec 
3,  eux  un  bon  apprentiflage  du  métier 
5,  de  la  guerre.  Rendez -vous  humain, 
9,  honnôre^  familier  à  l'égard  de  tout 
„  le  monde  ;  étudiez  vos  manières.  Se 
„  faites  enforte  de  vous  faire  égalemenc 
^  aimer  &  edimer  des  troupes».  ^ 
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1  de  tems  après ,  François  I  Ce  reiv- 
i  -  même  au  camp  ;  mais  l'empe- 
reprit  le  chemin  de  l^Icalie ,  avec 
rmée  qui  écoit  diminuée  de  vingt 
hommes ,  &  s'embarqua  pour  Ttl- 
,  où  il  n'arriva  qu'après  une  na- 
on  orageufê ,    pendant  laquelle  il 

Cix   galères    ôc  deux    gros   vaif^ 

qui   portoient   fon    buffec  &  (on 

.  Les  pkifans  difoient  que  l*em- 

:  .étoît  *'  allé  enterrer  en  Efpagne 

honneur  mort  ça  France.  „  En 
it  pour  cette  expédition  ,  il  avôic 
Paule  Jove,  fon  hiftôrien  ,  qu'il 
ovifion  d'encre  &  de  papier ,  qu'il 
lui  faire  bien  de  la  belogne. 

[in?.] 

cardinal  Jean  de  Lorraine  étant  à 
flè  du  roi ,  un  filou  de  fort  bonne 
entreprit  de  le  voler  ;  mais  s'ap- 
'ahc  que  le  roi  le  regardoit ,  il 
figne  de  la  main  de  ne  rien  dire. 
)is  I  crut  que  ce  n'étoic  qu'une 
iteric  ,  fourit  au  filou,  en  admi- 
a  dextérité  ,  &  après  la  méfie  ,  il 
ida  quelque  argent  à  emprunter 
dinal ,  qui  fut  fort  furpris  de  ne 
trouver  fa  bourfe.  Après  avoiç 
e  fon  embarras ,  le  roi  lui  conta 
l'aventure  ^  Se  ordonna  que  celui. 


ii8  Anecdotes 

qui  avoir  fait  ce  tour ,  rendît  l'argent  & 
gardât  la  bourfe-,  ne  voyant  pcrfonne  fe 
préfenter  :  '^  Monficur  le  cardinal ,  dit- 
„  il ,  j'en  fuis  fâché  •,  mais  ,  foi  de  gcn- 
„  tilhomme ,  c'eft  la  première  fois  qu'un 
,/ larron  m'a  voulu  faire  compagnon  de 
,,  fon  vol.  „ 

[1557.] 

Au  fiege  de  Turin  par  les  Impériaui^} 
la  garnifon  Françoife  préféra  toutes  les 
horreurs  de  la  famine  la  plus  cruelle, 
à  une  capitulation  même  honorable 
qu'elle  auroit  pu  obtenir  :  '*  Ainfi  dc- 
,3  meurerent  plufieurs  jours  défefpérés  dé 
,,  leurs  vies  5  toutcsfois  ne  (è  voulurent 
,,  jamais  rendre  y  aimant  mieux  là  moU' 
yy  rir  comme  chiens  attachés  y  que  de 
„  perdre  une  demie  heure  d'hoimeur» 
yy  6c  de  ne  faire  le  devoir  que  requéroic 
yy  leur  fidélité.  Ils  eurent  le  Donheur  d't* 
py  tre  fccourus.  ,, 

.  [1558.] 

François  I  donne  à  Vieillevîlle ,  de- 
puis maréchal  de  France  y  la  compagnie 
de  gendarmerie  que  commandoit  Châ-' 
teaubriant;  fur  le  refus  qu'en  feît  cet 
officier,  le  roi  lui  demande  en  quelle 
occafion  il  veut  obtenir  un  grade  auflS 
èQaocable  que  celui-là  )  ^^  Le  jour  d'oof 
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lîlle  ,  répond  Vicillevillc  ,  après 
:  Votre  Majefté  aura  vu  de  mon 
ite.  Mais  à  cette  heure,  fi  je  la 
lois  ,  tous  mes  compagnons  tour- 
nent cet  honneur  en  rifée ,  &  dî- 
nt  quei  vous  m'en  auriez  pourvu  en 
eule  confidération  que  j'étois  pa- 

de  feu  M.  de  Châteaubrîanc  ^  6c 
ncrois  mieux  mourir  que  d'être 
(fë  à  quelque  grade   que    ce  (bit 

une  autre  faveur  que  de  mon  ferp 


'•  » 


Ville  de  Gand  fe  révolte  contre 
!S-Quint ,  &  députe  vers  le  roi  de 
î ,  pour  {è  mettre  fous  fa  protec- 
&  lui  offrir  de  le  rendre  maître 
ays-bas.  François  I  rejette  ces  of- 
en  avertit  l'empereur ,  &  lui  ojfïre 
(lage  libre  pour  aller  châtier  ces 
•S.  Tribouict  ,  fou  de  la  cour , 
fcrit  fur  fes  tablettes  que  Çharles- 
étoit  plus  fou  que  lui ,  de  s'expo- 
îaflèr  par  la  France.  ^*  Mais ,  lui 
François  I,  fi  je  le  laiflè  pafler 
lui  rien  faire  ,  que  diras- tu  ?  Cela 
rien  aifé  ,  reprend  Triboulet ,  j'eÊ 
rai  fon  fiiom ,  ôc  j'y  mettrai  1q 
e» 
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Un  feîgneur  de  la  cour  venoît  de  per- 
dre un  procès  confidérable  j  le  roi  lui 
demanda  quel  arrêt  on  avoir  rendu  dans 
fon  affaire  :  **  J'étois  venu  en  pofte , 
„  dit-il,  pour  aflîfter  au  jugement  de 
mon  procès  y  à  peiné  fuis  -  je  arrivé  > 
que  votre  cour  de  parlement  m'a  dé- 
botté. . . .  Vous  a  débotté ,  reprend  le 
roi ,  qu'entendez  -  vous  par  -  là  ? ...  • 
5,  Oui ,  Sire ,  m'a  débotté  ,  puifque  Ton 
,,  s'eft  fervi  de  ces  termes  :  Diâa  cwU 
,,  debotavit  &  debotat  diilum  aÉtorem..s. 
3,  Je  vous  entends ,  dit  le  roi.  „  Il  fça- 
voit  qu'il  naifîbit  fouvent  des  difficultés 
fur  l'intelligence  des  mots  latins ,  alors 
en  u(age  ;  ce  qui  donnoit  lieu  à  de  nou- 
veaux procès  -,  &c  l'article  cent  onzième 
d'une  ordonnance  rendue  cette ,  année , 
porta  qbc  *^  dorénavant  tous  arrêts .  • . 
y,  fbient  prononcés ,  enrégiftrés  &  déli- 
„  vrés  aux  parties  ,  en  langage  maternel 
5>  François  ,  &  non  autrement.  ,^ 

Charles-Quint  eft  reçu  à  Paris  avec 
les  plu:  grands  honneurs,  &  n*en  dcfi- 
roit  pas  moins  vivement  de  (e  tirer  au 
plutôt'  des  mains  du  roî  Dans  une  coii- 
verfation  où  fe  trou\^oit  la  comte rtt  «IT  -  ' 


Pkançoises.  m 

es  ,  François  I  dit  à  Tempcreùr  : 
>ycz-vous  a  mon  frcre ,  cette  belle 
lie?  Elle. eft  d'avis  que  je  ne  vous 
[le  point  fortîr  de  Paris,  que  vou? 
lycz  révoqué  le  traité  de  Madrid., 
1  avis  cft  bon ,  il  faut  le  fuivre ,  re- 
nd Charles-Quint  ;  „  &  dès  le  len- 
lin  il  fait  cette  galanterie  à  la  com- 
,  qui  tenoit  la  fcrvicttc ,  tandis  qu'il 
/oit  les  mains  :  il  tire  de  Ton  doigc 
iamant  de  très  -  grand  prix  ,  &  le 

tomber  ;  la  comteflç  le  relevé  pour 
i  rendre  :  **  Non  ,  madame ,  lui 
•il ,  il  eft  en  trop  belle  main  pour 
reprendre,  je  vous  prie  de  le  gar- 
r  pour  Tamour  de  moi  5  „  ôç  quel* 
inftance  qu'elle  lui  fit,  jufqu'à  le 
envoyer  ,  il  ne  voulut  jamais  le  re- 
ir.  On  comprit  aifément  le  motif 
îtte  libéralité  ;  mais  le  roi  avoit  des 
édés  trop  francs  &  trop  finceres  pour 
r  Un  jufte  fujet  d'appréhétifion.  Lui 
eut  lieu  de  s'en  repentir,  parlabus 
l'empereur  fit  de  lu  confiance  avec 
:11e  il  s'étoit  expliqué  fur  le  compte 
enri  Vin,,roi  d'Aiigleterre;  ce  qui 
i  une  nouvelle  guerre  à  la  France, 
les- Quint  difoit  „  qu'il  n'a  voit  vu 
un  homme  en  France ,  qui  étoit  le 

de  Navarre. ,,  Il  parloir  de  Hénrî 
iret ,  aïeul  maternel  de  Henri  lY^ 

me  Ih  F. 
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[1540.] 

François  I  voyant  que  l'art  de  (es  mé- 
decins échouoit  contre  une  maladie  donc 
il  écoit  attaqué,  pria  Tempcreur  Charles- 
Quint  de  lui  envoyer  un  médecin  Juif[ 
(  Ceux  de  cette  nation  étoiept  les  plus 
eftimés  >  depuis  plus  de  deux  cens  ans.  ) 
On  lui  envoya  un  Ifiraclite  converti;  mis 
le  roi  n'en  voulut  point ,  &  fit  venir  de 
Conftantinople  un  Juif  endurci  dans  far 
croyance.  Celui-ci  lui  rendit  la  fànté  avec 
du  lait  d'âncfle. 

Le  feîgneirr  de  Tallart  avoît  aflaffiné 
Jean  Defraarecs.  Uaïeule  de  celui-ci  alla 
fe  jetter  aux  pieds  du  roi. ,  &:  le  conjurer 
de  venger  cette  mort  :  **  Levez  -  vous , 
jy  lui  dit  -  il  5  il  n'eft  pas  ncceflàîrc  de 
„  fe  mettrie  à  genoux  pour  me  deman* 
j,  der  juftice^  je  la  dois  à  tous  mes  fvh 
9,  jets  :  à  la  bonne  heure  >  â  c'ëtoit  une 
55,  grâce.,, 

François  I  voulant  fe  moquer  de  la  va^ 
nîté  avec  laquelle  l'empereur  Charles  V 
mettoic  dans  toutes  fes  dépêches  une 
multitude  de  titres ,  prît  ceux-ci , .  jsn  im 
écrivant]*'  François  >  premier  çjHuilhook* 
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e  France ,  fcigncur  de  Vanvrcs  Sc 
mcllly.  „ 

[i  542-1 

iége  de  Perpignan,  par  le  Dau- 
'  Henri  II ,  )  les  Efpagnols  ,  dans 
tic ,  fe  faififlcnt  d'une  des  pirin- 
jartcries  i  Charles  de  Colle ,  qui 
laréchal  de  Briflac,  la  reprend ,' 
ieme*)  le  Dauphin  s*écrie  avec  ad*- 
n  :  "  Si  je  n'étois  pas  ce  que  je 
je  voudrois  être  le  colonel  RnC- 

anc  ce  même  fiége ,  un  parti  Ira-' 
levé  un  grand  nombr.e  de  dames 
îles.  Leurs  maris  prétendent  qu'oQ 
relâcher  fans  rançon  :  François  I , 
aminer  la  chofe,  donne  aux  ha- 
fomme  qu'ils  pouvoient  exiger  , 
oie  les  dames  avec  toutes  les  pré- 
s  &  les  fûretés  convenables. 

[1/45.] 

31  fe  rend  à  la  Rochelle  pour.ap^ 
une  fédition  excitée  par  un  nou- 
>ôt  fur  le  fcK  La  feule  préfence  du 
lue  fait  tout  rentrer  dans  le  de- 
k  la  ville  accepte  avec  joie  la 
on  de  payer  une  fomme  de  deux 
lille  francs ,  qui  devoit  fervir  de 
>enfe  au  garde  des  fceaux ,  FraOn 

F  X 
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cois  de  Montholon  :  celui  -  ci  remet  la 
fomme  aux  habicans,  pour  fonder  un  hçh 
pital. 

Au  (lege  de  Landrçci,  M,  de  Briflac 
cft  commandé  pour  attaquer  un  des 
quartiers  du  camp ,  &  y  jetter  l*aUanne  f 
ce  qui  fut  exécuté  avec  autant  de  cou- 
rage que  de  prudence  ;  ce  feigneur  eft 
nk  deux  (bis ,  &  deux  fois  délivré  pac 
es  gens  j  le  roi  le  voyant  revenir  cou- 
vert de  Tueur ,  lui  préfente  à  boire ,  &  lo 
comble  de  louangçs  fur  \c  fqccès  de  (bm 
<ntrepri{c.  ^ 

Après^  k  levéç  du  fiége ,  François  I  fut 
fi  fatisfaît  de  la  conduite  des  comman^ 
dans  &  de  la  garnifon,  qu'il  récom-f 
3en(à  toqs  les  officiers ,  &  donna  aux 
pldats  les  privilèges  de  U  nobleflè  leui; 
vie  durant. 

[  *  H4.  ] 

La  campagne  ne  pouvoît  con^mencer 
en  Piémont ,  avec  quelque  fuçcès ,  fan$ 
«ne  bataille  -y  &  ks  Fr^rïÇQis  avoient  or- 
dre d'éviter  toqt  combat  un  peu  impor- 
tant. On  dépêcha  Montluc  ppur  repré- 
fenter  au  roi  la  nécellîté  d'en  venir  aui; 
mains.  Ce  guerrier  n'étoit  point  encore 
iJlçvé  à  aucun  des  grades  nulitaires   qi4 
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e  (impie  fbldac  le  firent  parvenir  au  bâ- 
>n  de  maréchal  de  France.  Il  fut  admis 
X  confeil  qui  fe  tint  fur  la  demande 
u'il  venoit  faire ,  ,&  ne  pouvoic  fe  con- 
nir,  en  voyant  que   tous  les  avis  lui 
oient  contraires.  Le  roi  s'en  amufoit 
saucoup.  Il  lui  accorde  enfin  la  permil- 
Dn  de  parler.    Montluc   s'en  acquitte 
rçc  beaucoup  d'efprit ,  &  d'autant  plus 
adùrîuice  ,  que  M.  le  Dauphin ,  placé 
arrière  le  Éiuteuil  du  roi ,  l^animoit  par 
îs  fignes  d'approbation  :  ^*  Ges  mcf- 
fieurs,  qui  ont  parlé  avant  moi>  di* 
fbit  -  il ,  ont  raifen  d'avancer  que  (î 
nous  perdons  la  bataille,  nous  perdons 
:out  ;  mais  ils  n'ajoutent  pas  que  Ci 
iQus  la  gagnons 5  nous  gagnons  tout... 
i^iez-vous  en  nous ,  Sire  »  &  comptez 
qu'on  ne  défait  point  une  armée  qui 
ft  dans  la  diipontion  où  je  vous  afîiire 
(u'eft  la  vôtre.  Le  roi  répond  :  "  Al- 
:z  3  combattez  au  nom  de  Dieu,  j, 
comte  de  Saint-Pol  dit ,  en.  forçant  , 
[ontluc  :  **  Fou  enragé  que  tu  es ,  tu 
is  être  câu(e  du  plus  grand  bien ,  ou 
i  plus  grand  mal  qui  puiflè  arriver 
1  roi....  Monfieur ,  répond  Montluc, 
lyez  en  repos ,  &  afliirez-vous  que 
première  nouvelle  que  vous  rece- 
ez>  c'eft  que  nous  les  avons  fricaf- 
i ,  &  nous  en  mangerons  fi  nous  vou* 

IS.    y,  F     1 
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Un  inftant  après ,  le  roi  prend  Mont- 
luc  par  le  bras  &.  lui  dit  :  **  Montluc , 
yy  recommande- moi  à  mon  cou  fin  d'An- 
,)  guien  &  à  tous  mes  capitaines  :  dis- 
^  leur  que  c'eft  ma  grande  confiance 
3,  dans  leurs  taiens  qui  me  fait  confèn- 
„  tir  à  l€ur  volonté  ;  qu'ils  combattent 

donc,  pulfqu'ils  le  veulent  ;  mais  qu'ils 

vainquent Voilà  »  Sire  ,  répond 

,3  Montluc  y  un  nouvel  aiguillon  pour 
',,  leur  courage;  j'exécuterai  vos  ordres  » 
„  &  ils  rempliront  vos  «fpérances.  „  La 
nouvelle  de  la  permiflîon  accordée  i^ 
Montluc  y  fait  défcrter  la  cour  ;  toute  la 
jeune  nobleflè  fè  rend  en  Piémont ,  Si 
y  rend  d'abord  un  fervice  eiïèndel ,  en 
confacratit  au  paiement  des  troupes  l'ar^ 
gent  qu  elle  pouvoit  avoir. 

Le  combat  fe  livre  auprès  de  Cérifo- 
les  ,  &  les  François  vainqueurs  n'y  per- 
dent que  deux  cens  hommes  ;  tes  vain* 
eus  Iai(Tènt  fur  le  champ  de  bataille  dix 
à  douze  mille  morts  >  trois  mille  prifoti. 
nîers ,  une  panie  de  leur  artillerie ,  & 
toutes  les  provifions  de  guerre  &  de 
bouche. 

Le  comte  d'Anguien  qui  comman- 
doit  l'armée  Françoife  ,  **  e(Tàya  deux 
yy  fois  j  dit  Montagne ,  de  (e  donner  de 
i,  l'épée  dans  la  gorge ,  défefpéré  de  U 
,  ibnune  du  combat ,  qui  k  porta  oui  à 
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^y  l'endroit  où  il  étoit ,  &  cuida ,  par  pré^ 
^,  cipication ,  (c  priver  d'une  fi  belle  vic- 
j,  toire.  „ 

Le  duc  d'Orléans ,  rroîfieme  fils  de 
François  I ,  âgé  de  vingt  -  quatre  ans  > 
arrive  au  camp  du  roi  Ton  père ,  entre 
ÀhbcviQe   &  Montreuil.   Une  maladif: 
rotitagieufe  régnoit  dans  ce  canton.  Le 
prince  voulant  fe  moquer  de  ceux  qui 
:raignoient  la  pefte ,  alla ,  avec  d'autres 
eunes  gens  ,  dans  une  maifbn  où  huit 
)erfonnes  étoient  mcMtes  depuis  peu.  Us 
çnvcrferent  les  lits ,  fe  couvrirent  de  la 
»Iume  qu'iU  ^  tiroient  ^  &courur-ênr9 
Qur  .(è  divertir ,  dans   un  quartier  du 
amp;  ce  qui  lés  échaufia  beaucoup.  L^ 
uc  Dut  un  verre  d'eau  »  fe  coucha,  ^ 
eux  heures  après ,  (e  mit  à  crier  :  *'  Je 
fuis  malade ,  c'cft  la  perte  \  j'en  mour- 
rai. „  On  lui  fit  des  remèdes  qui  pa- 
irent  réuflîr;  mais  le  quatrième  jour  de 
maladie,  il  demanda  les  Sacremens 
la  grâce  de  voir  le  roi.  François  I  fe 
ndit  auprès  du  malade  ,  malgré  les  re- 
éfcmations  de  toute  fa  cour  -,  &  dès 
l'il  parut ,   le  jeune   prince   lui   dit  ; 
AhJ  mon   Seigneur,  je   me   meurs f, 
mais  puifque  je  vois  Votre  Majefté, 
je  meurs  content  >  ,,  il  expira  l'inftanc 
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d'après.  Le  roi  jetta  un  grand  cri ,  $'é^ 
vanouic  ;  &  revenu  à  lui  y  il  ordonna  » 
cxcepcé  aux  officiers  de  feivicc,  de  n'apu 
procher  que  de  deux  lieues  de  l'endroit 
eu  il  ccoit. 

[i54î-] 

Dans  une  efcarmouche  entre  les  Fran- 
çois &  les  Anglois>  François  de  Lorrai- 
ne ,  duc  d'Aumale  ^  £i  connu  depuis  (bus 
le  nom  de  Duc  de  Guifè ,  reçoit  au  viiâ« 
ge  un  coup  de  lance ,  donc  le  fer  lui  en- 
tre fort  avant  entre  Toeil  &  le  nez,  8c 
demeure  dans  la  plaie  :  il.  Ce  tint  ferme 
fur  fes  étriers ,  &  guérit  de  fa  blef&re, 
contre  toute  cfpérance.  En  i  J7  j  fon  fils 
Henri ,  duc  de  Guife  ,  fut  blefle  d'un 
coup  de  piftolet  au  vifàge ,  dont  il  gué- 
rit auffi  heureufemcnt  :  il  ne  lui  en  refta 
que  la  cicatrice  &  le  fumom  de  Bala- 
FKÉ ,  donc  il  ne  s'ofFenfoit  point.  On 
voit ,  à  la  ville  d*Eu  >  fon  maufblée  avec 
fa  ftatue  &  celle  de  fon  époufe.  Dans  le 
bloc  de  marbre  choifi  pour  la  ftatue  ic 
la  duchcffè ,  il  s'eft  trouvé  ui^  veine 
qui  repréfcnte  une  balafre  fur  la  joue  > 
&  qui  auroit  produit  l*efFet  le  plus  heu- 
reux, fi  ce  bloc  eût  été  deftîné  pour  la 
.*lïatue  du  duc.  Le  fculpteur  en  fot  malade 
de  chagrin. 
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[1546.] 

Montluc  obtient  la  pcrmifTîon  d'atta- 
quer  un  fort  auprès  de  Bourgogne  ;  il 
îlaceles  fergens  à  la  tête  de  u  troupe, 
k  s'avance  en  difant  :  "  Compagnons  , 
,  vous  fçavez  ce  que  je  fçais  faire.  Voyezr- 
,  vous  cette  enfeigne  des  ennemis  plan- 
,  tée  fur  la  courtine  ?  Il  feut  Taller  pren- 
,  dre.  Si ,  en  y    allant ,  quelqu'un  de 
vous  recule ,  je  lui  coupé  les  jarrets* 
Soldats ,  coupez  les  miens ,  fi  je  nô 
vous  donne  l'exemple.  „  Auffi  -  tôt  le 
Tt  eft  attaqué  &  emporté. 

[1547.] 
François  I  meurt   d'un  ulcère  caufë 
r  fon  incontinence.  Il  avoit  donné  ad 
luphin  les  avis  les  plus^fages,  fur-tout 
lui  repré(entant  fortement  **  que  les 
ils  doivent  imiter  les  verrus  de  leurs 
)eres ,  &  non  pas  leurs  vices  j  que  les 
•rariçoîs ,  étant  le  meilleur  peuple  qui 
lit  au  monde  ,  méritoient  d^autant  plus 
être  bien  traités  ,  qu'ils  ne  refafoienc 
ien  à  leur  roi  dans  (es  befoîns.  „  Mal- 
les dépenfes  néceflàires  pendant  trente 
ées  de  guerre;  malgré  la  magnificence 
oduite  dans  les  meubles '&  dans  \té 
mens  ;  malgré  les  grandes  récompen* 
iccordées  âdx  gutrrièrs  6t  àuk  fça^^ 
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vans ,  Franço'S  I  laiffa,  en  mourant ,  (on 
domaine  entièrement  dégagé,  quatre  cens 
mille  écus  dor  dans  (es  coffres,  &  un 
quart  de  (on  revenu  prêt  à  y  entrer.  Son 
(ucceflcur  laifla  l'état  chargé  de  quinze 
ou  feize  millions  de  dettes.  On  repro- 
choit  cependant  à  ce  prince  de  trop 
grandes  libéralités  à  1  égard  de  (es  iàvo- 

.  jis,  ce  qui  donna  lieu  à  ce  diftique  :    .. 

Sire ,  fi  foos  donnez  pom  tons  à  trots  on  qsatxe» 
H  faut  donc  que  y  ponx  tous ,  vous  les  faffies  conw 
bittrc. 

La  magnificence  fuivit  le  monarque 
fufqu'au  tombeau  :  (es  funérailles  Ce  fi- 
rent avec  une  pompe  extraorditiaire  ;  oi> 
xe  cardinaux  y  affilièrent ,  ce  qu'on  n'a- 
voit  jamais  vu.  Il  fur  proclamé  ,  par  cri 
public,  dans  la  fale  du  palais  :  *^*  Prince 
,>  clément  en  paix  ,  vi<ftoricuxerk  guerre» 
,,  Père  &  Rcftaurarcur  des  bonnes  let- 
j9  très  &  des  arts  libéraux;  ,, 

*  Pierre  du  Châtel ,  évoque-  de  Mâ^ 


^  On  ctok  dans  Tufàge  de  £aiae  ptononcer  les 
^laifofls  funèbres  pac  un  roéme  outcui  ».  à  Nckic- 
X>ame  &  à  Saint  Denis.  U  paioitqnc  ce  a  étoit  ^«'un 
éaême  difcours ,  partagé  en  deux  >  ^  ^ue  rojasceor 
(iQ«oo|oit  U  £ctiniffxc  puuùt  dao&  u&c  cgUfc  »  ^ 


prêcha  deux  fois  le  panégyrique  de 
joîs  I  ;  la  première  ,  à  Notre  -  Da- 
&  la   féconde  à  Saint   Denis.  En 
it  les  vertus  chrétiennes  de  ce  prîn- 
1  dit  *'  qu'il  Y  avoit  tout  lieu  d'cf- 
rer  que  les  miféricordes  de  Dieu  à 
1  égard  auroient  été  complectes  >  ôc 
eton  ame  fèroit  allée  tout  droit  au 
il.  5,  Ls  faculté  de  théologie  de  Pa-* 
fcandalifée  d'une  louange  qu'elle  re- 
oit  comrae  une  atteinte   portée  aa 
ne  du  purgatoire ,  députa  quelques 
eurs  pour  en  faire  des  reproches  à 
que.de  Mâcon  qui  étoitavec  la  cour 
înt  -  Germain  -  en  -  Laye*  Vn  maître 
•tel,  nommé  Mendoze,  Efpagnol , 
lifeur  de  bons  mots ,  jugea  que  la 
mce  de  ces  députés  ne  pôuvoic  être 
mportune  dans  )a  circonftance  pré- 
Cé  Ilxommenç^païf  les  foire  dîner  ^ 
tite  il  leur  j3teu:la  de  l'objet  qui  les 
nbît ,  &  leur  dît  :  **  Vous  voyez  > 
ieffieûrs.)   combien  on  e(t  occupé 
:5;  4e  tems  n'eft  pas  propre  pour  agi- 
;r  ces  inatîerés  ;  mais  je  ne  laifle- 
ai  pas  de  vous  dire  que  fai  fort  bien 


coude  dans  Tantre.  C'eft  ainfi  que  Jérôme  de 
ne  ,  éfêque  de  Toulon  «  prononça  roiaïfoii  fm* 
t  ti»  Q\>ti^U  4»  soi  JOcAxi  Ih 
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„  connu  le  caraftere  da  feu  rcï  mon 
,1  maître  ;  c'écoU  un  homme  qui  ne  s'ar< 
„  rêtoit  guètes  en  un  lieu ,  lors  même 
„  qu'il  y  étoic  à  fon  aifc.  Suppofô  donc 
„  qu'il  (oit  allé  en  purgatoire  «  je  crois 
„  qu'il  n'y  fera  pas  lefté  '(^ng-  tems  ,  Se 
^  qu'il  n'y  aura  fait  que  paHer ,  ou  tout 
M  au  plus  goûcer  le  vin  en  pafiànt. 

L'h:ftorien  qui  rapporte  ce  fait ,  ajoute 
que  cette  pUirantcrie  un  pei;  libre  eut 
toutefois  le  bon  effet  de  redreffèr  le» 
doûeurs ,  &  de  '  leur  faire  connoître 
qu'ils  fOTmoienc  U  une  querelle  i  pure 
perte ,  où  Us  auiolcnt  tous  les  rieurs  coi>> 
ire  eux. 
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HENRI    II. 

[  1 Î47- ] 

HEnri  II.  âgé  de  vingt -neuf  ans, 
monte  fur  le  trône,   le  trente  & 
micme  de  Mars,  qui  étoît  le  jour  de 
a  nai  fiance  i    fon  régne  commença  & 
nit  par  un  combat  fingulicr.   Il  perdit 
i  vie  dans    un  tournois,  &  en    rom- 
ant  une  lance  avec  le  (cigneur  de  Mont- 
ommeri  :  à  peine  cft-il  roi ,  qu'il  pcr- 
lec  un  de  /es  duels  fi  communs  dans 
xre  hiftoire.  Guy  Chabot- Jamac  avoit 
xiné  un  démenti  à  François  Vivonne- 
-  ChâtaiÉ;neraie.  Celui  -  ci   propofe  le 
»mbat  :  Henri  II   l'accorde ,  fait  dref- 
:  des  lices ,  &  en  veut  être  fpeâateur 
ce  toute  fa  cour.    Il  efpéroit  que   la 
lâraigneraie ,  fbn  favori,    remporte- 
t  davantage  ;  mais  il  eft  renvcrfé  d'un 
iip  de   revers  que    Jarnac  lui  porte 
jarret.    Honteux  d'être  vaincu  fous 
yeux  de  ion  roi ,  la  Châtaigneraie  re- 
b  tous  les  fecours  qu'on  lui  préfente, 
meurt  peu    de  jours  après, 
-lenri  II  en  fut  fi  touché,  qu'il'  jura 
îmnellement  de  ne  jamais  permettre 
bxxt$  '  de  -oombaîs.  £)c tix  ans  ■  aprèy| 
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il   affigna   à  Daguerre   un   champ   de 
bataille. 

Henri  II  fit  tirer  fon  horofcope  :  on 
lui  prédit  qu'il  fera  tué  en  duel.  Le 
prince  fe  tourna  vers  le  connétable, 
Anne  de  Montmorenci  ,  &  lui  dit; 
„ Voyez,  mon  compère,  voyez  quelle 
„  mort  m'eft  préfagée  I . . .  •  Ah  i  Sire , 
„  répond  le  conn&able ,  voulez  -  vous 
„  croire  ces  marauts  qui  ne  font  que 
„  menteurs  &  bavards  ?  Faites-moi  jer- 
„  ter  cela  au  feu. . . .  Pourquoi  ?  reprend 

le  roi  y  ils  difent  quelquefois  vrai  : 
_ d'ailleurs,  j'aimerois  autant  mourir 
„  de  ce  genre  de  mon  que  d'an  autre, 
„  pourvu  que  je  meure  de  la  main  d'un 
„  brave  homme.  „  Auffi-tôc  il  ordon- 
ne  à  M.  de  Laubefpine ,  fccrétaire  d'é- 
tat ,  de  lui  confèrver  fon  horofcope.  Il 
y  a  plus  que  de  l'apparence  que  ecs 
horofcopes  font  des  pièces  faites  après 
coup. 

Mort  de  la  reine  Marguerite  de  Va- 
lois ,  fceur  de  François  I  y  époufè  de 
Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre,  Elle 
étoit  fçavante,  &  protégeoit  les  gcBS 
jde  lettres.  Elle  avoxt  fait  jplufieur$  pi^es 
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de  théâtre  :  '*  Myfteres  &  Farces  :  la 
„  Nacivitédc  J.  C  :l*Adoration  des  trois 
„  Rois  ;  les  Innocens ,  le  Défert  :  la 
„  Farce  de  Trop.  Prou.  Peu.  Moins» 
»  &c.  „ 

Premier  édit  quî  fixe    les  bornes  de 

W  ville  de  Paris:  on   venoit  s*y  refu- 

jier  pour  ne  point  payer   les   tailles 

lue  les  guerres  avôienc  fait  augmenter» 

3n  craignoît  alors  que  la  capitale  >  de- 

renue  trop  'grande  >  ne  ruinât  le  reftc 

lu  royaume.  Elle  s*étoit  accrue  de  plus. 

e  moitié,  en  1671,   que  Louis  XIV. 

cnouvella  les  défenfcs  de  trop  étendre 

îs  limites  de  Paris  ,  **  parce  qu  il  écoic 

à  craindre  que  cette  ville ,  parvenue 

à   cette  exceffîve    grandeur,  n*euc  le 

même  fort  des  pltis    puiffantcs  vilks 

de  l'antiqu'té,  qui  avoient  trouvé  en 

elles-meraes  le  principe  de  leur  ruine, 

étant  très  diflSciîe    que  l'ordre  &  la» 

police    ie    diftribuent    commodément 

dans  toutes  les  parties  d'un  fi  grand 

corps.  ^ 

On  vit,  pour  la  première  fois  ,  «ne 
mme  condamnée  à  être  pendue.  Elle 
)ît  vêtue  d'une  longue  sobe  ^  liée  auH 
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deflbus  des  genoux.  La  nouveauté  du 
fpedkaclè  attira  une  foule  prodigieufe 
de  pcLiple.  On  n  avoit  point  connu  ce 
fupplice  pour  les  femmes. 

La  guerre  recommence  en  Piémont; 
les  b{pagnols  forment  le  fiégede  Benc. 
Le  maréchal  de  BrifTac  en  propo(è  la 
défcnfe  à  Montluc ,  qui  lui  dit  :  **  Que 
,,  ferai-je  dans  une  ville  où  les  foldats 
„  mourront  de  faim  dans  croi&  jours? 
Je  ne  fçais  pas  faire  de  miracles...  Si 
je  vous  fcavoi$  dans  la  place ,  répond 
le  maréchal,  je  la  croirois  fauvée  : 
„  en  tout  cas,  vous  obtiendrez  une  ca« 
„  pitulation  honorable .  .  .  Que  ditcs- 
„  vous  là,  monfieur  ?  reprend  Montluq 
„  j*aimcrois  mieux  être  mort  que  de 
voir  mon  nom  en  de  pareilles  écritu- 
res. „  Cependant  Montluc  fe  laiflè 
gagner  y  il  entre  dans  la  place  &  fait 
lever  le  fiége. 

Pendant  la  conquête  du  duché  dft 
Luxembourg,  qui  le  fit  en  moins  de 
trois  ^femaines,  par  le  roi  en  perfonncj 
ce  prince  ménagcoit  iî  peu  fa  vie  &  fa 
fanté ,  que  le  connétable  de  Mommo* 
|:$nci  crue  devoir  lui  dire  :  ^f  Ah  l  Sirc^ 
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fi  vous  continuez  cette  vie  »  il  ne  faut 
plus  que  nous  faffîons  d'état  de  roi , 
non  plus  que  d'un  oifeau  fur  la  bran* 
die ,  &  qu'ayons  '  une  forge  neuve , 
pour  en  forger  tous  les  jours  de  nou- 
veaux ,  fi  les  autres  veulent  faire  tout 
de  même  que  vous.  9, 

Charles-Quint  levé  le  fîéee  de  Metz 

*il  étoit  venu  faire  en  pcrionne ,  avec 

c  armée  de  plus  de  cent  mille  hom-. 

;s.  François  de  Lorraine  y  duc  de  Gui- 

,  avoir  défendu  la  ville   avec  l'élite 

la  nation ,  pendant  foixante  ôc  cinq^ 

rs.  Le  prince  de  la  Roche- fur- Yon  j 

irfuivant  les  rcftes  de  l'armée  impé- 

e ,  joint  quelques  compagnies  de  ca- 

erie  >  &  leur  préfente  le  combat.  L'ofl 

îr  qui  les  commande ,  (e  retourne ,  ' 

ui  dit  :  "  Eh  comment  voulez  vous 

ue  nous  ayons  la  force  de  combat-- 

e  ?  Vous  voyez  qu'il  ne  nous  rcfle 

s  aflèz  pour  fuir.  „  Le  prince  ton* 

de  compaflxon ,  laiÔe  ces  malheureuit 

inuer  leur  retraite. 

['55^.] 
n  frappa  des  médailles  pour  étcr-i 
la  mémoire   de  la  délivrance  de 
t  :  ce  font  les  premières  où  Ton  voit' 
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qae  la  France  commençoic  à  mettre  xlans 
ces  fortes  de  monumens  le  bon  goût  de 
l'antiquité. 

On  en  fît  auflî  de  fatyrîques  contre 
Charles- Quint:  la  plus  célèbre  de  tou- 
tes rcpréfentoit  la  devifè  de  l'empereur, 
qui  éroit  les  colomncs  d^Herculc  avec 
ce  mot  lacin  UltrÀ ,  pour  &ire  entendre, 
que  y  par  Ton  expédition  en  Afrique  » 
il  avoir  pouflë  fes  conquêtes  au-delà  des 
colomnes  d'Hercule.  On  ajoute  au  corps 
de  la  devife  une  aigle  encnaînée  &  at- 
tachée aux  colomnes ,  avec  ces  mots  : 
Non  ultra  Metas.  L'équivoque  du  mot 
Met  AS  devenoif  très-piquante  pour  Tein-î 
pereur,  parce  qu'elle  fîgnifioit- également 
la  ville  de  Metz  &  les  colonmes  d'Her^ 
cule, 

*  Jeanne  d'Albret ,  époufe  d'Antoî- 


»  Henri ,  loi  de  Navarre ,  avoir  d'auranr  piui 
4*iinpatience  de  voir  desenfans  à  la  princefie  Jean* 
ne  ,  fa  fille ,  qu'elle  avoir  déjà  perdu  deux  princes 
donr  L*un  s'appelloit  Duc  de  Beaumonr  ,  &  l'auue 
Comte  de  Marie.  <<  Mais  ces  deux  beaux  princes  ne 
y,  purent  être  élevés  ,■  ainfl  par  grand  inconvénient» 
y,  moururent  en  bas  âge  :  à  favsii  »  le  duc  de  Beaa- 
^  mont  ayant  été  mis  es  mains  de  la  baillive  d'Or- 
9f  léans ,  qui  fut  gtaade.mcre  du  mixécbal  de  Mail- 
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ne  de  Bouri3on ,  arrive  à  Pau  ,  le  troi- 
fieme  jour  de  Décembre,   pour  y  voir 


,  gnon ,  laquelle  h'ifoït  fn  réfidence  en  ladite  ville 

>  étant  fott  Igée  &  frilleufe  extrêmement.  Selon 

)  qu'elle ,  pour  fû  condition ,  fe  t enoit  claufè  i  ôç 

I  tapiiTée  de  toutes  parts  avec  un  grtnd'feu  ,  elle 

,  en'  faifoit  encore  plut  à  l'endroit  de  ce  petit 

corps  de  prince  »  le  faifaat  haleter  U  faci  de 

.  chaleur  à  tonte  outrance ,  fana  qu'elle  (eiifFrlt 

air,  vent,  ni  haleine    être  donne,  ni  entrer 

dans  la  chambre  s  ce  qu'elle  fit  it  opiniâtrement 

quoiqu'on  lui  en  /çâr  dire,  qu'enfin  le  petit 

duc  de   Beaumont   étouâfà   peu-à  peu  dans  fei 

langes  j  &  fi  toujours  cette  bonne  femme  dilblé 

Laissez  l^,  x^  vaut  mieux  suIk  <ufB  tk^m-. 

.SLER.„ 

„  Le  comte  de  Marie  expérimenta   twe  antre 
affliéfcion  ,  qui  fut ,  qu'étant  Monfieur  de  Ven- 
dôme &  la  princefle ,  fon  épouiè ,  ailes  voir  le 
roi  Henri  d'Aibret  en  Béarn ,  &  y  ayant  mené 
le  comte  de  Marie  en  maillot ,  ainfi  que  ledit 
îeur  roi  l'avoir  défiré ,   ils  le  lui  préfênterent  , 
le  quoi  il  reçut  merveilleux  contentement.  Mais» 
;omme  ce  prince  étoit  très-beau  ,  déiixé  d'être 
enu  d'un  chacun  ,  un  gentilhomme  fe  jouant  à 
ni  dans  la  croifée  de  la  fenêtre  de  fa  chambre 
li  étant  entre  les  bras  de  fà  nourrice  ,  le  gen. 
ilhomme  &  la  nourrice  fe  le  baillèrent  p'.uficurs 
>is  de  l'un  à  l'autre  d'une  fenêtre  en  l'autre  . 
ar  le  dehors  de  la  cxoifée  ....  Le  petit  prince. 
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le  roi  fon  père ,  &  l'engager  à  ne  point 
iàire  de  ceftamenc  qui  fàc  contraire  à 
fes  droits.  Le  roi  de  Navarre  tire  de 
fon  cabinet  une  boece  d'or,  encourée 
d'une  longue  chaîne  d'or,  &  dit  à  la 
princefle  :  **  Ma  fille ,  cette  boëte  , 
9,  avec  mon  teftament  qu'elle  reiifèmie, 
,,  fera  tienne  >  mais  que  tu  m'ayes  mon- 
^ytvé  ce  que  tu  portes^  Et  afin  que  tu 
3,  ne  me  fafles  point  une  pleureuie ,  ni 
9,  un  enfant  rechigné ,  )e  te  promets  de 
„  te  donner  tout ,  pourvu  qu'en  enfân- 
„  tant  tu  chantes  une  chanK>n  en  Béar- 
3 ,  nois  ;  &  fi  quand  tu  enfanteras ,  j'y 
,,  veux  être.  „ 

,,  comte  de  Marie ,  tomba  de  U  fenêtie  en  bat 
p,  fur  an  perron ,  oà  il  fe  froifla  nne  côte.  .... 
,,  Ou  tut  cet  accident. .  .  Finalement  il  mourut... 
y,  Mais  advenant  puis  après  que  cela  eut  été  décou- 
,9  vert ,  le  roi  fe  mit  en  une  grande  colère  contre 
,,  U  princefle ,  (à  fille ,  lui  reprochant  qu'elle  n'é- 
^9  toit  pas  digne  d*avoir  des  enfans,  paifqu'elle  n'y 
t,  prenoit  mieux  garde.  Même,  comme  elle  voulue 
y,  retoorner  en  France  avec  fon  mari  ,  il  lut  dit 
^  que  ,  fi  elle  devenoit  grofle  ,  qu'elle  lui  apportât 
y,  fa  gtoflefle  pour  enfanter  en  fa  mai  fon,  8c  que 
„  lui  feroit  nourrir  l'enfant ,  fils  ou  fiUe  :  fi  elle 
y,  n'y  venoit ,  &  qu'elle  ne  fît  en  cela  fon  com- 
»,  mandement ,  qu'il  fe  remarieroit ,  &  quil  ne 
if  vouloit  pas  mourir  fiins  héritiers.  ,, 
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princedè  accouche  dix  jours  après, 
minuit  &  une  heure  ,  le  treizième 
ie  Décembre,  Le  roi  en  dl  averti  ; 
fille  le  voyant  entrer,  oublie  fês 
xrs  pour  lui  chanter  un  cantique 
igne   Béarnoiie,  qui  commençoic 

*^  Noftre  daunne  dçou  cap  deoq 

,  adjuda  mi  en  aquefte  houre/ 
(Ire- Dame  du  bout  du  pont ,  aidez- 

à  cette  heure.)  Le  cantique  eft  à 
fini  y  qu'elle  mec  au  monde  Henri 
.e  roi  de  navarre  lui  donne  la  boë<< 

étoit  fon  teftament,  &  dit,  en 
(Tant  Ja  chaîne  d'or  au  cou  ;  „  Voilà 

efl  à  toi  ,  ma  fille  p  mais  ceci  eil: 
loi ,  „  ajoutç-t-il ,  en  prenant  Ten- 
[u'il  en^porte  dans  fon  appartemenr, 

commence  par  lui  frotter  les  lé- 
ivec  une  gouflè  d'ail ,  &  à  lui  faire 
r  quelques  gouttes  de  vin.  **  Tu 
is  un  vrai  Béarnoi's  „  dit-il,  en 
it  fon  petit  fils  remuer  les  lèvres 
tête  avec  une  fonc  dç  joie. 

rès  la  prife  de  Oinant ,  on  fprce 
rnifon  de  la  citadelle  à  capituler^ 
1  Romero ,  qui  commande  les  E& 
)ls,  vient  trouver  le  connétable 
lontmorenci ,  &  ne  pouvant  en  ob^ 
dç$  CQndicipns  ^uili  modérées  qu'il 
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le  defire  ,  demande  à  rentrer  dans  la 
place,  afin  de  la  défendre  juiqu'à  la 
dernière  extrémité  :  „  Capitaine  ,  mon 
,y  ami ,  lui  dit  le  connétable ,  j'y  con- 
„  fens  ;  mais  je  vous  engage  noa  foi 
„  que ,  fî  vous  échappez  au  fer  &  aa 
»;  feu  ,  vous  n'échapperez  pas  à  la 
y,  corde. ,, 

[i5T7.] 

A  la  bataille  de  faint- Quentin,  per- 
due par  les  François ,  Louis  de  Bour- 
bon ,  duc  de  Montpenfier ,  voyant  en- 
lever fon  guidon  ,  après  la  mort  de 
celui  qui  le  portoit ,  fc  fait  jour ,  l'épéc 
à  la  main  ,  au  milieu  des  ennemis  > 
atteint  celui  qui  enlevoît  ce  guidon  > 
le  tue  >  &  lui  enlevé  fa  dépouille;  mais , 
invefti  de  toutes  parts  ,  il  eft  contraint 
de  fe  rendre. 

Le  duc  de  Guife  prend  aux  Anglois» 
dans  les  huit  premiers  jours  de  Janvier , 
la  ville  de  Calais  ,  qui  avoir  coûté  à 
Edouard  III  huit  mois  de  fiége ,  &  que 
l'Angleterre  poflfédoit  depuis  1347.  On 
trouva  fur  une  des  portes  cette  infcrip- 
tion  :"  Les  François  reprendrom  Calais, 
„  quand  le  plomb  nagera  fur  1  eau  com- 
w  me  le  liège.  „  La  ville  de  Calais  avoît 
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é  enlevée  à  la  France ,  après  la  pêne 

î  la  bataille,  de  Créci  j  elle  fut  reprife 

irès  la  bataille  de  Saint-Quentin,  qui 

avoit   pas    moins    coûté    de    larmes 

le  la  première.  On  remarqua  que  les 

ancois  avoicnt  perdu  cette  place  fous 

Philippe  (Philippe de  Valois  )&que 

'  Anglois    lavoient   laiffé    reprendre 

is   un  de    leurs  rois  ,  qui  portoit  le 

Ime  nom:  le  pape  Paul  IV  ajouta  que 

perte  de  Calais  etoit  tout  le  douaire 

Marie ,  reine  d'Angleterre.  C'eft ,  en 

:t  y  tout  ce  que  lui  valut  (bn  mariage 

c  Philippell ,  roi  d'Efpagne. 

-a  prife  de  Guîfrtc  ôc  de  la  fortcreflè 

Hames  ,   acheva  de  diaflèr  entière- 

ic  tes  Anglois  hori  du  'royaume  fur 

aei  ils  n'ont   plus  fait  de  tentatives 

:iles. 

C'J5.8.] 

e  roi  feît  venir  François  de  Coligny  , 
:  d'Andelot ,  colonel  de  Tinfanterie 
içoife  ,  &  lui  parle  des  fentimens 
l  à  fur  la  religion.  D'Andelot  fie  une 
itfe  très-fiere,  qu'il  termina  aiiafi  : 
i  un  mot  y  Sire  j'aime  mieux  mourir 
le  d'aller  à  la  meflè. ,,  Henri  le  cha(£i 
.^réfcnce  i  &.  lê  fit  enfermer. 
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Antoine  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre» 
vient  à  la  cour  avec  Ton  fils ,  (Henri  lYj 
qui  n'avoit  pas  cinq  ans.  Henri  II ,  char* 
mé  de  voir  ce  jeune  enfant  fi  éveillé  8C 
ù  réfolu  ,  le  prend  entre  (es  bras  &  lui 
die  :  "  Voulez- vous  être  mon  fils  2 ...  • 
„  Aqued  es  lo  pay  ;  (c'eft  celui  là  qui  cft 
mon  père,  (  répond  le  prince  :  „  Eh  bien! 
„  voulez- vous  être  mon  gendre  î .  • .  o 
»bè  „  (  oui  bien  )  dit- il,  après ^voir 
regardé  fon  père. 

,,  Du  depuis  au(Iî  >  les  deux  rois  fc 
,y  promirent  que  leurs  enfàps  venus  en 
„  âge ,  ledit  ueur  prince  épouferoit  ma» 
„  dame  Marguerite  de  France  ,  plus 
>j  âgée  que  lui  d'environ  (Jx  mois.  ^ 

Api  es  la  paix  de  Câtcau-Cambrefîs  s 
pn  réforme  ks  troupes  quc:  le  maréchal 
de  Briflàç  commandoit  ^  depuis  dix  ans , 
dans  le  Piémont.  Les  foldats  deman» 
dent ,  avec  un  ton  qui  (embloit  annoiv 
cer  la  fédicion  ,  où  ils  trouveront  du 
pain  ?  Le  maréchal  leur  répond  ;  ^  Chd 
,>  moi ,  tanc  qu'il  y  en  aura.  ,t 

Ce  héros  n'efl:  pa$  moins  embarra(B 
avec  les  marchands  du  pays  ,  qui ,  lût 
fa  parole  >  avoieot  fait  des  avances  k 

l'armée 


tmic  :  il  leur  donne  d'abord  tout  ce 
'il  pofledc  ;  enfuite  ih  fe  rend  avec 
K  à  la  cour  y  où  ne  pouvant  trouver 
moyen  de  les  fatisfaire  y  il  dit  à  fou 
oufe  :  **  Voilà  des  genis  ,  madame  , 
^ui  ont  bazardé  leur  fortune  fur  mes- 
promeflês  ;  le  miniftere  ne  veut  pas  lesr 
payer  ,  &  ce  font  des  gens  perdus.  Re- 
mettons à  un  autre  tems  le  mariage  de 
mademoifelle  de  Bri({ac,que  nous  nous 
dtfpofons  à'&ire  y  &  donnons  à  ces  in- 
fortunés l'argent  deftiné  pour  fa  dot. ,» 
i  maréchale  confèat  à  tout  :  la  dot  >  8ô 
lelques  autres  (bmmès  empruntées  , 
lyent  aux  marchands  la  moitié  de  ce 
li  leur  eft  dû  ,  &  le  marécfaat  doime 
;s  furetés  pour  le  reile« 

■ 

Henri  JI  fut  le  premier  en  France  f . 
i  porta  des  bas  4c  foie  *.  Par  çectc^ 


-^i-<j• 


■■* 


Il  faut  etttendre ,  ici ,  4cs  bas  tricotés  l  l'ai- 
le$les  mitUrs  font  d'une  invention  plus  récente» 
n'alors  on  portoit  des  bas  d'étol&s  que  l'os 
illoit  Chausses  ,  comme  on  les  appelle  encore 
ûrd^hni»  d'où  le  nom  deUAUTS-»£.CHAUss£S 
i  Cl  long,  temps  en  nfage.  Il  (èmble  que  la 
ilarité  dont  il  cft  ici  qUcftioa  y  ne  doit  tombtif 
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nouveauté,  qui  écoît  alors  une  :  magnî-*' 
ficence  ,  le  monarque  vouloit  honorer' 
les  noces  de  (a  fœur  ,  Marguerite  de 
France  ,  avec  Emmanuel-Philibert ,  duc 
de  Savoie.  On  attribue  communément 
çc  trait  à  Henri  III  ,  &  on  le  fixe  et| 
1(571  ,  au  ixiariage  de  la  princeflc  Mar« 
guérite ,  fa  fœur ,  avec  le  roi  4e  Na- 
varre (  Henri  ï  V  ;  )  mais  les  bas  de  /biç 
ctoient  en  ufage  avant  cette  époque»  SC 
ils  n'étoient  plus  alors  une  nouveauté 
digne  d'êçre  remarc^uée ,  fui:-tout  daii$ 
un  roi, 

Henri  II  cft  bleffé  à    mort  dans  un 


que  fur  la  nouvelle  fa^on  de  faire  de»4>as,  pulA 
que  la  foie  étoit  alors  très- commune.  La  mana- 
£a£tuie  4e  Tours- a  été  établie  dès  Tannée  1470 1 
ic  les  letttes'patentes  >  qui  lui  fitzcnt  accoidéci 
par  Louis  XI  ,  font  de  l'an  1480.  L'ufage  da  Ye< 
louis  eft  même  aniérieui  au  xegne  de  Francis  I  « 
fi  l'on  en  juge  par  d'anciei^s  q^iaiiufcttts  de  If 
bibliothèque  du  roi,  reliés  en  Tclouis  dont  le| 
poils  font  fort  longs  ^  Cûmmç  01^  le  faifbit  aloti. 
^  Voytz.  ci'defus  page  8  t.  )  il  étoi(  devenu  fi  com- 
mun en  is7^,  qu'aux  états  tei^us  à  Blois.,  oq 
4éfendit  aux  domeftiques  de  pacoîtcc  dans  ce^ 
y^lle  ,  avec  des  habits  dç  velours.. 
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noîs  qu'il  donnoit  à  l'occafion  du 
agc  de  fa  fille  Elifabeth  avec  Phi- 
î  H  ,  roi  d'Efpagne ,  &  de  fa  fœuc 
guérite  avec  le  duc  ^e  Savoie.  Après 
r  remporté  ,  pendant  deux  jours  , 
;  la  gloire  de  ces  fortes  de  combats 

aimoit  beaucoup ,  &  dans  lefguels 
oit   fort    adroit  ;  comme  on  étoic 

de  finir ,  il  voulut  rompre  encore 

lance  avec  le  coipto  de  Montgom-. 

. ,  capitaine  des   Gardes  Ecofloifes^ 

cine  le  coAjura   deux  '  fois -de  n'en 

faire;  mais  ils'ôbftina  ,  &  reparut 

I  la  lice.  Les  deux  lances  fe  rompent 
remier  choc.  Le  comte  atteint  le  roi 
ronçon  qui  lui  reftoit  dans  la  main\ 

II  éclat  entre  fort  avant  dans  l'çeil 
c.  Le  roi  meurt  onze  jours  apr?s. 
reine   demande  la  mort  du  comte 

autant  de  vivacité  que  s'il  eût  corn- 

m  affàflîiiat.  Elle  le  pourfufr  pen-» 

quinze  ans ,  &  le  fait  mourir  fur 

ifaud  en  1 574.  Il  avoir  onze  enfans , 

garçons   èc  deux    filles  :  le  même 

,  qui  condamnoit  leur  père  à  la 

les  dégradoit  de  nobleflè  ,  &  les 

oit  ^^  vilains   (  roturiers  )  intefta- 

,  &c  incapables  de  pofféder  aucun 

e  dans  le  royaume.  „  En  montant 

:hafaud  ,  il  fe  mit  à  haranguer  le 

,  &  finit  par  ces  mots  :  "  Faitef 

G  X 


148  Amicdotis 

^fçavQÎi  à  mes  enfans  ,  qui  ont  îd  été 
,^  déclarés  tocurters  ,  que  s'ils  ti'om  U 
„  vertu  des  nobles  pout  s'en  celeTci ,  je 
„  conTcm  i  l'arrêt. 
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FRANÇOIS    II, 

[in?.] 

FRANÇOIS  II  monte  fur  le  trène  à 
l'âge  de  fèize  ans  &  demi.  Ce  fut  fous 
fon  régne  ,qui  ne  fut  que  de  dix-fept 
mois ,  qu*on  vit  éclore  ces  guerres  civi- 
les qui  d^folerent  la 'France  pendant 
près  de  (oixante  &  dix  ans.  On  en  attri-- 
bue  la  caufe  au  trop  grand  nombre 
dliommes  illuftrcs  &  puiflans  ,  égale- 
ment bons  pour  le  confeîl  &  pour  Ine- 
xécution 5  mais  que  lautorité  légitime 
ne  peut  retenir  dans  les  bornes  du  de- 
voir. Les  querelles  de  religion  fervirehc 
de  prétexte  auxfàâipns  qui  préparèrent 
à  la  France  les  plus  grands  maux  : 
5,  Combien  que  le  bruit  fût  qu'il  y  avoic 
5,  plus  de  mal- contentement  que  de  hu- 
39  guenoterie , ,,  dit  Brantôme. 

[ij6o.] 

Le  complot  connu  fous  le  nom  delà 
Confpiration  d'Amboife  ,  eft  découvert: 
la  plupart  des  gentilshommes  du  parti 
Calvinifte  font  tués  ou  pris ,  &  les  fol- 
dats  difperfés.  Le  projet  étoit  de  raflcm- 
bler  le  plus  de  troupes  qu'il  feroit  pôffi- 
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ble  j  qu'une  dépuration  nombreufe  îroît 
préfenter  une  requête  au  roi  ,  pour  de- 
mander la  liberté  de  con(cience  ^  avec 
la  permiflSon  de  bâûr  des  temples  &  d'y 
faire  le  prêche  ;  que ,  fur  le  refus ,  au- 
quel on  s'attendoit  ,  les  (bldats  paroî- 
croient  en  armes  ,  afin  de  s'emparer  de 
la  ville  ,  de  tuer  le  cardinal  de  Lorraine 
&  le  duc  de  Guîfe ,  &  de  forcer  le  roi 
à  déclarer  9  pour  (on  lieutenant- générd, 
le  prince  de  Condé  qui  s'étoit  rendu 
exprès  à  la  cour.  Ce  prince  ^  frère  du 
roi  de  Navarre  ,  étoit  ,  dit- on,  '*  lb 
3,  Chef  Mutx  de  cette  entreprise  ,  qgi 
paroidoit  n'être  conduite  que  par  Jean 
de  Barri  >  feigneur  de  la  Renaudie^ 
P,  gentilhomme  Périgourdin  que  le  duc 
,,  de  Guife  avoir  fauve  de  Téchafiiud.  „ 

[ij6o.] 

Le  duc  de  Nemours  rencontre  Caftel- 
nau  à  la  tête  d'un  efcadron  de  rebelles  > 
&  lui  demande  ,  avant  que  de  le  char- 
ger 5  pourquoi  il  a  pris  les  armes  contre 
on  roi  ?  "  Notre  deflèin  ,  répond  Caf- 
telnau  ,  n'eft  pas  de  faire  la  guerre 
_  à  notre  roi  j  mais  de  lui  pré(entet  nos 
3,  très- humbles  remontrances  contre  la 
5,  tyrannie  des  Guifes....  Eft-ce  ainû  , 
3,  reprend  le  duc  de  Nemours  ,  qu'on 
9»  doit  aborder  mi  roi ,  &  lui  préicntcr 


3> 


3> 
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;,  les  votux  de  fon  peuple  ?  Si  vous  vou* 
yy  lez  quitter  les  armes  ,  je  vous  promets, 
9^  fur  ma  foi ,  de  Vous  faire  parler  au 
^  roi  .&  de  .vous  ramener  en  lureté.  „ 

Caftelnau  fuivit  le  duc ,  &  fut  mis 
aux  fers ,  en  arrivant  à  Àmboife  ;  il 
expira  ,  peu  ae  tems  après ,  fur  l'é- 
chafaudk 

Le  duc  de  Nemours  avoît  (igné  la 
parole  qu'il  avoir  donnée  à  Caftelnau  ; 
yy  ce  qui  lui  caufa  un  grand  crevé- cœur 
»,  &  mécontentement ,  qui  ne  fe  tour^ 
„  mentoir  que  pour  fa  fignature  ;  car  , 
,  pour  fa  parole ,  il  eût  toujours  donné 
,  un  démenti  à  '  qui  la  lui  eût  voulu 
,  reprocher ,  fans  nul  excepter,  tant  étoic 
►  vaillant  prince  &c  généreux.  „ 

On  répondoit  à  &s  follicitations  en 
avcur  de  Caftelnau ,  qu'il  avoit  donné 
i  parole  mal-à-propos ,  &  que  le  roî 
'étoit  pas  obligé  de  la  garder  à  un 
îbelic. 

[ijéo.] 

François  II  accorde  une  amniftie  à 
ux  qui  avoient  trempé  dans  la  conf- 
ration  d'Amboife  :  on  vit  alors  que 
ncmbrc  des  coupables  étoit  beaucoup 
us  grand  qu'on  ne  le  penfoît  :  **  J'y 
vis  des  Huguenots  ,  dit  Brantôme  j 
qui  difoienc  :  Or  hier  nous,  n'étions 

G4 
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„  pas  de  la  conspiration  >  &  ne  l'enlCons 
^,  pas  dit  pour  tout  l'or  du  monde  ;  mais 
^y  aujourd'hui  nous  le  difons  pour  un 
iy  écu  ,  Se  que  i'entreprife   écoit  brane 

s^&faime.  „ 

[1560.] 

Le  capitaine  Mazcre  s'étoît  chargé 
de  tuer  le  duc  de  Guife  ;  il  paroïc  devant 
lui  avec  une  épée  fort  longue  ;  le  duc 
lui  en  faifant  de  reproches  :  "  Monfieur , 
„  répondit- il ,  je  fçavois  fort  bien  ce  . 
„  que  vous  m'en  dites ,  &  Tavois  fort  en 

moi  conddéré  plus  de  quatre  fois; 

mais ,  pour  en  parler  ^u  vrai  »  quand 
_  je  conudérois  votre  braye  vaillance 
„  &  furieufe  préfence ,  je  perdois  aufC-> 
yy  tôt  le  courage  de  vous  attaquer  de 
,5  près  ;  &  ,  pour  ce  ,  )e  me  réfolus 
;p  d'avoir  affaire  avec  vous  de  loin»  Que 
,,  fi,  au  lieu  de  cette  épce,  j'euflè  pu 
yy  apporter  une  pique  ,  je  Teuflè  Eût  ; 
„  tant  ri  mage  .de  votre  per(bnne  fe 
„  montroit  à  moi ,  terrible  &  formidae- 
1,  ble  >  &  me  faifoit  de -peur. ,, 

[  15^0.) 
^  François  II  meurt  d'un  abfcès  dans 


5) 


^  On  t  fouvcAt  çoÀfoAdii  If  cofticU  citttoidii 


îa  tête ,  qui  lui  avoît  caufé  d'abord  une 
fiftule  à  l'oreille  gauche.  Louis  Guillard  » 
êvêque  de  Senliis  ,  qui  étoic  aveugle  ^ 
MM.  de  Sanfac  &  de  la  Broiïe  ,  qui 
avoient  été  fcs  gouverneurs,  furent  les 
feuls  qui  conduîfirent  fon  corps  à  Saine- 


naire    tenu  21   Fontainebleau,    le    n  Août,  pas 
François  II ,  avec  les   états,  généraux  indiqués   d'a-- 
boid  \  Meaux ,   8c  enfuite   à  Orléans.  Ces  deux 
ai&mblées   io^  tris-difierentes  %  quoique   Tobicc 
en  fût  le  même.  La  premicjre  n'étoit  qu'un  con- 
ièil  auqiielvon  admit  les  grands  oifficiers  de  la  con« 
ronrfe ,  lesvhevallexs  de  l'ordre  0c  d'autres  grands 
feigoeurt .  Le  roi  .^ropofà  trois  points  fur  lefquel* 
en  dUBvoit' délibérer;  la  reUgion »  l^écat  des  fira9« 
ces ,  8c  les  moyens  de  rétablir  (bn  autorité.  L'atia 
de  ce  confeil  extraordinaire  fut  de  convoquer  une 
alTemblée  de»  états-généraux  y  poiu  le  lo  Décem- 
bre, dans  la  tHIc  de  Meaux ,   8c  un  concile ,  ott 
aflemblée  du  clergé  de  France ,  pour  le  lo  Janviec 
fuivant  >  à  Paris.  Le  *ioi  mourut  le  5  Décembre  à 
Orléans ,  oà  les  états  dtvoient  s'aflembler  le  dix. 
L'ouverture  s'en  fit  le  1$.  Charles  IX  <*  ayant  con- 
„  tinué  les  étatsfons  le  même  raandemcni  de  fou 
,  fiere.  Il  fut  décidé  qu'il  ne  falloit  pas  de  nor. 
,  velle  convocation  :  on  en  donna  pour  raifon  quc^ 
,  par  la  loi  du  royaume ,  /#   mou  fuifit  le  vif ,  8c 
,  que  l'autorité  ne  meurt  point,   mais    qu'elle 
pafie,  fans  interruption,  du   roi   défunt  à  fon 
>  légitime  fucçcflCHX,  jr 
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Denis.  On  trouva ,  fui  Ton  cercunl  ,.bi 

billet  avec  ces  moK  :  Tamneguy  du 
Chastel,  ou  es-TV  3  On  failoit  atlu- 
fion  à  la  pompe  Rintbre  que  ce  zélé  lèi- 
vîteur  avoit  n'a  faire  ,  î  (es  dépens  » 
spiès  U  ffiorc  de  Chailes  VIL. 


Françoishs.  i^i 

*ÙOGO0O00a]QO0OO00tSn0GOOO0[X3O^ 

CHARLES  IX, 

CHaïiles  IX,  â  l'âge  de  dix  ans 4^ 
demi ,  iucccde  à  fon  fycre  ^ui  érof c 
*  inoït  fans  enfans.  '  Les   dettes  de  l'ctac 


1,'oaveitaie  des  états  généraux  coBvoqués ,  coo». 
tne  on  Ta  dit  cideflus ,  fe  fit ,  le  13  Décembre ,  à 
Orl^an^.  .*^  Tenif  les  états  >  ^ifoit  k  «hancelkt  de' 
^,  rHofj^ital  daaf  ift  jutraj^gue,  ii*eiV  autre  ch^ff 
•,'que  communiquer  par  fe  roi  avec  Ces  -fuifts  »,df 
„  (es  f las  çfandes  af&iresj^reqdre  ^eui  aWs  £^ 
,,  confeil  j   ouïr  leurs   plaintes   &   dolé^ncfs ,  £c 
y  leur  ^Ourvpit  >  ^tnii  que   de  raifon.  „  Il  propos- 
bit  le  concile  ,  comme  Tunique  remède  aux  divi» 
iqhs  fur  la  reli^ion^  *'  Tu  dis  que  ta>  religion  cft- 
meilleure,  i^  déf<^ds  la  mienne  .-lequel  eft  le 
plus  raifonnable,  que   je  fuive  ton- opinion  011 
toi  la  mienfiç  ?  Ou  qui  en^  Juger»  >  ù  ee  n^ed' 
un  faint  concile ^  ,,    Il  avertit  les  députes,  en 
ûâant ,  de  fe   trouver    pous  çgnférffr   de  leuri^ 
argeS)  mémoires  &  procurations;   ceux  de  l*é% 
:  eccléfiaftique ,  au  couvent  des  Cordelicrs,*  ctn$fi 
la  noblelTey  aux  Jacobins  >  &  ceux  da  tier«« 
,t ,  aux  Carmes, 
luivant  le  bxci^  .t  cut  eyn^uniqiié  W3k  txoif 


^W*r* 


C6 


l{6  A  M  1  0  D  O  T  £  9 

.montolenc  à  trente  neuf  millions  ;  ti 
reine- mère  >  Catherine  de  Médicis  y  n*euc 
point  le  titre  de  Régente  pendant  celte 
minorité ,  comme  le  difènt  la  plupart 
des  hiftoriens  ;  mais  elle  prit  une  grande 
part  dans  te  gouvernement  ,  tous  ce 
régne  &  fous  celui  de  Henri  UI. 
Leduc  de  Guife,  le  connétable  de 


Les  dettes  moi^toient  à  trente  -  neuf  millions 
•cent  quatre- vingt,  deux  mille  ciaq  cens  £dixante« 
^nq  iiviesi 

l4i  recette  totale  de  Tannée ,  è  douze  milUoDi 
deux  cens  cin^aate  neuf  mille  neuf  ccbs  vingt» 
«iaq  livres  ^ 

La  dépenfe,  à  douée  millions  denx  ccbs  foixtntt^ 
ville  huit  cens  vingt-neuf  livres. 

Le  ^i  Janvier  y  on  fit  la  clôture  de  ccîteaflem^ 
^lées  le  chancelier  dit  qu'elle  feroit  convoquée 
de  nouveau ,  au  mois  de  Mai  ,  à  Melun  ou  à 
Fontainebleau.  EUè  fc  tint  à  Fontot(è>  u  moift 
d'Ao&t  i$<i. 

Le  premier  procèsverhal  des  jilfemMées  géflé» 
lales  du  clergé  de  France ,  dont  on  ait  connoi^ 
fance  ,  eft  celui  de  la  chambre  ecdéfiafiiqae 
aux  états  d^Orléans^  en  is€o,  U  a  pour  titre.* 
Crdonnsnces  y.  ASes  ^  Com^nrufions  &  mum»  cbê" 
fis  fikitet  &  ordênntes  far  lu  defutés  du  iltr^i 
dt  Vrénct  »  aftmkles  à  Orledns  ,  f^ur  tomfârùf 
UvMt  u  fH  ^   m  i'i^fimkUt  ^tnérdlê  du  tnk 


Montmorenci  &  le  maréchal  de  S;  André 
formèrent  une  cfpece  de  confédération 
à  laquelle  on  donna*  le  nom  de  Trium« 
virât.  Ils  moururent  tous  les  trois  de 
mort  violente»  Cette  union  »  qui  tendoic 
^  foutenir  le  parti  des  Catholiques  con* 
cre  celui  des  Huguenots  >  à  la  tête  du^ 
quel  étoit  le  roi  de  Navarre,  donnoic 
de  vives  inquiétudes  à  la  reine-mere  ^ 
dont  le  projet  étoit  de  nïénager  le$ 
deux  partis  ,  au  moins  jufqu'à  la  majo^ 
rite,  du  roi ,  afin  de  convervex  toute  l'an» 
torité  qu  elle  avoit  fur  eux* 

Buflî  d*Amboifè  ,  piqué  de  ce  qite 

Grillon  lui  tavifibit  là  gloire  de  paf&r 

pour  le  plus  brave  cavalier    du  royaa» 

me  :  *'  veut  fe  battre  contre  lui.  „  Reo- 

contrant  un  jour  Crillon  dans  la  rue 

Saint  Honoré .,  il  lui  demande ,  avec 

an  air  Se  un  ton  de  fierté  ;  "  Quelle 

„  heure  eft  il  ? . . . .  L'heure  de  ta  raprt,  ,> 

répond  Crillon  >  en  mettant  Tépée  à  Isk 

rriàin.  On  les  fépara  ,  &  ces  deux  bra- 

ires  finirent  par  S*aimer  autant  qu'ils  s*c£ 

imoient. 

Xes  doâeurs  Catholiques  &  prpteilarQI 

icsment  des  conférences  Au  lès  ms^xi^ 
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rcs  de  religion ,  en  préfeiice  de  la  coui} 
c'eft  ce  que  l'on  appelle  le  Colloque  de 
Poiffî"^.  Le  meilleur  effet  qu'il  produifit, 
fut  de  faire  revenir  le  roi  de  Navarre, 


^  On  ne  prétend  pas  infinuec  ki  ,  que  l'affieB' 

'blée  da  cleigé ,  tenue   à  Poifll,    n'ait  été   qii'iui 

iïmplç  coUoqiie  entie  Les  ào&tats   CachoU'qnes  fc 

les  minières  Huguenots.  Les  déLy>éxations  a?oieac 

potti  objets  :  la  réfbrmatîon   de  Vé$Ufe ,   la  foin 

ventioii  aux  befbins  de  Tétat,  Véleêtlou  de  ccut 

qoi  dévoient  aller  au  concile ,  le   moyen  de  met. 

txe  ordre  aur  tamnltes  &^féditioâs  Hirvenues  danf 

le  royaume. 

Fendant  que  cette  aflêmblée  du  clergé  fe  tcnoîtf 

'  à  Poifiî ,   les  états  •  généraux   continaoient    leur* 

délibérations  à  Fontoife  *>    ce    qui   occafionna  les 

xemontrances  du  parlement,    du-  ij  Aoftt  i$tfr: 

.y»  C'étoit  cbofe   nouvelle   en  ïraace    &  de  crèk- 

y,  grande   conféquence ,   que    denx  conapagniesV 

,,  repréfèntant  le  même   corps ,  fofteiit  aflmibléts 

»,  en  difFérens  lieux.  ,>  (  Le  clergé étoit  égaiemest 

xepièfenté  *   par   lès  députés  ,    i  ^oncoiTe  te  à> 

Poiflî). 

»  Que  û  la  réfolution  dé  Tuae  defdites  corn- 
y»  pagnies  étoit  diferente ,  ou  contraire  à  l'autre, 
»,.  comme  ri  pouixoit  arriver  »  les  divifions  Se  pax« 
yy  tialités,  qui  fè  trouvent  entre  les  fu/èts  du  roi^ 
yy  augmenteroient  grandement ,  le's  uns  vonlanf 
y,  adhérer  à  uac  délibcxatiçA  i^  fc  Içç  W!tm  ^ 
;,  l'autre.,^ 


François  ES.  i^^ 

(  père  de  Henri  IV  >  )  de  fes  préven- 
tions pour  la  nouvelle  reforme  ,  &  de 
le  ramener  à  la  religion  Catholique 
dan$  laquelle  il  mourut  l'année  uû- 
vantei^ 

Un  édît  porté,  cette  année ,  contre  fés 
tuteurs  des  libelles  difïamatoires  ,  por- 
?  quils  doivent  être  punis  du  fouet  ^ 
our  la  première  fbi^ ,  &  de  mort ,  pour 
i  féconde» 

François ,  duc  de  Guife  ,  paflant  k 
aflî  X  petite  ville  de  Champagne ,  fes 
ms  prennent  querelle  avec  des  Hugue^ 
>ts  aflèmblés  pour  tenir  leur  prêche» 
es  injures  on  «n  vint  aux  coups  j  Ife 
xc  veut  appaifcr  le  tumulte  ;  il  eft 
efle  au  vîfage  :  auffi-tôt  les  Huguenots' 
lit  chargés  de  toutes  parts  ;  il  en  périt 
as  de  (bixante ,  &   le  refte   eft   mis 

fuite.  Telle  fut  l'origine ,  ou  du  moins 
poque  des  guerres  civiles ,  &  le  fon- 
ment  fur  leq^uet  le  parti  Calvinifte 
zufà  toujours  le  duc  de  Guife  d'a- 
ir été  fauteur  des  maux,  qui  fuivirent 

près  ce  qu'ils  appelloient  le  Mas^ 
CRE  DE  Yassi.  Le  prince  de  Condé^ 
rayé  des  fuites  de  h  guerre  où  il 
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s'engageoit ,  en  conduifanc  des  troapei 
aux  Huguenots ,  en  parle  à  l^amiral  de 
Coligny  ;  l'amiral  lui  répond  qu'il  n'cft 
plus  tems  de  délibérer  :  *^  Je  le  vois 
yy  bien  ,  reprend  le  prince  ;  nous  fom- 
jy  mes  fi  fort  enfoncés  dans  l'eau  >  qu'il 
3,  en  faut  boire  ou  fe  noyer.  ^ 

i  I  ï6i.  ) 

Le  chancelier  de  l'Hofpîtal  s'oppo- 
Toit  de  toutes  fes  forces  aux  préparant 
de  guerre ,  qui  fe  faifoient  après  l'aSaire 
de  Vartî.  Le  connétable  lui  dit  :  **  Ce 
„  n'cft  pas  à  gens  de  robe  longue  d'o- 
j>  piner  fur  le  fait  de  la  guerre  •  • . .  Bien 
y  y  que  tels  gens ,  répondic-il  ,  ne  fça* 
„  chent  conduire  les  armes  ^  fi  ne  lait 
yy  fent-ils  de  connoître  quand  il  ea 
„  faut  ufer.  >, 

Il  fe  retira  de  lui-même  ,  en  ij^S, 
&  dit ,  en  rendant  les  fceaux  qu'on 
vint  lui  demander  quelques  jours  après 
fa  retraite  :  ^^  Les  affaires  du  monde  font 
5,  trop  corrompues  ,  pour  que  je  puiflc 
encore  m'en  mêler.  ,> 

On  le  croyoit  Huguenot  dans  1  ame, 
quoiqu'il  (ut  Catholique  au  dehors  ;  ce 
qui  avoit  fait  palîèr  en  proverbe  cène 
raillerie;  :  **  Dieu  nous   garde    de  U 

»  meilè  du  ch^celier»  >| 
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LU  (lége  de  Rouefi ,  que  l'armée  du 
reprit  fur  les  Calviniftes ,  un  gentiU 
ime ,  nommé  François  Civile  >  re« 
un  coup  qui  le  renverfè  du  rem- 
dans  la  ville  i  fans  connoifTance  : 
['enterre  peu  de  tems  après  ;  un  de 
domeftiques .  cherche  (on  cadavre  , 
de  lui  procurer  une  fépulture  hona. 
e  :  il  trouve  que  fon  maître  refpire 
3re  ,  &  le  porte  à  l'hôpital  des  ble/Ics. 
chirurgiens ,  n  ayant  pas  de  tems  à 
Ire  auprès  d'un  homme  qu'ils  regar* 
:  comme  mort  ,  le  laiflent  pendaac 
:re  jours  ,  après,  lèfquels  un  d'eux 
ifite ,  nettoie  (a  plaie  ^  &  le:  met  en 
de  vivre.  A  la  prife  de  la  ville  ^ 
le  jette  par  les  fenêtres,  de  (on  appas- 
me  i  il  tombe  fur  un  monceau  de 
ier>  où  il  refte  abandonné  Tefpace 
rois  jours.  Un  de  fès  parens  U  faic 
ver  pendant  la  nuit  ;  il  recouvre  la 
i ,  ôc  furvit  quarante  ans  à  ces  di£f6f 
:s  efpeces  de  mort. 

(  I  î^i.  ) 

e  baron  des  Adrets  prend  le  fort  do 
nbrifon  dans  le  Forez  »  &  fait  coa« 
la  tête  aux  chefs  des  Carholiques 
défendoienc  la  place.  U  ordonne 
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aux  autres  de  monter  fur  une  tour  fort 
élevée  d'où  on  les  force  de  fe  préci- 
pitcr  eux-mêmes.  Un  de  ces  malheureux 
s'avance  deux  fois  pour  fauter  ,  Se  s'ar- 
rête auffi-tôt  -,  le  baron  lui  dit  qu'il  lui 
fait  perdre  fon  tems  avec  routes  fes 
façons  :  **  Monfieur  ,  reprend  l'autre, 
>,  je  vous  le  donne  en  dix  à  faire  un 
^  pareil  faut.  ,^  Cette  plaifanterie  lui 
iauva  la  vie. 

[iî6i.] 

Le  connétable  de  Montmorcnci ,  fc 
duc  de  Guife  &  le  maréchal  de  & 
André  éroient  déterminés  à  livrer  bataille 
au  prince  de  Condé  dans  les  plaines  de. 
Dreux  ;  mais ,  comme  les  fuites  dévoient 
en  être  de  la  dernière  conféquence  ,  ils 
ne  vouloient  point  engager  l'affaire  (ans 
un  ordre  de  la  cour.  Leurs  envoyés  fe 
trouvent  au  lever  de  la  reine-merc» 
qui ,  pour  toute  réponfe  ,  fc  tourne  vers 
la  nourrice  du  roi  &  lui  dit  ,  d'un 
ton  mêlé  de  raillerie  &  d'indignation  : 
,3  Nourrice  ,  voilà  des  généraux  d'ar- 
mce  ,  qui  confulrent  une  femme  & 
un  enfant  ,  pour  fçavoir  s'ils  donne- 
>^  ront  bataille  \  qu'en  penfez-vous  ?» 
Cependant  on  affèmble  le  confcil  ;  l'avis 
eft  de  s'en  rapporter  à  la  prudence  des 
généraux  :  ou  en  vient .  aux  mains  i  le 
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Dmbat  dure  plus  de  cinq  heures  ;  l'hoa- 
eur  de  la  viftoire  demeure  aux  Catho- 
ques,  avec  le  champ  de  bataille  ,  & 
u^^orze  cens  prifbnniers  ,  à  la  tête  dct 
uels  étoit  le  prince  de  Condé.  Le  con- 
5table  avoit  été  pris  par  les  troupes 
alviniftes,  dans  le  premier  choc  qui 
lit  en  fuite  toute  fon  infanterie  ;  la 
>uvelle  de  cette  défaite  arriva  à  la  cour 
^anc  celle  du  gain  de  la  bataille  ;  la 
ine  dit ,  en  l'apprenant  :  **  Hé  bien  l 
il  faudra  donc  prier  Dieu  en  fran- 
çois.  „ 

Le  duc  de  Guife  rendit  cous  les  hon- 

îurs  poflîbles  au  prince    de    Condé, 

)uis  L  Ils  fbuperent  &  couchèrent  en- 

nble  y  ce  qui  étoit  encore  ,  dans  ce 

nslà,   une  marque  d'amitié  que  le 

iverain  même  accordoit  quelquefois. 

prince  de  Condé  avoua  qu^il  n'avoir 

fermer  l'œil  ,   &  que    le  duc  de 

i(è  avoit   dormi  toute  la   nuit ,  auffi 

iquillement  que  s'il  eût  été  avec  fon 

Heur  ami. 

['J63.] 

cançois ,  duc  de  Guife ,  eft  afiàllîné 
Jean  deMerey,  copnufousle  nom 
^oltrot ,  dans  le  tems  qu'il  afiîégoic 
ans.  Au  moment  qu'il  fut  bleffe  > 
.t   fprt   tranquillement  ;  *M1  y  i 
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„  long  tcms  qu'on  me  gardoît  ce  coop;;; 
Il  pardonna  de  bon  cœur  à  fbn  a(&(Iin, 
comme  il  l'avoir  déjà  (aie  au  (iége  de 
Rouen ,  à  l'égard  d'un  autre  Calvinifte, 
qui ,  ayant  été  découvert ,  con&flà  Ton 
crime  :  le  duc  lui  demandant  pourquoi 
il  en  vouloit  à  fa  vie>  &  s'il  (e  plaignoic 
de  quelque  mauvais  office  ?  **  Non  » 
yi  Monfieur ,  avoit  répondu  V^atËn^ 
3,  c'eft  le  feul  zélé  pour  ma  religion 
„  dont  vous  ères  l'ennemi  déclaré,  qoi 
,,  m'a  fait  prendre  la  réfolution  de  voos 
„  faire  périr ....  Hé  bien  !  avoir  repris 
,,  le  duc ,  il  votre  religion  vous  apprend 
.9,  à  tuer  celui  qui  ne  -vous  a  jamais 
,>  ofFenfé  y  la  mienne  m'ordonne  devoos 
>,  pardonner  :  allez  ,  je  vous  renvoie  co  ' 
w  liberté  ;  &  jugez  par-là  ,  laquelle  des 
^,  des  deux  religions  eft  la  meilleure.  » 

Le  commencement  de  l'année ,  quî.i 
de  tcms  immémorial  ,  avoit  toujours 
fuivi  la  célébration  de  la  Pâque ,  eft  fixe 
au  premier  de  Janvier.  Ceft-là  l'époque 
du  ftyle  que  l'on  a  fuivi  depuis  en 
France. 

Charles  IX  ,  arrivant  à  Marfcilfe  i 
fe  rendit  à  l'églife  ^  accompagné  de  b 
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tdbe-mcre  ,  du  prince  de  Navarre 
(  Henri  IV  )  &  d'une  cour  nombreufe. 
Henri  fkifoit  proftffion  du  Calvinifine  i 
ôij  ne  voulanc  point  afGfter  à  la  meflèf 
il  s'arrête  à  la  porte  de  l'églife ,  &  rc- 
fiife  d  avancer.  *^  Le  toi  lui  prend  >  en 
M  riant ,  fon  bonnet  de  velours  noir  , 
I,  bordé  en  or  j  &  parfemé  de  pierres 
)9  précieufes ,  „  &  le  jette  dans  l'églifè , 
ifin  d'obliger  le  prince  à  y  entrer,  ne 
Fut-ce  que  pouf  reprendre  fon  bonnet. 

L'éleâ:ion  des  confuls  de  la  ville  avoic 
\té  différée  jufiju'à  larrivée  du  roi  :  il 
es  nomma  lui-même  &  choifit  quatre 
>erfonnes  de  la  jf^us  haute  taille  ^pour 
>ccuper  ces  places  municipales. 

Le  prince  de  Condé ,  Louis  I ,  repro- 
hoit  à  la  prînceflè  de  la  Roche-fur-Yon 
t  fecilité  avec  laquelle  la  reine  Cathe- 
be  dé  Médicis  la  voit    déterminée  à. 
tre  fa  dame  d'honneur ,  &   lui  difoic 
Q'cUe  s'étoit  mife  en  condition  :  *^  Pour- 
<lUoi  pas  y  répond  la  princeflê  ?  N'a« 
jvez- vous  pas  été  colonel  de  l'infan- 
terie après  Bonnivet  &  le  vidame  de 
Chartres  ?  „ 

[1567.] 

« 

^Les  Calyiniftes  fonc  battus^  dans  la 
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traîne  de  Saine  Denis  :  le  connétable 
de  Mommorenci  e(l  bltSè  à  môrc^  à 
l'âge  de  foixance  &  quatorze  ans.  U  fe 
nomrooit  Anne  ,  du  nom  d'Anne  de 
Bretagne ,  reine  de  France ,  donc  il  ctoit 
le  filleul.  Depuis  lannée  lyii  ,  qu'il 
avoit  combattu  avec  le  duc  de  Ne« 
mours  à  la  journée  de  Ravenne  ,  il 
s'étoit  trouvé  à  un  grand,  nombre  de 
batailles  -y  &  il  n'y  en  eut  aucune  où  il 
n'ait  été,  dit  Brantôme,  "  ou  pris,  ou 
3,  blede ,  ou  mort.  >,  il  jura  ,  avant 
celle  de  Saint  Denis ,  qu'on  ne  le  re- 
verroit  que  mort  ou  vainqueur.  U  en 
revint  couvert  de  gloire  ôc  de  bleflùres 
mortelles. . 

Quand  il  partit  pour  aller  en  Ita- 
lie ,  faire  fcs  premières  armes ,  fon  père 
»  ne  lui  donna  que  cinq  cens  livres  ^ 
„  avec  de  bonnes  armes  &  de  bons 
„  chevaux  ,  afin  qu'il  pâtît  3c  n'eue 
„  toutes  Tes  aifes ,  en  enfant  de  bonne 
„  maifon,  ôc  apprîc  à  conduire  bien  fon 
„  fait  &  avoir  de  l'induttrie  ,  &  faire 
„  de  néceiGcé  vertu  :  audi  difoit-il  que 
„  nul  ne  peut  jamais  bien  fçavoir,  qui 
„  ne  fçait  pâtir.  „ 

Anne  de  Montmorenci  avoit  fervî 
fous  cinq  rois ,  Louis  .XII ,  François  I  > 
Henri  II ,  François  U  '  &  Charles  IX 
i4'reine*n)e^».  eu  apprenant  le  décati 
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ximbat,  die  qu'elle  avolc,  "en  ce 
ir-là,  deux  grandes  obligadons  au 
1  ;  l'une  que  le  connétable  ait  ven*» 
le  roi  de  (es  ennemis  ;  l'autre  que 
ennemis  du  roi  l'aient  défait  du 
nnétable.  „  Il  mourut  le  Içndemaia 
i  bataille  ;  un  Cordelier  l'injportu- , 
par  de  longues  cjfhcrcations  :  **  Je 
i  pas  vécu  près  de  quatre-vingts 
s  >  lui  dit-il  ,  fans  avoir  appris  à 
)urlr  un  quart-d'heure,  j, 

iflèmbléc  du  clergé  accorda  '*  cent 
quarite  livres  aux  pauvres  navrés , 
lUX  foldats  blefles  )  en  la  bataille 
méc,  depuis  peu  ,  entre  la  ville 
Paris  &  celle  de  Saint  Denis^  en 
nce  y  pour  le  devoir  &  bon  office 
ils  y  avoient  fait. ,,  , 

tte  même  aflèmblée  régla  que, 
les  cinq  ans  >  il  y  auroit  une  ailèm-  ; 
du  clergé  ,  &  que  la  première  fe  . 
roit  au  mois  de  Septembre  i  ^73,  . 
»i  en  fît  expédier  l'ordre,  &  l'aflcp^-^ . 
:ut  lieut 

prince  de  Condé  avoit  demandé 
cojurs  de  troupes  à  Frédéric   II  j  , 
I  P4a,tw  4j*  Rhi^.,..^vçç  piron^^Ûç  ; 
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de  le«r  payer  cent  mille  écus  ,  aulfi-câc 
qu'elles  arriveroienc  en  France.  Jean 
Ga(îmir  II  >  (ils  de  l'éleâeur  y  obtint  le 
commandement  de  ces  troupes  qui  fi>r« 
moient  un  corps  de  huit  à  neuf  mille 
hommes  3  joint  le  prince  de  Condé  1 
&  lui  demande  la  fomme  promUè.  Ob 
ne  fçâvoit  où  trouver  cet  argent  ;  tons 
les  officiers  &  les  (bldats  du  prince  s- 
même  les  goujats  de  fon  armée  j  & 
cotifenc  d'eux-mêmes  ,  raflèmblent  une 
bonne  partie  de  la  fomme  :  **  Il  aniva 
93  alors  3  dit  Mézerai ,  ce  qu'on  n  avoit 
9,  jamais  vu.  •  • .  Une  armée  en  paya  une 
,,  autre.  „ 

[ 1 y^7. ] 

Les  François  avoienc  établi  une  petite 
colonie  dans  la  Floride ,  en  i  j6i  :  les 
Efpagnols  »  jaloux  de  voir  cet  établiflè* 
ment  Ci  près  d'eux ,  s'en  étoient  empa- 
rés ;  avoient  ma(Tàcré  tous  les  François; 
ôc  leur  commandant ,  Piene  Melanès , 
avoit  fait  graver  le  détail  de  cette  ac- 
tion ,  en  y  ajoutant  ces  mots  **  Je  n'sû 
y,  fait  ceci  comme  à  des  François  9 
)3  mais  comme  à  des  Luthériens. ,, 

Dominique  de  Gourgues  >  gentil 
homme  Gafçon ,  apprend  que  le  maflâ- 
cre  des  François  n'a  point  été  vengé  : 
fenCble  à  l'honneur  de  là  nation  Fran- 

çoifa 
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: ,  il  forme  le  projet  de  laver  dans 
ng  des  coupables ,  l'aflGront  qu'elle 
ju.  11  vend  tout  fon  bien  ,  équipe 
petits  navires  s'embarque  avec 
arquebyfîers  &  quatre-vingt  ma- 
s  ,  arrive  dans  la  Floride  ,  attaque 
cend  trois  forts  qu'il  détruit  :  des 
re  cens  Efpagnols ,  qui  les  défen- 
nt ,  pas  un  feul  ne  lui  échappe.  N  a- 
plus  rien  à  faire  dans  ce  pays  ,  il 
oble  les  prifonniers ,  leur  reproche 
irbare  trahifon  qu'ils  avoient  emplo- 
,  quatre  ans  auparavant ,  à  l'égard 
a  nation  ,  &  les  fait  tous  pendre 
mêmes  arbres  où  ils  avoient  pendu 
Tançoîs.  Il  (îibftitue  cette  infcrip- 
à  celle  que.  Melanès  avoir  laifleè  : 
5  n*ai  fait  ceci  comme  à  àt%  Efpa- 
nols  ,  mais  comme  à  des  traîtres , 
des  voleurs  &  à  des  meurtriers.  ,, 
met  à  la  voile ,  Se  arrive  en  France, 
)n  lui  fait  un  crimç  d'avoir  entre- 
cette expédition  ,  fans  un  ordre 
es  du  Toi.  Il  s'agilfoit  alors  d'ua 
é  de  paix  entre  la  France  &  l'E(^ 
le ,  &  de  Gourgues  fut  (acrifié.  Il 
tit  caché  à  Rouen ,  pendant  quelque 
; ,  mourut  à  Tours  ,  en  1585  ,  au 
lenr  qu'il  alloit  prendre  le  comman* 
ent  de  la  flotte  que  la  reine  d*Ag- 
*rre  envoyoit  en  Portugal. 
me  JJ.  H 
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Le  duc  d'Anjou  ,  qui  fut  >  dans  la 
fuite ,  Henri  III ,  attaque  les  Calviniftes 
à  Jarnac;  le  prince  de  Condé  ,  qui  les 
commande ,  s'obdine  à  combattre  >  mal- 
gré les  repréfentations  qu'on  lui  (ait  $ 
lur  le  bras  qu'il  porte  en  écharpe  ôcfia 
la  bleflure  qu'il  venoit  de  recevoir  à  la 
jambe  :  **  Nobleflè  Françoife  ,  s*écrie- 
3,  t-il ,  apprenez  que  Condé  ,  avec  un 
„  bras  en  écharpe  &la  jambe  ca(Iee,  a 
5,  encore  aflez  de  courage  pour  donner 
,,  bataille. ,»  Le  prince  eft  fait  prifonnier^ 
le  baron  de  Moncefquiou  ,  capitaine  des 
gardes  du  duc  d'Anjou ,  voyant  plufiears 
loldats  attroupés ,  demande  ce  que  c  eft; 
on  lui  répond  que  c'cft  monfieur  le 
prince  qui  eft  blefTé  &  pris  :  "  Tuez  , 
3,  tuez  ,  cric-t-îl  en  jurant  ;^  „  &  auflS- 
tôt  il  lui  cadà  la  tête  d'un  coup  de 
piftolet.  Toute  Parmée  regarda  cette  ac- 
tion comme  une  horrible  brutalité. 

Avant  la  bataille  ,  le  jeune  prince  de 
Navarre ,  (  Henri  IV  ^  )  difbit  aux  chcft 
de  l'armée  :  ''  Quel  moyen  de  combat- 
55  tre  ?  Nos  troupes  font  trop  divifées^ 
,,  &  celles  des  ennemis  font  jointes  >  & 
„  leur  force  eft  trop  grande.  De  com- 
^  battre  à  cette  heure ,  c'eft  perdre  des 
,,  gens  à  crédit;,  J'avois  bien  dit   que 
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9  nous  nous  amafîons  trop  de  volt 
,  jouer  des  comédies  àjiNiort ,  au  lieu 
,  de  faire  aflèmblcr  nos  troupes ,  puif- 
,  que  l'ennemi  amaflbit  les  (îennes.  » 

[1569.] 

A  la  journée  de  Montcontour  ,  on 

lyoit  placé  fur  une  colline  le  prince  de 

*^avarre  &  le  jeune  prince  de  Condé , 

ivec  quatre  mille  chevaux  pour  les  garder. 

ienri ,   voyant  l'avant  -  garde  du  duo 

l'Anjou  enfoncée  par  l'amiral ,  dit  avec 

ûvacité  ;  **  Donnons  ,  mes  amis ,  voilà 

»  le  point  de  la  viéloire  ;  ils  branlent. ,» 

/avis  étoit  bon  ;  on  ne  le  fiiivit  point 

c  l'inadtion  de  ce  grand  corps  de  ca- 

alerie  fut  la  caufe  de  la  perte  de  cette 

Itaille. 

I-e  duc  d'Anjou  voulut  fe  mettre  à  la 

)urfuite  des  fuyards  :  '^Arrêtez ,  prince, 

lui  dit  Grillon  ;  fongez  que  vous  êtes 

refponfable  de  votre  perfonne  à  l'écat  > 

&    que  les    lauriers    qui    reftent    à 

cueillir  ,  ne  font  pas  dignes  de  vous.  „ 

ifE-tôt  il  va  finir  lui-même  la  déroute 

s  ennemis.   En    revenant  au  camp  , 

foldat  Huguenot,  qui  l'attendoit  > 

bleflè  d'un  coup  d'arquebufe  :  Grillon 

irt  à  lui ,  &  va  le  percer  ;  le  foldat 

nbe  à  fes  pieds  ,  &  lui  demande  la 

:  ^'  Je  te  la  donne,  dii  Grillon j  & 

H  1 
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„  fi  Ton  pouvoic  ajouter  foi  à  un  hom-^ 
„  me  rebelle  à  fon  roi ,  je  te  deman- 
5,  derois  parole  de  iie  jamais  porter  les 
3,  armes  que  pour  ton  fouverain.  „  Le 
fbldat ,  gagné  par  cette  générofité ,  quitte 
k  p^ti  &  la  religion  des  Huguenots. 

[1569.] 

La  reine-mere  conduit  Charles  IX  au 
iiége  de  Saint  -  Jean  -  d*  Angeli  :  *^  Elle 
3,  traînoit  toujours  avec  elle ,  dit  Mé- 
3,  zerai ,  toiit  l'attirail  des  plus  volup- 
„  rueux  divertiflèmens  ,  &  particulière- 
ment une  centaine  des  plus  belles 
femmes  de  la  cour  3  quijoaenoienten 
33  ledèideux  fois  autant  de  courti(àns. 
3,  Il  falloit,  comme  ditMontluc,que, 
33  dans  le  plus  grand  embarras  de  la 
33  guerre  &  des  affaires  ,  le  bal  mar« 
3,  CHAT  TOUJOURS  :  le  fpn  des  violons 
3,  n'étoit  point  étouffé  par  le  (on  des 
3,  trompettes  5  le  même  équipage  traî- 
3,  noit  les  machines  des  ballets  &les 
3,  machines  de  la  guerre  j  &  on  voyoit 
dans  une  même  lice  les  combats  où 
les  François  s'égorgeoient  3  &  les 
33  carroufels  où  les  dames  prenoient 
^3  leurs  plaifirs.  3, 

Charles  IX  avoic  cependant  un  goût 
bien  décidé  pour  la  guerre  ;  il  Ce  plai- 
wnoit  fouvent  des  oppositions  qu'il  trou« 
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à  fon  ardeur  pour  le  commande- 
;  des  armées  ;  &  ,  au  (îége  de  Saint- 
^d'Angeli ,  on  le  voyoit  chaque  jour 
la  tranchée  &  dans  les  poftes  les 
expofés  y  il  dit  publiquement  : 
I  m  accorderois  volontiers  avec  le 
ic  d'Anjou ,  mon  frète ,  pour  corn- 
ander  alternativement  l'armée ,  & 
>uverner  le  royaume  ;  à  cette  con* 
tion  ,  je  lui  verrois  avec  plaifir  por- 
r  la  couroime  pendant  fix  mois. ,, 

[1570-] 
harles  IX  donne  la  paix  aux  Caivî- 
s ,  &  n'épargne  rien  pour  en  attirer 
;hefs  à  ia  cour  ;  il  àvoit  aduré  la 
ï-mere  ,  "  qu'il  tes  mettroit  tous 
ms  les  filets.  „  Il  en  vînt  à  bout 
:ce  de  careflès  &  de  diffimulation. 
amiral  de  Q)ligny  fc  laiflà  même 
air  de  la  fâveuï  apparente  dont  il 
Ibit  à  la  cour  ,    &  fe  moquoit  de 

qui  vouloient  lui  infpirer  de  la 
nce.  Un  capitaine  Huguenot ,  nom- 
Langoirant ,  vint  lui  dire  un  jour , 

s'en  alloit  dans  fa  province  j  l'a- 
l-en  demande  la  caufè  :  ^  C'eft 
l'on  nous  fait  ici  trop  de  carcflès  , 
pond  le  gentilhomme  ;  &  j'aime 
teux  me  fauver  avec  les  foux ,  que 
"  Véf^^  ^vec  ceux  qui  fe  croient  trop 
gcs.  „  H  j 


i 


174  Akecdotfs 

Madacre  des  Huguenots  à  Paris ,  le 
}our  de  la  S.  Barthelemi  :  ^^  Aétioa 
93  exécrable  ,  die  Péréfixe  ,  qui  n'avoic 
iy  jamais  eu  ,  &  qui  n'aura ,  s'il  plaie  à 
3>  Dieu  ,  jamais  de  iemblable»  j.  Parmi 
tant  de  guerriers  ,  qui  avoienc  bravé 
mille  fois  la  mort  ^  il  ne  s'en  trouva 
point  qui  fc  mît  en  défenfei  il  n'y  eut 
que  Taverny ,  homme  de  robe  ,  qui  tint 
ferme  >  avec  un  de  Tes  domeftiques  > 
pendant  huit  ou  neuf  heures ,  &  ne  périt 
qu'après  avoir  vendu  chèrement  (a  vie. 

Le  roi  avoit  envoyé  dans  toutes  les 
provinces  des  ordres  précis  pour  le  maT» 
lacre  des  Hugu.^nocs.  Les  comtes  de 
Tendes  8c  de  Charni ,  MM.  de  Saint« 
Héran  ;  Tanneguy  le  Veneur ,  de  Gordeif 
de  Mandelot)  garantirent  les  villes  &les 
provinces  où  ils  commandoient  \  le  vi« 
comte  d'Ortès  qui  étoit  à  Bayonne  , 
écrivit  cette  lettre  :  "  Sire  >  j'ai  commu* 
9,  nique  le  commandement  de  Votre 
3>  Majcfté  à  Tes  fidèles  habitans  &  gens 
5,  de  guerre  de  la  garnifon.  Je  n'y  ai 
9,  trouvé  que  bons  citoyens  &  fermes 
,)  foldats ,  mais  pas  un  bourreau.  Ceft 
9,  pourquoi  eux  &  moi ,  (ùpplions  très- 
3,  humblement  Votre  dite  Majefté  vou- 
9,  loir  employer  en  chofes  po^^Ies  « 
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,,  quelque  hafardeufes  qu'elles  foîenc  , 
>,  nos  bras  &  vies  -,  comme  étant  » 
fy  autant  qu'elles  dureront ,  vos  très-. 
>>  humbles,  &c. 

Le  jeune  baron  de  Rofnî  (  Sully  ) 
Igé  de  douze  ans ,  élevé  dans  la  reli- 
gion proteftante ,  échappa  ainfi  au  maf- 
facre  de  la  S.  Barthelemi.  Eveillé ,  vers 
les  trois  heures  du  matin  ^  par  le  Ton 
des  cloches  &  les  cris  du  peuple  ,  & 
inftruit  de  la  caufe  du  tumulte ,  il  prend 
le  parti  de  fe  réfugier  au  collège  de 
Bourgogne  où  il  faifoir  fes  études.  Par 
une  précaution  admirable  dans  un  en- 
fant ,  il  met  fous  Ton.  bras  un  gros  livre 
d'Eglife  y  à  Tufage  des  Catholiques ,  & 
précipite  fes  pas  vers  fon  collège.  Trois 
corps -de -gardes  l'arrêtent  fucceffi  ve- 
ndent :  il  montre  fon  livre  ,  &  on  le 
aiâc  pa(fer.  Le  portier  du  collège  lui 
m  rcfofe  Tentréc  :  le  principal ,  informé 
itt  danger  où  il  cft  expoîc  ,  vient  le 
^rendre  &  l'enfermer  fous  la  clef  dans 
m  cabinet  écarté. 

[1J73.] 
Pendant  le  fiége  de  la  Rochelle ,  le 
lue  d'Anjou  >  revenant  de  vifiter  une 
lûne  ,   paflc  par  un  endroit  que  Ton 

H  4 
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Yoyoic  de  la  place  :  un  fbldac  le  cou- 
che en  joue,  Hubert  de  Vins  ,  foa 
écuyer  y  s'en  appercoîc  au  moment  que 
le  foldat  approchoit  la  mèche  de  l'a- 
morce j  fe  mec  devant  le  prince  >  & 
reçoit  le  coup  au  travers  du  corps  :  il  i 
le  bonheur  de  guérir  de  fa  ble(Tiire  i 
&  de  jouir  long-rems  de  la  gloire  d'une 
^âion  fi  génereufc  *  Le  prince  levé  le 
fiége  de  la  Rochelle  conclut  la  paix 
avec  les  Huguenots  ;  le  prétexte  écoicla 
nécefllîté  de  partir  au  plutôt  pour  la 
Pologne  dont  il  veneit  d'are  élu  roi. 

[1474.] 
Charles  IX  meurt  âgé  de  vingt-quatre 

^  En  teconnoiflance  4e  -  ce  feivice ,  Henri  fie 
^poufet  à  Hubert  de  Vins,  Marguetite  Dagoct, 
le  plas  liche  parti  de  Provence  :  elle  étoit  ibeor 
du  comte  de  Saul  qui  monrat  fans  enfans ,  &  laiflt 
à  fei  neveux  les  biens,  le  Bom  &  les  tone* 
Dagout.  De  Vins  ne  fe  crut  cependant  pas  aflès 
rccompenfé;  fie  voyant,  que  Henri  UI,  devenu 
zoi  de  France  ,  l'oublioit  dans  la  diûribation  de 
fes  grâces ,  il  {è  jeita  du  côté  de  la  Ligne  flc  en 
fut  un  des  plus  zélés  partifans.  L'hiftoire  parle 
de  fès  hauts  faits  d'armes  :  après  ia  mort,  la 
Provence  lui  fit  élever,  dans  la  cathédrale  d'Ais» 
un  maufolée  femblable  à  celui  de  Charles  d*Anioa  j 
detnicx  comte  dé  fiovcnce. 
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ns  :  il  déclare.,  pour  fon  fucceflèur  à 
1  couronne  ,  Henri  ,  fon  frère  >  roi  de 
'ologne  ,  &  dit  qu'il  écoit  bien-aifc 
.e  ne  point  laiflèr  de  fils ,  à  caufe  des 
aallicurs  dont  il  fçavoit  que  les  mino- 
ités  des  princes  croient  accompagnées. 
l  avoit  du  goût  pour  les  belles-lettres , 
t  aimoit  fur-rout  la  poéfie  :  voici  des 
ers  de  fa  façon  que  l'on  ne  foupçon- 
leroit  pas  d'avoir  près  de  deux  cens 
ns  d'antiquité  ;  ils  étoient  adrefles  à 
lonfard  qui  jouiflbit  alors  de  la  plus 
;rande  réputation  y  &  d'une  faveur  fin- 
;uliere  auprès  du  prince  : 

L'art  de  faire  des  vers ,  dûton  s'en  indigner , 
Doit  être  à  plus  haut  prix  que  celui   de  régner 
Tous  deux  également  nous  portons  des  cooronnet 
Mais ,  roi  je  les  reçois ,  poëte  tu  les  donnes* 
Ton  cfprit  enflammé  d'une  célefte  ardeur  y 
Eclate  par  foi-même  t  &  moi  par  ma  grandeur. 
Si  du  côté  des  Dieux  je  cherche  Tavantagc , 
Ronfard  cft  leur  mignon ,  &  je  fuis  letu  image. 
Ta  lyie  qui  ravit  par  de  fi  doux  accords» 
T'aflervit  les  efpiits ,  dont  je  n'ai  que  le»  corps  } 
Elle  t'en  rend  le  maître ,  ôc  te  fçait  introduire 
Où  le  plus  fier  tyran  ne  peut  avoir  d'empire. 

Ronfard  avoit  beaucoup  de  jaloux; 
ae   manquoit  point   de  répondre  k 
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leurs  fatyres  ,  par  d'autres    famcs  p!ild 
fangknces.   Mais  rien  ne  lui  nt  aucanc 
de  tore  dans  le  public ,  que  cette  aven- 
ture dont  Tes  ennemis  tirèrent  beaucoup 
d'avantage    contre   lui.  Il  étoit   allé  à 
Arcueil  ,  près  de  Paris ,  pour  y  paflÈr 
le  carnaval  avec  les  '  poètes   qui  com- 
pofbient  la  Plëïade   Françoise.  La 
rencontre  d'un  bouc  leur  donna  lieu  de 
plaifanter  ,  tant  parce  que  c'étpit  l'aoî- 
mal  qu'on  offroit  à  Bacchus  ,  que  parce 
qu'il  leur  vint  en  penfée  de  le  préientei 
à  Jodeile  9  poëte  tragique  i  comme  une 
récompense  qui    lui  ctoit    due  ,.  félon 
Tufage    confacré   dans    l'antiquité.    Le 
bouc  y  orné  de  fleurs  &  de  rubans  en 
formes  de  bandelettes ,  fut  amené  à  Jo- 
deile y   tandis  que  les  poètes  étoient  à 
table.  Ils  en  rirent  pendant  quelque  tems, 
&  congédièrent  l'animal  avec  (on  con- 
d'uûeur.   Cette   adbion  ,  qui   ne  paroît 
être  qu'une  plaifanterie  ,  fut  très -mal 
interprétée  par  les  ennemis  de  Ron/âid. 
Ils  l'accuferent  d'avoir  été  le  facrificateur 
de  ce  bouc  ,  dont   les  poètes  avoicnt 
fait  y  dans  leurs  orgyes ,  un  facrificc  à 
Bacchus. 

[1J74.] 

Il  s'éleva  tant  de  difputes   entre  Ict 
dificrens  corps  qui  affîftoieoc  aux  ph^ 
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tes  de  Charles  IX ,  que  le  cortège  (è 
)uva  réduit  à  cinq  genrilshommes  de 
chambre.  M.  de  Vicry  >  capitaine  des 
jrdes ,  préfenta  le  corps  aux  religieux 
:  Saint- Denis  ^  ce  qui  donna  lieu  à  ces 
rs: 

Prenez ,  Meffieuis  cle  Saint  Denis  9 
Le  corpf  du  roi ,  qiii  fut  jadis 
Le  plus  giand  pxince  dé  la  terre  s 
Bien  que  je  fois  homme  de  guérie  y 
Pourtant  ne  vous  étonnez  pas» 
Si  je  le  mets  entre  ?os  bras  : 
L*évéque  qui  l'avoit  en  garde , 
S'eft  amufé  à  la  moutaidc« 


H  i 
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HENRI    III. 

[  1574.] 

HEnri  111  montfr  fur  le  trône  9  & 
l*âge  de  vingt-quatre  ans  5.  il  quitte 
la  Pologne  en  fugitif  ^  lui  quatorzième» 
&  arrive  en  France  où  il  retînt  toujours 
Je  titre  de  Roi  de  Pologne.  Son  régne 
eft  appelle  celui  à^%  Favoris.  Sa  coa- 
duite  qui  n'étant  qu'un  mélange  de  dé- 
bauche &  d'exercices  publics  de  péni- 
tence &  de  dévotion  ,  on  ne  reconnoiP 
loit  plus  ce  prince,  qui,  (bus  le  noi» 
de  Duc  d'Anjou,  s'étoit  diftingué  par 
tant  de  qualités  dignes  du  trône» 

[ii74.J 

Magdeleine  de  Senedtere,  (  on  pro- 
nonçoit  alors  Saint-Neftaire,  )  faifoit 
la  guerre  en  Auvergne  >  avec  un  fucccs 
qui  répondoit  à  fon  caraâere  d*Ama- 
zone.  Elle  écoic  veuve  de  Guy  de  Saint- 
Exupéry- Miraumont,  &  conamandoit 
foixante  gentilshommes  des  plus  brades 
qui  faifoienr  des  prodiges  de  valeur, 
pour  mériter  {^%  bonnes  grâces. 
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[  I  f  74-  ] 

Louis  de  Saint-Lary-Bellegarde ,  un 
des  fevoris,  eft  fait  maréchal  de  Fran- 
ce  ,  &  envoyé  auflî-tôc ,  avec  une  bon- 
ne armée,  contre  les  Huguenots  du  Dau- 
phiné.  Il  ânaque  Livron ,  petite  place  , 
qui  n'éroit  défendue  que  par  les  habi-* 
tans  ;  il  eft  repoufle  à  trois  aflfàuts  ,•  & 
les  femmes  de  la  ville  trouvent  fa  con- 
duite fi  méprifable ,  que ,  pour  l'inful- 
tcr,  elles  filent  leur  quenouille  fur  la 
brèche  :  peu  de  tems  après ,  elles  fou- 
tîennent  feules  un  nouvel  afl&ut ,  le  re- 
pouflènt  avec  vigueur  &  font  lever  le 
fiege, 

[1575^] 

Henri  III  eft  facré  à  Rhcims ,  le  mè- 
ne jour  de  l'an  révolu  de  ion  facre 
:n  Pologne  j  quand  on  lui  mit  la  cou- 
onne  fur  la  tête ,  il  dit  aflèz  haut  qu'elle 
e  bleflbît ,  &  lui  roula  deux  fois  de  la 
êtc ,  comme  fi  elle  eût  voulu  tomber; 
>n  en  fit  la  remarque  *  &  on  Tinterpréta 

mauvais  préfàge. 

Edit  de  pacification  dans  lequel  on 
ccorde  aux  Huguenots  l'exercice  pu- 
lie  de  religion  appelle  par  un  article 
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u  circii  îTiiippe  de  Yalois ,  il  uc  s'6 
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ï,  toit  rien  fait  en  France  »  qui  fut  aufli 
yy  utile  pour  la  confervation  de  la  loi 
i,  Salique,  ,, 

Henri  III  trouve  dans  fon  cabinet  le 
porte-feuille  de  Charles  Benoife  ,  {on 
îccrétaire*  Il  Touvre  >  &  y  voit  un  mor- 
ceau de  papier  fur  lequel  Benoife  avoir 
écrit  ces  mots  ,  pour  eflàyer  fa  plume  : 
3P  Tiéforier  de  mon  épargne.  „  Le  roi 
continua  d*écrire  de  fa  main  :  **  Vous 
„  payerez  au  fieur  Benoife  ,  fecrétaire 
3,  de  mon  cabinet,  la  fomme  de  looo 
,,  écus ,  >,  &  fîgne  rordonnance.  Benoife 
vient  travailler  avec  le  roi  ,  trouve  ce 
papier  ,  &  fait  tant  de  remercimens  , 
que  le  monarque  prend  l'ordonnance  , 
&  ajoute  un  zéro  à  la- fomme  ,  afin  de 
la  proportionner  aux  aûions  de  grâces 
qu'on  vient  de  lui  faire.  Benoife  eft  le 
{eul  qui  ait  donné  des  marques  de  re-* 
connoidance  après  la  mort  du  roi  ^ 
fbn  maître.  Il  lui  a  fait  ériger  un  maii* 
{blée  dans  l'églife  de  Saint- Cloud  ,  oh 
il  a  fondé  un  fervice  qui  fe  célébce 
tous  les  ans>  le  premier  jour  d'Août» 

[1577.3 
Premier  ctabliffement  de  la  comédie 
Italienne ,  en  Francct  Ces  comédiens  ^^ 
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dit  Mézcrai  ,  '^  dont  les  pièces  toutes 
,,  d'intrigues ,  d'amourettes  &  d*inven- 
„  tions  agréables  pour  exciter  &  cha- 
>,  touiller  les  plus  douces  paffîons.... 
3,  obtinrent  des  lettres  -  patentes  pour 
„  leur  établiflèmenc  ,  comme  (î  c'eût 
,,  été  quelque  célèbre  compagnie  :  le 
yy  parlement  les  rebuta....  &  leurdé^ 
„  fendit  de  jouer  ,  ni  de  plus  obtenir 
,,  de  femblables  lettres  ;  &  néanmoins» 
yy  dès  que  la  cour  fut  de  retour  de 
yy  Poitiers  »  le  roi  voulut .  qu'ils  rôuvrif- 
iy  fcnt  leur  théâtre. 

[«578.] 

L'ordre  de  S.  Michel  ,  înftîtué  par 
Louis  XI,  fe  trouve  avili  au  point  que, 
par  une  efpece  de  proverbe ,  on  appel- 
îoit  le  collier  de  cet  ordre ,  *^  le  Collier 
à  toutes  bêtes. ,,  Les  grands  du  royaume 
n'en  vouloient  plus ,  depuis  que  les  km* 
mes  Tavoient  rendu  vénal  fous  le  régne 
de  Henri  11 ,  ôc  que  la  reine  Catherine 
de  Médicisyfous  François  II  &  Charles 
IX ,  l'avoit  fait  donner  (ans  égard  ni 
au  rang ,  ni  à  la  naiflfance ,  ni  aux  fer- 
vices.  Cet  ordre  eft  relevé ,  &  fa  perpé- 
tuité fe  trouve  aflurée  par  fon  union 
avec  Tordre  du  S.  Efpri:. 
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[iS79.]         '       ^ 

Henri  lU  inftîcue  Pordre  des  cheva- 
liers du  S.  Efpricj  il  avoic  été  élu  roi 
de  Pologne  >  &  écoit  parvenu  à  la  cou- 
ronne de  France  3   le  jour  même  de  la 
Pentecôte;  ce  qui  lui  fit  donner  i  cet 
ordre  le  titre  du  S.  Efprit.  Son  deflèin 
étoif  d'en  faire  une  marque  de  la  plus 
haute  diftinÉtion  ,  &  de  retirer  du  parti 
Calviniftc  ,  par  l'efpérance  de  cet  hpn-i 
neur  ,  les  grands  du  royaume  ,   qui  y 
étoient  engagés.  Il  fe  déclara  chef  fou- 
^erain   de  cet  ordre  ,    &    en  unit  la 
grande  maîtri/ê  à  la  couronne  de  Fran- 
:e.  Le  nombre  des  chevaliers  flit  limité 
i  cent ,  y  compris  huit  eccléfiaftiqucs  5 
çavoir  quatre  cardinaux ,  &  quatre  qui 
levoîcnt  être  archevêques  ,    évêques  ou 
•rclars  ;  le  grand  aumônier  &  tes  fuc- 
eflcurs  font  incorporés  en  titre  de  com- 
landeurs  ,   fans   être  obligés  de  faire 
reuve  de  noblefïe. 
Le  grand  collier  de  Tordre  étoit  corn- 
ofé  de  fleurs-de-lys  d*or  ,  cantonnées 
e  flammes  d'or  émaillécs  de  rouge  , 
itrelacées  de  trois  chiffres  d'or  émaillécs 
:   blanc.   Le  premier  chiffre  eft  d'un 
f ,  &  d'un  lambdd ,  lettre  grecque  :  ce 
nt  les  premières  lettres  du  nom  du 
i  ^  &  de  celui  de  la  reine  Ton  époufè> 
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Louife  de  Lorraine.  Les  deux  autres 
chiffres  marquoient  des  noms  que  le  roi 
laifla  à  devinet ,  &  que  l'on  foupçonna 
malignement  défigner  quelques  maî- 
treflcs.  On  y  a  fubftitué  des  fymboles 
plus  conformes  à  la  valeur  &  à  la  reli- 
gion de  nos  rois  ;  &  c'eft  le  feul  chan- 
gement que  l'on  ait  fait  à  ce  collier. 

Hors  de  cérémonies ,  les  chevaliers 
portoient  une  croix  d'or ,  émaîUée  de 
blanc  ,  attachée  à  un  cordon  bleu  ,  qui 
pendoit  fur  l'eftomac  ,  comme  la  portent 
à  préfent  les  •  commandeurs  eccléfiafti- 
ques  :  aujourd'hui  elle  eft  attachée  au 
cordon  bleu  que  l'on  porte  en  baudrier, 
&  pend  au  côté  gauche. 

La  première  promotion  Ce  fit  le  pre- 
mier de  Janvier  1579  ,  aux  Auguftins 
de  Paris.  Le  nombre  des  eccléfiaftiqucs 
fut  rempli  ;  celui  des  chevaliers  ne  fiu: 
porté  qu'à  vingt- fept,  afin  de  laiflcr 
une  efpérance  plus  prochaine  à  ceux 
que  Ton  rouloit  attirer  par  l'appas  d'un 
honneur  (i  diftingué. 

Louis  d'Anjou  ,  roi  de  Jérufalem  & 
de  Sicile  ,  avoir  inftitué  à  Naples  ,  en 
I  î  5  i  >  l^  ]o^^  ^c  I21  pentecôte ,  un  ordre 
du  Saint  Esprit  ,  parce  que  ce  jour 
étoit  celui  de  fon  couronnement.  Les 
Vénitiens  pofledoient  l'aéte  original  de 
cet  ordre ,  Se  en  firent  préfènc  à  Henri 
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ïll,  lorfqu'il  paflà  par  leur  ville,  en 
revenant  de  Pologne.  Le  prince  tint  cet 
aile  fort  caché  j  &  après  en  avoir  fait 
tirer  par  M.  deChiverni,  ce  qu'il  jugea 
à  propos  d'en  extraire  pour  fon  nouvel 
ordre  ,  il  lui  ordonna  de  le  brûler. 
Mais  ce  précieux  monument  a  été  con- 
iervé  ;  &  a  pa(Ie  de  la  bibliothèque  de 
Philippe  Huraut ,  évêque  de  Chartres  , 
fik  de  M»  de  Chlverni  ,  dans  celle  de 
M.  le  préddent  de  Maifons.  On  croit 
qu'il  le  tiDuve  aujourd'hui  dans  les  archi- 
ves de  l'ordre. 

[ij8o.] 

Henri  FV  n'étant  encore  que  roî  de 
>Iavarre  ,  furprend  Cahors ,  dont  il  fait 
autcr  IdS  portes  ,  en  y  appliquant  le 
>étard.  C'feft  la  première  fois  que  l'hif- 
oire  parle  de  cette  invention  dont  on 
gnoroit  entièrement  l'ufâge. 

Ce  prince  voulant  récompenfer  Théo- 
bre  Agrippa  d'Aubigné ,  aieul  de  ma- 
lame  de  Maintcnon  ,  lui  donna  fon 
ortrait.  D'Aubigné  fit  fur  le  chanp  ces 
ers  ,  en  les  écri\ant  au  bas  du  por-* 
rait  : 

Ce  prince  t&  d'étrange  ntttirc  ; 
Je  ne  fçais  qui  diable  Ta  fait  i 
Car  il  lécompenfe  en  peinture  » 
Ceux  qui  le  kiftnt  ea  cffcc 
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Frir.ç3:$ ,  ciuc  d' Alcnjon ,  d'Anjou  & 
Ci  zciyxzz^  trcrc  du  roi  Henri  III,  crut 
:i  Tc^r  !ur  l;  poin:  d'époufer  Elilabedii 
rîirsc  i'Ar.g- ercrre ,  &  jicrdit  couc-à-coup 
cr  qu'il  appclloic  les  eipcranccs  les  mieux 
ircci^s,  Boviîn,  chancelier  »   du  duc» 


eu':!  ne  rnanqiieioic  pas  d'y  donner  place 
1  Si  NU^eicé ,  mais  que  !a  rupture  de 
frr  zurlage  avec  le  duc  d'Anjou  Vetn-^ 
haizàiVoii  ton  ;  elle  lui  répondit  :  "  S^- 
.,  vez-voiîs ,  M.  Bodin ,  ce  que  Ton  dm 
.,  quand  vous  en  parlerez  ?  Ou  dira  que 
,5  vous  aurez  cru  un  menteur ,  &  qu'un 
««  icr  1  aura  ecn*.,  )> 

Un  aureur  conremporaîn  parle  aînfî 
du  projer  que  ce  Prince  avoit  formé  d'é- 
poukr  la  reine  Elifàbcdx,  **  François, 
„  duc  d'Anjou ,  fiis  de  France ,  n'a  guc- 
„ rcs  décédé  (  le  ic  Juin  1 584,  }  ayai)t 
3,  envie  de  fe  loger ,  de  d'époufer  une 
„  reine  ou  princcilè  héritière  ,  fit  parler 
,>  à  Eliûbeth ,  reine  d'Angleterre  ,  de 
„  mariage;  i envoyèrent  des  lettres  l'un 
,,  à  l'autre  &  leurs  portraits.  Enfin  la 
„  reine  lui  manda  qu'elle  ne  contraûe- 
„  roit  jamais  mariage  avec  celui  qui  la 
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„  rechcrchoit ,  fi  elle  ne  voyoîc  le  pcr- 

,,  {bnnage ,  autrement  qu'il  n'en  fàlloit 

»  plus  parler.  Ce  prince  5  perfuadé  par 

3,  jeunes  gens  aufïi  peu  avifés  en  cette 

„  affaire  que  lui ,  délaifllmt  lavis   des 

y,  gens  plus  avances  en  âge ,  s'en  va  en 

3,  Angleterre  la  voir,  toutefois  fans  beau- 

>,  coup  de  train  ;  lequel  ayant  été  con- 

„  temple  de  ladite  dame  ,  le  trouva  fi 

^  laid ,  tant  de  la  petite  vérole   qui  lui 

,3  avoit  lailfé  des  foflès  au  vifage ,  qu'auffi 

„  qu'il  avoit  un  nez  mal  formé ,  avec 

,,  quelques  glandes  au  col ,  qui  fut  caufè 

^  peut-être  qu'il  ne  fut  reçu  aux  bon- 

,  nés  grâces  de  cette  belle  reine.  Aucuns 

,  fqpt  d'opinion  qu'il  n*y  devoit  aller , 

,  mais   devoit  continuer   par    lettres  à 

,  traiter  fon  mariage  ;  car  ,  par  aven- 

,  ture ,  à  la  longue ,  il  eut  pu  entrer  en 

»  grâce.  „ 

[  IJ83.] 

Le  Cardinal  René  de  Bîraguc  meurt 
gé  de  foixante  &  quatorze  ans  :  il  di- 
)it  de  lui-même,,  qu'il  étoit  "  cardinal 

fans   titre  ,   prêtre  fans    bénéfice  3  & 

chancelier  fans  fceaujç.  „ 

[1^84] 

Armand  de  Gontaud  de  Biron ,  oblî- 
5  de  produire  fcs  titres  de  noblelle  ; 
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pour  recevoir  l'ordre  du  S.  Efprît  »  n'en 
préfenca  que  cinq  ou  fix  fort  anciens , 
&  dit  au  roi  :  "  Sire  ,  voilà  ma  no- 
5,  bleflè  ici  comprife....  Mais  la  voici  en* 
,,  core  mieux  ,  >,  ajouta  t-il ,  en  moo* 
trant  fon  épée. 

Les  Ligueurs  commencent  la  guerrCf 
&  le  roi  conclut  aufli-tôt  avec  eux  le 
traité  de  Nemours ,  par  lequel  il  dé^ 
pouille  les  Huguenots  des  avantages  qu'ils, 
a  voient  obtenus  par  le  pa(ïè  ,  &  fortifie 
la  Ligue  contre  fa  propre  autorité.  Cette 
nouvelle  jette  le  roi  de  Navarre  dans 
le  plus  grand  accablement  ;  il  pen(j|aux 
maux  qui  vont  fondre  fur  fon  parti ,  fur 
lui-même ,  fur  tout  le  royaume  ;  &  la 
moitié  de  fa  mouftache ,  du  côté  qu'il 
avoit  la  tête  appuyée  fur  la  main ,  lui 
blanchit ,  dit  on ,  tout-à-coup. 

[;58j.] 

Henri  III  forcé  par  les  Ligueurs  de 
reprendre  les  armes  contre  les  Hugue- 
nots ,  leur  demande  l'argent  néccflàire 
pour  foutenir  cette  nouvelle  guerre.  Les 
chefe  s'en  défendent  fur  la  difficulté  d'en 
trouver ,  "  à  caufe  de  l'épuifement  de 
fy  tous  les  corps  de  l'état....  Il  eût  donc 
,^  mieux  valu   me  croire,  reprend  1^ 
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;;, prince^,  Iprfquc  je  m'Qppofois  à  la 
^  guerre  ;  &  j'ai  grand'peur  qu'en  vou- 
„  lant  décruire  le  prêche ,  nous  ne  ha- 
»>  zardions  fort  la  meflè.  ,9 

Pafquîer  ccrivoit  à  un  de  Ces  amîs  , 
en  lui  parlant  de  la  fadipn  vis  Seizb  : 
yy  Nous  (bmmes  maintenant  devenus  tous 
„  guerriers  défefpérés.  Le  jour ,  nous 
yy  gardons  les  portes  ;  la  nuit ,  faifons  le 
yy  guet,  patrouilles  &  fentinelles.  Bon 
5,  Dieu  !  que  c'eft  un  métier  plaifant  à 
„  ceux  qui  en  font  les  apprentife, 

[158,.] 

Le  prince  de  Condé ,  Henri  I ,  com- 
mandant en  Xaintonge  les  troupes  CaU 
iriniftes ,  attaque  Philippe-Emmanuel  dp 
Lorraine ,  duc  de  Mercœur ,  que  le  peiv 
^le ,  par  une  prononciation  vicieufe  , 
îommoit  „  le  Duc  de  Mercure ,  „  & 
e  force  de  quitter  précipitamment  fon 
luartier  des  Loges. 

Un  gentilhomme  de  U  maifbn.  du 
lue ,  étoît  attaqué  d'une  fièvre  -violente  , 
lui  l'avoit  empêché  de  fuivre  l'armée. 
^  prince  de  Condé  ,  après  l'avoir  bieii 
[ueftionné  fur  fa  maladie ,  propofe  de 
ai  pendre  au  col  un  billet  cacheté  ,  qui 
5  guérira  infailliblement,  pourvu  qui) 
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le  porte  pendant  neuf  jours  fans  Touvrin 
Le  gentilhomme  y  confent ,  &  le  wincc  i 
le  renvoie  à  fon  maître.  Les  neuf  jours 
étant  expires ,  le  duc  s'emprefle  d'ouvrir 
lui-même  le  billet.  Il  y  trouve  ces  vers 
écrits  de  la  main  du  prince  ; 

Fièvre  chaude ,  fe  te  cou juxe  » 
¥ai  la  retraite  de  Mercure  ^ 

r 

Qiie  de  ce  corps- ci  tu  de^oges , 
Comme  Mercure  a  fait  des  Loges  ^ 
p'où  il  a  fait  prompte  retraite  , 
Ayant  la  barbe  à  demi.£ïite. 

[i58f.] 

Les  Catholiques  mirent  à  leur  tête  le 
cardinal  Charles  de  Bourbon,  oncle  de 
Henri  IV.  Un  jour  qu'il  étoit  dans  l'ar* 
mée  que  le  duc  de  Guife  avoir  levée  fous 
fon  nom ,  Vergnetes  qui  l'avoir  toujours 
fervi  dès  fon  enfance ,  le  trouvant  fati- 
gué &  mécontent  d'une  cavalcade ,  lui 
dit  :  '*  Monfieur ,  que  penfez-vous  feirc? 
5,  Vou$  êtes  ici  en  une  armée  ;  mais 
53  vous  n'ignorez  votre  âge  &  votre  foi- 
»  ble0è  qui  s'abbat  tous  les  jours  :  fi  les 
3,  gouttes  vous  prennent ,  où  vous  rien- 
„  drez-vous?  car  il  n'y  a  point  de  place 
„  allez  forte  pour  vous  garantir  contre 
„  la  puiflànce  du  roi. ...  Ha  !  Vergnc- 

„  tes, 
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^.tes,  répondit  ce  prince  >  je  fuis  em- 


>5 


barque ,  &  tout  le  monde  ne  fait  pas 
pourquoi  ;  mais  (çaclis ,  encore  qu'on 
,,  m'en  blâme  >  néanmoins  que  je  ne  mt 
fuis  point  accordé*  avec  ces  gens -ci 
fans  raifon.  Penfes-tù  que  je  ne  fça- 
„  che  pas  bien  qu-ils  en  veulent  à  la 
yy  maifon  de  pourbon ,  &  qu'ils  n'euf- 
yy  feiat  pas  laiffe  de  faire  la  guerre , 
„  quand  ie  né  me  fufîè  pas  joint  avec 
5,  eux }  Pour  le  moins ,  tandis  que  jvî 
fuis  avec  eux ,  c'eft  toujours  Bourbon 
qu'ils  reconnoidonr  :  le  Roi  de  Na- 
3,  varre ,  mon  neveu ,  cependant  fera 
„  fa  fortune;  ce  que  je  fais,  n'eft  que 
„  pour  la  conièrvation  du  droit  de  mes 
9,  neveux.  ,3 

[1586.] 

Guerre  appellée  des   trois  Henrts, 

H-^nri  III  étoit  à  Ja  tece  des  Royaliftes: 

Henri ,  roi  de  Navarre  ,  conduifoit.  les 

4ug.uenocs  y  Henri ,  duc  de  Guife ,  ccoit 

e  ciief  de  la  Liçuc.  Peiadan:  que  ces 

rois  armées  diviloient  le  royaume ,  on 

^pyoit  le  peuple  «e  s'occuper  qu'à  faire 

les  proceffians.  Il  en  vuno'c  en  faule  de 

a  Brie ,  de  la  Champagne  &  de  la  Pî- 

ardie.  Elles  cntrolent  dans  Paris  avec 

les  cierges  allumés,  &  chacu'i  fè  cou- 

xoît  de  toile  blanche  j  ce  qui  fit  nom- 

Toms  IL  '       I 
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mer  cette  année ,  l'annbe  des  procïs<« 

sioNS  blanches; 

[1586.] 

Henri ,  roi  cte  Navarre ,  difbîc  dans 
les  lettres  qu  il  adreflbit  à  tous  les  or- 
dres du  royaume  :  **  Je  gémis  fiir  le  fort 
,,  d'un  million  d*innoccns  que  la  guerre 
5,  civile  va  faire  périr..  . .  Les  princes 
5,  François  font  les  che&  de  la  noblefle..- 
yy  je  vous  aime  tous. ...  Je  me  Cens  pé- 
„  rir  &  afFotbIir  en  votre  fang.  L'étran- 
^,  ger  ne  peut  avoir  ces  fentimcnts.,, 
Il  finiflfoit  par  propofèr ,  pour  remède 
à  tant  de  maux ,  ou  l'aflemblée  des  états 
du  royaume ,  ou  un  concile ,  ou  uu 
ducL 

.  [1Î87.] 

Avant  la  bataille  de  Courras,  le  roi 
de  Navarre  exho:  toit  Tes  (bldats  à  bien 
faire  ;  &  fe  tournant  vers  le  prince  de 
Condé  ôc  le  comte  de  Soîfîbns,  il  leur 
parla  ainfi  :  **  Pour  vous ,  je  ne  vous  dis 
»  autre  chofe ,  finon  que ,  vous  êtes  d« 
^5  fang  de  Bourbon,  &  vive  Dieu!  je 
„  vous  ferai  voir  que  je  fuis  votre  aîné ... 
j,  &  nous,  que  nous  femmes  de  bons 
„  cadets,  ,^  répondirenc  les  princes. 


[1588.3 

A  lajoumée  des  Barricades ,  le  comte 
le  Brinac  Hc  ceflèr  le  feu  que  les  Bour- 
geois faifoiem  fuir  les  Sutflès;  &fetour- 
lanc  vers  quelques  gentilshommes  qui 
i'accompagnoient  >  il  leur  dit  en  riant  : 
^  J*ai  enfin  trouvé  mon  terrein  ;  le .  roi 
^  qui  dit  que  îe  ne  vaux  rien  ni  fur  la 
>,.tçrre,  ni  fur  la  mer,  verra  au  moins 
»f  q^^  j^  fiiis  bon  fur  le  pavé.  „    .  • 

[.58S.] 

Le  roi  fe  retire  à  Chartres ,  &  le  duc 

de  Guife  refté  (eul  maître  de  Paris ,  y 

app^ife  le  tumulte  ,  &  yafkirevitite  au 

premier  préfident  Achilles  djC  Ha^lay^j 

^y  il  le  trouva  qi^i  Ce  promenoî^ilaiis  ion 

„  jardin ,  lequel  s'étonna  .iS  peu  de  leur 

,  venue,  qu'il  ne  daigna  pas  feulement 

,  tourner  la  tête,  ni  difcontinuer  fa  pro» 

,  menade  commencée,  laquelle  ^tï^Çf 

,  vée  qu'elle  fut,  &  étant  au  bout  de 

,  Ion  allée ,  il  retourna ,  &.  en,  retour- 

,  nant  il  vit  le  duc  de   Guifè  qui  ve-ti 

,  npit  à  lui  ',  alors  il  lui  di^  :*  Ceft  grand 

pitié  quand  le  valet  chaflè  le  maître  ; 

au  refte ,  mon  ame  eft  à  Dieu  »  mon 

cœur  efl:  à  mon  roi ,  &  mon  corps  eft 

entre  les  mains  des  mécbans  ;  qu'on 

en  feflé  ce  qu'on  voudra.  „ 

I  z 
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[lySS.]       ■ 
Les  Parifîens  confus  de  leur  révolte , 
ordonnent  d'abord  des  proceflRons ,  pour 

iîricr  Dieu  d'^actcndrir  le  cœur  du  roi  à 
eur  cgard  ;  en-fuke  ils  font  précéder 
leurs  députés  d'une  proceflion  de  Capu- 
cins qui  allèrent  de  Paris  à  Chartres, 
Î sortant  à  la  main  divers  înftrumens  de 
a  Padion:  un  d'eux  porcoit  une  grande 
croix  (or  fcs  épaules  j  c'étoit  le  frère 
Ange>  connu  foes  le  liOûi  de  Henri  de 
Joyeufe ,  qui  avoit  été  long-tems  à  la 
«:our  &  dans  les  armées.  La  proceffion 
(e  rend  à  la  cadiédrale  de  Chartres,  où 
le  roi  étoit  à  vêpres  :  deux  Capucins  don- 
iioient  de  gratids  coups  de  difcipline  ûir 
les  épaules  du  freri;  Ange;  les  autres 
chantoieiH  le  Mifercn  ^  &  le  peuple 
crio.it  de  tems  en  tems  Misbricorpe. 
Ce  fpeftacle  fait  rire  lès  courtifans ,  & 
en  attendrit  d'autres  jufqu'aux  larmes, 
Crillort  s'écrie ,  en  voyant  le  firere  Ange 
qui  écoît  fon  allié  :  **  Frappez  tout  de 
^>  boii  5  fouettez  fort  \  C*eft  un  lâche  qtâ 
ji,  a  endoOe  le  froc ,  pour  ne  plus  por- 
,,  ter  les  àwnes.  ^,  Le  roi  diffimule  ce 
qu'il  penfe  de  cette  cérémonie  bizarre, 
èc  répond  à  la  requête  des  députés ,  qu'il 
jugera  de  la  fiiicérité  du  repentir  par  les 
preuves  d'obéiflance  &  de  foumi(fi<^ 
iyjLon  lui  donnera. 


[1,-83.] 

Le  lîiic  de  Guîfe  eilmadacr;:  le  23 
Décembre  à  Rlois,  où  les  états  c'toienc 
artèmblcs.  La  veille  de  cette  exécution. 
Ce  îïKittant  à  table  ,  il  trouva  fous  fa  fer- 
viette  un  bilkt,  .par  lequel  on  laver- 
tiflbic  de  prendre  garde  i  !i:i  ,  &qii'o!i 
Jtti  préparoic  un  mauvais  tour.  .I/Ayarc 
.lu,  il  prend  Ton  crayon,  écrit  au  bss  , 
On  n*osbroît  >  &  le  jeae  fcuî  U  table. 
Ses  confidens  Its  plus  intimes  lui  con- 
feiîloient  de  s'éloigner  cic  la  cour  pouy 
quelque  tems.  "Je  fois  trop  avancé  pour 

reculer,  difoit-il  ;  le  roi  &  moi  ref- 

kmblonsà  deux  axniées'aii  préfcncc, 
;^y  dont  Tunet,  en  li  rebicant,  donne  hi 
„  vicboird  à  l'aati;e.  9,  Six  coups  de  çqï^ 
gnard  qu'il  reçut  au  même  inftant ,  n^ 
lui  laiflèrent  pas  le  temps  de  penfer  à  fc 
défendr  \ 

Le  lendemain ,  14  Décembre ,  le  car- 
dinal de  Guife  fut  tué  à  coups  de  halle- 
barde. U  avoît  fur  tout  irrité  le  roi  par 
une  épigramme  atroce  qu'il  récito  t  X 
cous  propos ,  Ipît  qu'il  en  fut  l'nureur 
ou  non.  Elle  étoit  feite  fur  la  dcvife  du 
roi,  dont  le  corps  étoient  trois  couron- 
nes ,  avec  ces  mots  :  Manet  ultima  cœlo,\ 

LA  TROISIEME  ML'atTEND  DANS  LE  GIEI^: 

deux  reprcfentoient  celles  de  Polpgnc  & 

I3 
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HENRI    IV, 

LE   GRAND. 

[1J857.} 

HEnri  de  Bourbon  de&endok  de 
Robert  de  France,  comte  deOcr- 
moiit ,  fcigneur  de  Bourbon  ,  cinquienw 
ik,  dernier  fils  du  roi  S.  Louis  ^  il  étoic 
rhérîcier  préfomptif  de  la  couronne, 
quoiqu'il  ne  fut  parent  de  Henri  III, 
}uau  vin «c- deuxième  degré.  Ce  prince 
e  voyoit  lans  argent,  fans  crédit,  &  aux 
prifes  avec  la  Ligue ,  qui  prétendoît  l'ex- 
clure de  fon  droit  à  la  coutonne  ,  parce 
qu'il  éroit  Huguenot  :  il  fait  venir  le  ma- 
réchal de  Biron,  &  lui  dît  en  l'enobraf- 
iant  :  '^  C'eftà  cette  heure  gu'il  faut  que 
3,  vous  mettiez  la  main  droite  à  ma  cou- 
„  ronne  ;  ni  mon  honneur  ni  le  vôiro 
„  ne  veulent  pas  que  je  vous  anime  par 
„  difcours  pour  commencer  nos  affaires  j 
5,  je  vous  prie ,  en  penfànt  à  ce  qui  fc 
„  préfcnte  fur  nos  bras ,  allez  tirer  k 
,,  ferment  des  Suiffès,  comme  vouscn- 
„  tendez  qu'il  faut ,  &  puis  me  venir  ftr- 
,,  vir  de  père  &  d'ami  contre  ces  gens 
„  qui  n'aiment  ni  vous  ni  moi.  „  Sire , 
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rq?crid  le  .niarcchal ,  x'eft-à  >cc  coup 
„  que  vous  connoîtccz  ics  fçenis  de  bièti; 
5,  nous  parlerons  du  rcfte  à  loilir.  Je  ne 
„  vais  point  clT^yer  ,  niaîs  vous^  querîr 
5,  ce^quc  vous  demandez.  *,  M.  de  Saiicy 
avoic  déjà  «iigffgé  4os  Soîllrs  ri  fiiittïô 
Henri  IV  ,  &  à  le  fenvir- pettdam  trois 
raois  làns  demandei' ôiîcuïre  p^ye ,  "  cfao- 
,,  fe-qui  ne  fe  vie  peui-étre  jamais  .parmi 
5,  les  Suites,  >,  ajoute  M.  de  S6ncy  dans 
fa  Relation. - 

^Le  parti  Catholique  envoie  «icsd^tt^ 
tés  au  roi  four  J  lii  •donner  des  affôran- 
çes  de  fidélité^  ittais  à  ^condition  qu'il 
fe  fëra  Catholique  au  iplutôr.  L'embar- 
ras de  répondre  àcrtce  .propofition  eft 
terminé  par  la  préfènce  de  M*  de  Gi- 
vri  qui  encre,  fe  jette  aux  pieds  du  roi» 
Se  lui  baifè  la  main ,  en  difant  :  "  Sire» 
„:je  viens  de  voir .  la  fleur  de  votre  brave 
^  nobleflè  qui  fc  réferve  à  pleui^r  loiv 
jjToi  tmort,  quand  elle  l'aam  vengé  : 
^  clic  attend  vos  commandcmehs  ;  vou» 
„  êtes 'le  roi  des  braves,  &  vous  ncfc-- 
jiTCZ  abandonné  que  des  poltrons.  ^^ 
Bientôt  Henri  lY .  eA  Tbcarmti  :roi  de> 
France  par  larmée que  fon  prédéceffètrr 
ivoit  auèmblée  y  SC  ÎI  &n  reçot  le  fer- 
miches  de  &bUké ,  >en  accQrd(if)ti  dçs:  cdz^i. 
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dirions  qui  aduroienc  le  maintien  de  la 
religion  Catholique. 

[1J89.  1 

Le  duc  de  Mayenne  fait  proclamer 
roi  de  France  le  cardinal  de  Boutbon» 
&  garde  pour  lui-même  le  titre  Se  ic 
pouvoir  de  Lieutengnc-général  du  royaux 
me.  Le  cardinal  -  roi  prend  le  nom  de 
Charles  X.  On  volt  encore  des  médail- 
les &  des  pièces  de  monnoîe  frapées  à 
(on  coin.  Il  étoit  alors  à  Chinon ,  entre 
les  mains  de  Henri  IV ,  (on  neveu ,  & 
la  Ligue  le  regardoit  comme  prifbnnier. 
Cétoic  même  ce  qui  avoit  déterminé 
le  duc  de  Mayenne  à  faire  ce  choix, 
parce  que  fous  un  roi  pri(bnnxer  il  exer- 
oic  un  pouvoir  abfolu.  Le  cardinal  di- 
oit  qu'il  n'avoit  accepté  la  couronne» 
que  pour  la  conferver  dans  la  maiibn 
de  Bourbon  >  parce  qu'il  voyoic  les  -Li- 
gueurs difpofés  à  la  faire  pader  à  des 
princes  étrangers.  En  parlant  de  Henri 
iV,  il  rappclloit  toujours  le  Roi  moîi 
laEVEU.  Il  mourut  l'année  fui  vante  au 
château  de  Fonrenay-le-Comtc ,  où  on 
l'avoit  gardé  pour  empêcher  les  Ligueurs 
d'abofcr  de  fa  fbibleflê.     v 

[ij86.] 
•  Henri  IV  ^  après  avoir  défait  les  V'^ 
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gueurs  à  la  journée  d* Arques,  écrivit 
à  fon  cher  Grillon  :  "  Pends-toî  >  brave 
55  Grillon  ;  nous  avons  combattu  à  Ar- 
„  ques  ,  &  tu  n'y  étois  pas.  Adieu  , 
„  brave  Grillon ,  je  t'aime  à  tort  &  à 
„  travers.,. 

Ce  prince  difoit  fouvcnt  qu'il  étc^iç 
toi  fans  royaume  ,  général  fans  "foU 
dats  ,  &  prefqqe  fans  argent  >  comme 
mari  fans  fen^mô.  ,> 

.  Peu  de  jours  avant  la  bataillç  dlvri  , 
M.  de  Si  Uomberg  avoir  demandé  la  paye 
de  fes  Allemands.  Le.  roi  qui  manquoic 
d'argent ,  avoir  répondu  brufqucment  : 
i.  Jamais. .  homme  ,de.  courage  n'^a.  fait 
yy  une  femblable  dçrhandç,  la  veille  d'ur 
^,  ne.  batiaillé;.',,^  Il  voMlut  réparer  ce  trait 
(te ,  vivacité  t  &;  ^u  ^^Ojnnent  d'en  vénii: 
aux  tn^ixn  r',,.  M. dc^chombérg »  je  vnusr 
j,  ai  offenfé  y  dit-il  ^  cette  journée  peut 
.  être  la  dernière  de  ma  vie>  je  iic  veujc 
point,  emporter?  l'jaoïjneur  d'i^n.  gçuc^* 
„.Jbon»iïîé  f  je  fç^xS::V9trei  vale^r^  yo* 
i,:  ;tre  mérif e  i.  je  y o^s  prie  de ,  ipe  par* 
95  dioliwr ,  &  einbi?aflpz-moi. . . .  1^1 .  cft: 
)y  vrai  ;. répondit  S<bo?nberg ^  que  votre 
,, 'majefté  me  blcflà  l'autre  jour  5  maïs. 
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>,  aujourd'hui  elle  me  tue  j  câr  l*botî. 
»,  neur  qu'eUe  me  fait  m'oWîge  de  mou* 
>,  rJr  en  cette  occalîon  pôuï  fon  fer- 
>,  vice.  „  Il  fut  tué  en^oiilbaetaiitàcoté 
du  lo?. 

[1550.] 

A   la  journée  dlvrî ,   Henri   IV  ne 
penfoît  qu*à  /anger (on armée  cnbara31e> 
lorfque  pluficurs  de  les  officiers  vinnent 
lui  reprélentcr  qu'il  falloir  commencer 
par  s'alFurcr  une^retraîte,  &  s'étendirent 
beaucoup  fur  l'importance  &  la  néceflîcé 
de  cçtte  précaution.  '*  Eh  !  Mtrtîeurs , 
3,  -Itur  4it  îe  roi ,  nous  fommcs  d*ac- 
„  cord ,  &  j'ai  pourvu  à    la  retraite  : 
3,  c'eft  fur  le  champ  de  bataille  qu'ir 
,i  faudra  la  faire, . . .  Enfans,  (î  les  cor- 
nettes vous  manquent ,  voici  le  <îgnc 
du  ralliement  ;  vôuç  le  trouverez  tou* 
jours  au  chemin  de  la  viûoirc  &  de 
{'honneur';  Dieu  eft  poutnousl,.  Il 
adrslTbît  ces  derniers  mots  à  fès  foldafs 
avec  l'air  &  le  ton  de  la  phis  grande 
gal-eté ,  en  leur  montrant  fon  cafque  fur- 
monti  d'un  grand  panache  blanc. 

Ail  moment  de  marcher  à  i'^ifnemi> 
il  leur  dit  ;  **  Mes  'enfems,  vous  Acs 
,,  François* -,  je  fuis  Votre  roi  >  Voilà  i*ei> 
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L'armée  des  Ligueurs  fkt  entîéremenc 
défaite;  le  roi  y,nc.dcs  prodiges  de  va- 
leur j  &  le  maréchal  de  iîiron ,  qui  corn- 
inaiftidic.  le  corps /de.  réfervei  lui  dit  : 
^ySide,  ^Qus  /awz  fak  aujourd'hui  le 
i,idcvoIr  ,da  Fwaréclial  de  Birou ,  &  le 
»,  «maréchs^  de  Bkoa  a  fait  ce  que  de- 
„  voit  faire  le  foi.  „  Ce  maréchlil  écri- 
vant ,  après  la  bataille  dlvrî ,  à  fon  bom 
A;Mi.,  M.  in  Haillan,  lui  difoit:  **  Le 
i,  roi  y  fit  très  -  bravement ,  généreufe- 
„  ment  &  'handimenr ,  autant  qu'il  (c 
M  peur>  &  quajî  trop. ...  Je  fuis  après 
„  pour  gagner  deux  mois  pour  m'ailer 
,,  repofer  >  &  je  crois  que  le  meilleur 
5V  fetoit  pour  toujours  ,  &  aller  prier 
„  Dieu  ^  puifqu'il  m'a  fait  cette  grâce  d'a- 
^,  voir  vécu  fi  longues  années  avec  gran- 
di dç  réputation  .dedans  &  dehors  le 
royaume.  ...  Je  fuis  été, en  six  bataiU 
les ,  j  ai  eu  six  arquebu/àdes  5  |'ai  ven^ 
du ,  fans  les  bois ,  six  mille  .livres  de 
rente,  4SC  fervi  six  rois.  „ 

;i;  Après  la- bataillé.  d'Ivii,, un  capitaine 
vicoc  tro«tver  le.  roi  &  lui  dit  '^  Sire  ^ 
ii  tHXfsJmots:  Argent  ou  çoi^gé.  „  Henri 
lY  rcpoivi  .4uffi-tô(;  :  ^!;  Capitaine  ^ 
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^  quatre  mots  :  Ni  l*un  ni  l'autre  i 
Quelques  jours  après  >  il  lui  fit  donner 
l'un  &  l'autre, 

E  I Î90- 1 

François  de  Pas  eft  tué  à  la  joamk 
d*Ivri  ,  après  avoir  combattu  en  héros 
fous  les  yeux  du  roi.  Ce  prince  aiSigé 
de  la  perte  d'un  homme  dont  la  famille 
s'étoit  toujours  extrêmement  diftinguée } 
s'écrie  :  '*  Ventre  (ans- gris  ,  )*cn  fuis 
3,  fâché,  n'y  en  a-t-il  plus  ?  „  On  lui 
répond  que  la  veuve  eft  groflc  **  :  Eh 
bien  !  repliqua-t-il ,  je  donne  àttventre 
la  m^me  peniion  que  celui-ci  avoir.  >» 

[  M90-1. 

M.  de  SuUi ,  à  la.  Journée  divri ,  cul 
deux  chevaux  tués  fous  lui ,  reçut  (cpt 
blcfliires  ,  &  rcfta  pour  mort.  Revenu 
à  lui  y  il  fe  fait  tranfporter  à  Rofni ,  où 
étoit  le  roi  j  de  plus  loin  que  le  prince 
l^apperçoic  ,  il  va  au-devant  de  lui: 
1,  Brava  foldat  ,  &  vaillant  chevalier, 
dit-il ,  j'avois  toujours  eu  bonne 
opinion  de  votre  courage,  &  conçu  de 
„  bonnes  cfpérances'  de  votre  vertu  j 
,5  mais  vos  aftions  fignaiées',  &  votre 
5»  réponfe  modefte  ont-  fijrpaiK'  mon 
,^  attente ...  Et  partant  i  en  w^éfence  de 
^  CCS    pïinces  >   ca|)itaines  ce   grand» 
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5^  chevaliers  qui  font  ici  prés  de  moi^ 
yy  vous  veux-je  embrairer  des  deux  bras.  ^^ 
Solli  avolc  die  au  roi  >  en  l'abordant  ». 
qu'il  s*eftimoit  "  heureux  d'avoir  fouir 
>,  fêrc  pour  un  fi  bon  maîcre.  >, 

[ifpo.] 

Blocus  de  Paris  par  Tarm^e  du  roij. 
Il  y  avoit  dans  la  ville  ,.  environ  deur 
cens  mille  perfonnes^  avec  des  vivres 
pour  un  mois.  On  forma  une  efpece 
de  régiment  compofé  de  religiaix ,  de 
prêtres  &  d'écoliers  jufqu'au  nombre 
de  treize  cens  ;  ik  parurent  dans  la  ville 
en  ordre  de  bataille  >  &  firent  une  pro-- 
cefïîon  ou  revue  générale  qui  fut  appellée 

LA  PrOCESWOH  D.E  LA  LlGUE.  **^  EHe   (è 

„  fit  e»  cet  ordre ,  dit  l'Etoile.  Guil- 
„  laume  Rofe  ,  évêque  de  Senlis ,  étoît 
3,  \  la  tête  comme  commandant  &  pre- 
.^  mier  capitaine  ,  fuivî  des  eccléfiafH* 
»  ques  ,  marchant  quatre  à  quatre^^ 
3,  Après  étoit  le  prieur  ,des  Chaitreux 
»',.  avec  fes  religieux  ,  les  quatre  ordres 
>9  mendians,  les  Capucins,  les  Mini^ 
9,  mes ,  entre  lefquekil  y  avoit  des  rangs 
,»  d'écoliers.  „ 

„  Les  chefs  de.  ces  difTérens  religieux 
3^  pôrtoient  chacun  d'une  main  un  cru-* 
».,cifix3  &  de  l'autre  une  hallebarde; 
^  &  les  autres  des  arqueboTes  ^  des 
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„  pertuilaues  ,  des  dagues  &  autre» 
o>  divcrfcseipcces  d'armes  -que  leurs  voi- 
ei  fins  leur  avoient  prêtées,  ils  avoienc 
irtous  leurs  robes  rcrrouflees  &  leurs 
:^  capuchons  abbatus  fur  leurs  é{»Qles  : 
,,  plufieurs  portoienc  des  cafques  ,  des 
„  corfelets  &  des  poitriiwls,  c  eft-à  dire, 
.^  -des  plaques  de  fer  qu'on  metcok  fur 
i,  la  poitrine,  j, 

^Hamilton,  Ecofïoîs  de  .narionjÂ 
>,  çnré  de  S.  Corne  ,  fai(bit  l'office  de 
yy  fcrgent  ,  &  les  rangeoit  ,  tainôt  b 
„  arrêtant  pour  chanter  des  hymnes ,  & 
„  tantôt  les  fsdfant  marcher  :  quelque- 
„  fois  il  les  fàifoit  tirer  de  leurs  moût 
3,  quets.  ., 

Le  petit  père  Bernard ,  qui  éroit  boi- 
teux ,  fe  hiifoit  remarquer  dans  cette 
troupe ,  allant  de  rang  en  rang  ,  fe 
mettant  tantôt  à  la  tcte  du  régiment  & 
tantôt  à  la  queue,  &  tenant  en  main 
une  large  épée  avec  laquelle  il  efpa- 
donnoir. 

„  Le  légat  y  accourut  auflî ,  &  approvj* 
5,  va  par  la  préfence  une  montre  li  ex* 
„  traordinaire ,  & ,  en  même  rems  ,  rili- 
5,  ble.  Mais  il  arriva  qu'un  de  ces  nou- 
„  veaux  foldats  qui  ne  fçavoit  pas  ,  fans 
>5  doute  ,  que  fon  arquebuse  étoit  char- 
j,  gée  à  halle ,  voulut  fakicr  le  léj?ac 
H  qui  étodtdans  fon  carrofie^  tiradeÛttS^ 
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,i  &  tua  un  de  fcs  eccléfiaftiques  ,  qui 
^  écoic  fon  aumônier;  ce  qui  lie  que  le 
^  légac  s'en  alla  au  plus  yitc  y  pendant 
5>  que  le  peuple  b^ioit  roue  haut  que  cet 
53  aumônier  à  voit  été  fortune  d'être  tué 
5,  dans  une  li  feinte  aâion,;,, 

[1590.3 

Tandis  que  Paris  fe  portoît  à  tanc 
d  excès  •  fon  roi  parloir  aiiifi  dans  une 
conférence  qu'il  eut  avec  le  cardinal  de 
Gq.ndy  &  l'archevêque  de  Lyon  ,  dé- 
putés pour  traiter  de  la  paix.  '*  Je  ne 
9,  fuis  point  dilliniulé,  je  dis  ronde* 
„  mait  &  ians  feintifc  ce  que  j'ai  fut 
5,  Ho  ccrur,  J'aurois  tort  de  vous  dire 
»  que  je  ne  veux  point  une  paix  géuc- 
.,  raie  :  je  la  veux  ,  je  la  dcfire  ,  aliii 
,,  de  pouvoir  élargir  les  limites  de  ce 
3,  royaume.  Pour  avoir  une  bataille  , 
^,  je  donnérois  un  doigt ,  &  pour  la  paix 
„  ^générale ,  deux.  J'aime  ma  ville  de 
„  Paris  ;  c*eft  *ma  fille  aînée,  j'en  fuis 
„  «jaloux  ;  jelui  veux  faire  plus  de  grâce, 
„  plus  de  miféricorde  qju'ellc  ne  m'en 
,;  demande  ;  mais  je  veux  qu'elle  m'e» 
,>  fçache  gré  &  à  ma  clémence ....  Ce 
„  que  vous  demandez  de  diflérer  la  ca- 
y,  çitùlation  &c  reddition  de  Paris  juf- 
y^  qu'à  «me  paix  uni verfclle  >  qui  ne  fe 
I»  petit  ikiie  qu'après  pluâeurs  allées  Se 
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„  venues  ;  c'eft  chofe  trop  préjudiciaUe 
,^  à  ma  ville  de  Paris  'y  qui  ne  peut 
3)  attendit  un  iî  long  ternie.  Il  eft  dé- 
,,  îà  mort  tant  de  perfonnes  de  faim ,  f^ 
yy  que  fi  elle  attend  eiicore  huit  ou  dix^' 
,>  jours  ,  il.  en  mourra  un  très-grand* 
„  nombre  ,  qui  (èroit  une  étrange  pitié. 
3,  Je  fuis  le  père  de  mon  peuple;  je 
„  rcflèmble  à  cette  vraie  mère  de  Salo- 
„  mon  ;  j'aimerois  quafi  mieux  n'avoir 
„  point  de  Paris  ,  que  de  l'avoir  ruiné 
„  &  diflîpc  après  la  mort  de  tant  de 
„  Parifiens. . . .  Vous ,  M.  le  cardinal, 
en  devez  avoir  pitié  ;  ce  font  yos 
ouailles ....  Je  ne  fuis  pas  bonthéo* 
yy  logien  ,•  mais  j'en  fçais  aflfez  pour  vous 
dire  que  Dieu  n'entend  point  que 
vous  traitiez  ainfi  le  pauvre  peuple 
qu'il  vous  a  recommandé  ....  Et 
3,  comment  voulez  vous  efperer  de  me 
a,  convertir  à  votre  religion  ,  fi  vous 
„  faites  fi  peu  de  cas  du  falut&dela 
„  vie  de  vos  ouailles?  C*cft  me  donner 
une  pauvre  preuve  de  votre  faimctéi 
j'en  ferois  trop  mal  édifié,  j» 
Le  cardinal  de  Gondy  repréfèntanc 
que  fi  le  duc  de  Mayenne  n'étoit  pas 
compris  dans  le  traité ,  il  ne  manquc- 
roit  pas  de  venir  reprendre  Paris  avec 
toutes  les  forces  du  roi  d'Efpagne...» 
»  S  il  y  vient  ^  dit  le  roi  >  lui  >  &  cous 
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^  les  alliés ,  PAR  Dieu  nous  les  battrons:^ 
',,  bien ,  &  leur  montrerons  que  la  no- 
„  Weflè  Françoife  fe  fçaît  défendre  : 
„  j'ai  juré  contre  ma  coutume  ;  Jiiaîi 
„  je  vous  dis  encore ,  que  par  le  DiHxr 
,,  VIVANT  5  nous  ne  louffrirons  point 
9^  cette  honte.  9> 

Lefdiguiercs  prend  la  ville  de  Gre-^ 
noble ,  &  dépêche  Saint- Julien  ,  (on: 
fecrétaite  y  pour  en  porter  la  nouvelle 
au  roi ,  ^<.  lui  en  demander  le  gouver- 
nement q«*il  lui  avoit  promis  un  an 
auparavant  ,  au  cas  qu'il  la  prît.  Le 
confeil  s'oppofe  à  la  demande  ,  fur 
ce  que  k  roi  s'étoit  engagé  expreflS- 
ment  à  ne  donner  les  gouverncmcnsdes 
villes  que  l'on  prendroit,  qu*à  des  Ca- 
tholiques, Saint- Julien  (e  rerire  fans 
répliquer  ;  &  rentrant  un  moment  après: 
„  M<riïîeurs  ,  dit- il ,  votre  réponfe  ineC 
^  pérée  raa  fait  oublier  un  mot}  c'eft 
,,  que  puifque  vous  ne  trouvez  pas  ai 
„  propos  de  donner  à  mon  maître  le 
^  gouvernement  de  Grenoble ,  vous  fon» 
,,  gîez  aux  moyens  de  le  lui  ôter.  „  Le 
confeil  décida  que  c*étoit-là  un  cas  tout 
particulier ,  &  le  brevet  fut  expédié  fuc 
lechàmpt 
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I^  cocarc  de  Çhaligni ,   prince  de  f.i 
maîioîi  de  Lorraine ,  invcfti  par  un  parti 
île  l  armce  des  Royaliftcs  ,  tft  faiA  par 
C'hicoc  ,  bouffon  du  roi  i  -6c  iàît  prifoO' 
nier.  Chicoc ,  à  qui  le  duc  de  Mayenne 
avoir  fait  donner  des  ccups  de  canriff 
cîicTchoic  par  toiiC    Toccalion    de  s'en 
venger  fur  le  duc  ou  fur  quelqu'un  de 
fa   mnifon  ,  s'expofo'c  mome  aux  pIûs 
<;vanJs  dangers  pour  cii  venir  à  bouti 
oc  avoicta  ,  tn  deux  ans  »  cinq  chevaux 
rues  fous  kr*.  Il  ne  manqua  point  cctie 
rencontre  ,  quoique    bklfë  à   mort  pat 
le  prince  qu'il  arraquoir.  Le  comte  Ha 
Châligni   r.yanc  écc    préfenré   au  roi, 
:eémoijçna  beaucoup  de  chagrin  du  mal- 
heur qu'il  avolc  eu  d'être   pris  par  uil 
homme  de  ctcce  forte:  le  roi  en  plai- 
li^nra  avec   lui  ,  &  ,  pour  le   confoier 
l'aflura  que  Chicor,  quoique  bouâfon, 
éroic  homme  de  coeur.  Cette  prifc  va- 
lut une  rançon  de  trente   mille  écus, 
qui  fcrvit  à  dédommager   la    diîchcflc 
de   Longucville   d'une  pareille  fomrce 
qu'elle  avoic  payée  au  commencement 
de  la  guerre  ,  ayunt  éxc  arrêtée  en  Pi- 
cardie avec  fes  filles. 
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Pendant  lefiége  de  Rouen  ,  iin  des 
officiers  de  la  garllifon  ,  nommé  le  Clie- 
vâlier  Picard ,  reçut  uiie  lettre  du  comte 
d'Eflex  3  par  laquelle  il  lui  mandoit  que 
3,  hormis  la  caufé  qu^il  ioutenoît ,  il  lui 
'5,  étoit  ami ,  pour  l-avoir  coiinu  avec 
ar,  M.  de  Marchc-moîit  en  Angleterre  ; 
a,  mais  qu'en  cette  gi>etre  ,  il  feroit 
55  très-aifc  de  le  trouver  à  la  tête  de 
5,  Coïï  régiment ,  la  picque  au  poing.  ^, 
Le  brtive  André  de  Brancas  de  Villars , 
qui  commandoit  dans  Roueri',  voulut 
répondre  lui-même ,  &  manda  au  comte , 
qu'il  trouveroit  le  chevalier:  Picard 
yy  toujours  prêt  à  lui  en  faire  paffèr  Ten- 
5,  vie  feul  à  feul  ,  ou  avec  tel  nombre 
3)  qu'il  (èroit  atrêié,  &  qu'il  s'ofFroit 
^,  à  faire  cette  partie  pour  lui.  ,5  D*Eflcx 
fit  aufli  rot    cette  répoftfe  à    Villars  : 

3,  Quant  eft  de  votre  offre  de  faire  une 
„  paitic  pour  moi,  je  réponds  que  jai 

4,  commandement  d'une  armée  f  quatre 
^5  Énillc  hommes  de  pied ,  &  cinq  cens 

5,  chevaux  que  la  rcine  d'Anjpleterrc , 
9j  Elizab::th  ,  avok  envoyés  à  Htnri  IV) 
3,  en  kquclte  fé  cVouvem  beai'CO-ip  de 
„  là  (Qualité  du  chevalier  Picà'*d  ,  ôcfuis 
,,  lieuf^Unt  d^unfouverain  abfolUrMais 
5>  ft  vous  voulez  combattre  vous-même  > 
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0,  à  cheval  ou  à  pied ,  armé  ou  en  potH- 
„  point  >  je  maintiendrai  que  la  querelle 
,>  du  roi  efl;  plus  jufttf  que  celle  de  la 
3,  Ligue  ;  que  je  fuis  meilleur  que  vous, 
yy  &que  ma  maîtredè  eft  plus  belle  que 
„  la  vôtre.  Que  fi  vous  refofez  de  venir 
„  feul ,  je  m-snerai  avec  moi  vingt,  Icpir: 
„  defquels  fera  une  panie  digne  d'aa 
„  coloiiel  1  ou  foixante ,  le  moindre  craoC 
»,  capitaine.  ,,  Signe  Essex. 

Villars  répondit  fur  le  champ  :  "  Pour 
,j  venir  à  Tarticlc  de  votre  lettre ,  par 
„  laquelle  vous  me  défiez  au  combat  t 
„  vous  fçavex  aflcz  qu'il  n*eft  pas  ea 
„  ma  puiflance  de  Taccepter  pour  le 
^,  préfent  ,  &  qus  la  charge  Ou  je  fuis 
„  employé  ,  m'ôtc  la  liberré  de  pouvoît 
„  particulièrement  difpoferdcraoi;niiiis 
„  lorfque  M.  le  duc  de  Maycnn;  fera 
5,  par-deç\  ,  je  Taccepre  très- volontiers i 
^y  âc  vous  combattrai  à  cheval  avec  les 
5j  armes  accoutumées  aux  gentilshommes: 
„  ne  voulant  ccpeiidan:  faillir  de  répoa- 
,,  dre  à  la  conclaiion  de  vptre  lettre  i 

par  laquelle  vous  voulez  maintenir 
_  que  vous  é:es  meilleur  que  moi; fur 
3,  quoi  je  vous  dirai  que  vous  en  avc2 
„  menti ,  &  mentirez  toutes  les  fois  que 
^,  vous  le  voudrez  maintenir ,  aufli-bien 
^y  que  vous  mentirez ,  lorfque  vous  vou- 
9,  drez  dire  que  la  querelle  que  je  fou* 
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s  pour  là  àéhnCc  de  ma  religion , 
oie  meilleure  que  de  ceux  qui  s'ef- 
:etit  de  la  détruire.  Et  quant  à  la 
iparaiibn  de  votre  maureflc  à  la 
nne ,  je  veux  croire  que  vous  n'êtes 
plus  véritable  en  cet  article  qu'aux 
X  autres  :  toutefois  ce  n'eft  pas 
fe  qui  me  travaille  fort  pour  .le 
.ent.  „  -  •  ' 

Signé  VlLLA.RS, 

s  lettres  furent  alors  très  célèbres  ; 
in  vouloir  les  lire.  "  Mais  touces 
cho(es  ne  furent  que  des  paroles.  „ 

prince  Alexandre  de  Parme  ayant 
,  avec  fes  troupes  Eipagnoles ,  l'ar- 
luduc  de  Mayenne  i  avoir  fait  lever 
je  de  Rouen  ,  &  s'étoit  engagé  dans 
ys  de  Caux  ,  après  la  prife  de  Cau- 
:;  de  façon  qu'il  fe  trou  voit  enfer- 
icre  1  armée  du  roi ,  la  xnct   &  la 

qui  eft  fort  large  dans  cer  endroit, 
oiflbit  n'avoir  plus  d'autre  moyen 
uver  fon  honneur  &  une  panie  de 
oupes ,  qu'en  s'ouvrant  un  paflàge 
ilieu  de  l'armée  ennemie.  Le  roi 
ndoit  à  une  attaque  :  lui-même 
rçoit  1'    premier  l'avant- garde,  le 

de  bataille,  l'artillerie  &  les  ba- 
i  p  UTcs  avi  delà  de  la  Seine  (ur  uu 
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pont  que  l'on  avolc  jofcé  faiw-  q;;  on  lui 
en  cuc  donné  aucun  avis*  CeC(e  r^ttaicc 
fut  regardée  comme  vyi  pcodgÇjcUc 
aok  à  peine  exécutée  qu'un  trompette, 
envoyé  au  roi  ,  lui  demande  ce  qj'il 
en  pcnfe  j  il  répond  brufqucmcnt  :  "  Je 
,,  ne  me  connois  point  e  i  retraite  5  &la 
5,  plus  belle  rcttaite  du  monde  je  I^p- 
5>  pc-le  une  fuite.  „ 

Ix:  baron  de  Biron  étoît  venu  de- 
mander au  roi  qua:re  mîUe  tîommrf 
de  pied  &  deux  mille  chevaux ,  pto- 
niettant  de  tailler  e«  pièces  laiTierc- 
garde  du  pr'nce  de  Parme.  Le  maré- 
chal de  Biron  s'y  oppofa  ,  le  traitant 
d'avanturier. 

Le  baron  lui  témoigne  en  particulier, 
combien  il  eft  furpris  qu'il  l'ait  tm}^- 
ché  de  fe  fignaler  par  «ne  adlion  qii  ■ 
lui  auroit  fait  tant  d'honneur  ?  "  J^  ic^' 
,y  vois  bien  que  tu  le  pouvois  nire , 
3,  répond  le  maréchal  \  maïs  fi  tu  l'avoîs 
,,  fait  3  Ja  guerre  étoit  finie  ,  <5:  m  & 
jj  moi  n'aurion5  plus  rien  ca  à  faite , 
5,  qu'à  aller  planter  des  choux  à  Biron.  n 

L'aflemblée  du  clergé  ,  convoquée 
d'abord  à  Mances  &  cnfuiteà  Chartres, 
exhorte  le  roi  ,  par  (es  députés  5  **  de 
„  tenir  la  parole  qu'il  avoir  donnée  de 
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,,  (ê  faire  inftruirc  en  la  religion  Catho- 
5,  lique ,  de  faire  cefler  les  maux  qu'oc- 
3,  <;^fionne  cette  diverfité  de  religion , 
5,  &  de  procurer  à  (es  fu  jets  une  paix  qui 
3,  leur  eft  abfolument  néceflàire.  „ 

„  A  la  première  révérence  que  firent 
3,  les  députés  àia  majefté,  elle  s'avança 
,,  vers  eux ,  avant  qu'ils  puflènt  faire 
„  plus  grand  devoir  ;  & ,  (on  chapeau 
3,  a  la  main  ,  elle  les  embraflà  Tun  après 
3,  l'autre  ,  répétant  à  tous  qu'ils  étoicnt 
^,  les  très-bien  venus.*  „ 

La  réponfe  du  roi  étoit  conçue  en  ces 

termes:  *'  Vous  me  parlâtes  pour  me 

faire  Catholique.  Certes  ,   je    vous 

^^  dirai  ce  que  je  vous  ai  toujours  dit , 

,,  que  je  ne  ferai  jamais  opiniâtre  j  mais 

55  j'ai  été  nourri  en  une  religion ,  en  la- 

3,  quelle  ma  confcience  me  tient  ;  que 

j,  fi  on  me  fait  connoître   que  j'ai  fait 

3,  mal  ,  je  fuis  tout  prêt  de  m'en  dé- 

5,  partir  &  de  la  quitter  tout  préiente- 

„  ment.  Je  voudrois  qu'il  m'eût  coûcé 

„  ce  bras  ,  &  voir  ce  différend  de  reli- 

„  gion  levé  &    mon  peuple  bien  uni  , 

,,  &  en  avoir  été  linftLument  j  je-  pen- 

;,  ferois  que  ce  feroit  la  plus  belle  cnofè 

,  que  j'aurois  faite  en  ma  vie  ;  mais  ce 

3!  qui  ne  peut  fe  faire  maintenant  ,  fe 

j'îfcra  une 'autre  fois;  car  à  la  vérité, 

^Ics  canons  de  l'églife  ne  s'accordent 

Têmf  IL  K 


iiS  Anecdotes 

^  goere  avec  les  canons   de  l'arfenal. 
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»  Q^^^  au  &ic  de  la  paix  »  ^e  vous 
ai  témoigné  le   defir  que  j'en  aï  >  & 
mon  intérêt  ;  n'étant ,  pendant  cetce 
guerre ,  roi  ablblu  3  mais  feulement  un 
capitaine- général  ;  plu&mrs  petits  gou- 
verneurs étant  en  leurs  territoires  plus 
rois  que  moi  ;  car  fi  je  Leur  commande 
quelque  chofè ,  ils  ne  di(enc  pas  qu'ils 
,,  n'en  feront  rien  ;  q^iis  ils.  prieront  de 
33  trouver  bon  qu'ils  ne  le  fàllènt  point; 
9>  ils  menaceront    ou    ils    recèleront  : 
3,  bref,  ils  font  ce  qu'ils  veulent.  Je  ne 
5,  vois  point  pourquoi  mes  ennemis  vcu* 
5,  lent  faire  croire  que  je  ne  veux  pas 
,>  la  paix ,  s'ils  ne  me   veulent   eftimer 
>j  un  fot  de  ne  pas  connoîcre  mon  intc- 
yy  rêt ,  vu  qye  je  fuis  celui  qui  perd  i 
^,  la  guerre. ,, 

Le  duc  de  Joyeufe  attaqué  ,  &  for- 
ce dans  fes  retranchemens  ,  veut  paflft 
le  Tarn  à  la  nage  lur  fon  cheval;  iUft 
emporté  par  le  couranr   de  l'eau  &  & 
noie.  Les  Touloufaiqs  prient  le  cardinal 
He  Joyeufe  de  fe  mettre  à  la  tere  de  la 
lÀ^iiiç  dans  le  Languedoc  ;  &  fur  foa 
I  efu^ ,  quatre  ou  cinq  niille  hommes  fe 
fendent  au  couvent  des  Capucins  ,  & 
i>li-inçent  d'y  mettre  le  feu  j  fi  on  ne 


dôtiïie  le  père  Ange  de  Joycufe 
Ce  trouvoit  atoTS  à  Touloufe.  Il  eft 
géde  quitter  fâMÎ' couvent  ;  &  auflî- 
on  décide  dans"  une  afTemblée  des  ' 
ibles  de  la  ville  ,  que  vu  la  néceflîté 
affaires ,  il  pouvoit  &  devoir  quitter 
habir  de  Ciapucin,  pour  prendre  le 
imandemenr  des  troupes  à  la  place 
[on  frère.  Il  fc  foumet  à  cette  décî- 
.  Deux  années  après ,  il  obtînt  du 
c  une  dîfpeniè  de  fes  vœux ,  à  con- 
on  qu'il  paflera  dans  l'ordre  de  Malte, 
entra  dans  celui  des  Capucins  ,  en 
9  y  8c  y  mourut  ea  1608  ,  âgé  de 
rante-cinq  an^^t 

.e  roi   n'apprit   qu'avec   chsrgtîn  'la 
vocation  des  états  généraux  du  royau- 
indiqués  à  Paris  ,  par  le  duc    de 
ycnne ,  pour   le  commehcèïnetit  de  ' 
née  fmtvante  :  *^  Gardez-vous ,  lui 'dit' 
ullr ,  de  traiter  avec  vos  ennemis ,  en  • 
rs  unifiant,  enfemble  ^  en  forme  d'aflb-  ' 
es  ,  rtî  de  leur  donner  à  pou'rfuivrè  * 
è  communs  intérêts ,  qtii  les  puîflènt 
er;  ieui^  donner  une  tête /des  braS", 
es  jambes  ,  pour  les  faire  agir   Se- 
ller d'un  même  branle^., .  Dé"  tant 
etiiveriès  têtes,  capricieufès  humeurs, 
vidités ,  fantaifics  j  s'engendrélra  tant 
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3,  d'ennuis  ,  jaloufîes  ,  haines  ,  defirs , 
^,de(Ièins,  prétendons  fi  contraires  , 
5,  qui  s'entre-choquetônï  tellement,  qu'c- 
5,  tant  impoffible  de  lès  concilier  j  mal- 
„  contens  les  uns  cies  autres  &  défef- 
yy  pérés ,  ils  fe  jetteront  entre  vos  bras. 
„  Que  il  vous  voulez  vous  faire  Ca- 
3,  rholique  »  la  chofe  en  (èrâ  encore  plus 
„  sûre.  „ 

-Ce  confeil  que  le  roi  fuîvît ,  procura 
tous  les  avantages  qu'il  étoit  poflîble 
d'en  efpércr. 

'Heiarî  IV  propcftÉifouvent  le  ma* 
tjage  de  madame  (Sfflbrine  /a  fœur, 
&  fembloit  vouloir  ,  par  ce  moyen  , 
s'attachei;.  plufieurs.  princes  à  la  fois, 
MM..  d''Aubigné.&  de  Fontenac  étant 
couchés  dans  la  chambre  du  roi ,  & 
dans^jn  j^iême  lit  ,.caufoient  enferable 
fur  ce  niariage.  M.  de  Fontenac  n'en- 
te;idant  pas  bien  M.  d*Aubigné  ,  qui 
parloir  fort  bas  »  lui  dit  ,  pour  le  faire 
réçéictx  Que  dis-m  i  Àurtî-ftôt  le  roi 
cria  de  fon  lit  :  '"^  Sourd  que  vous  êtes , 
3,  n'entendez- vous  pas  qu'il  dit»que  je 
3,  veux  faire  plufieurs  gendres  de  ma 
55  fœur^f,,  A  quoi  d'Aubigné  répondit: 
5,  Sire  y  dormez  ;  nous  en  avons  bien 
^,  d'autres  à  dire  à  Vos  dépens. 
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Le'if  de  Juillet  ,  Henri  IV  abjur'e 
iliéréfie  dans  l'églifè  de  S.  Denis  :  il 
avoir  un  habit  de  fatin  blanc  avec  un 
manteau  noir  par- de  (Tus  ,  &  étoit  accom- 
pagné des  princes  ,  des  officiers  de  fa 
couronne  ,  des  chefs  de  fbn  ârinée  & 
de  toute  fa  garde.  Cette  abjuration  porte 
le  dernier  coup  à  la  Ligue. 

Le  2.7  Février  i  594  ,  le  rôî  fut  facré 
à  Chartres,  parTévêqùe  de  cette  ville; 
le  pape  ne  lui  accorda  t'abfolurion  y  que 
le  15  de  Décembre  de  l'^année  1595:. 
Plufieurs  hiftoriens  marcjuent  le  17  Dé- 
cembre ;  c'eft  une  erreur.  Le  cardinal 
protcdteur  dés  affaires  de  France  /  & 
i'ambaflàdeur  de  France ,  tiennent ,  toli's 
les  àiis  chapelle  à  Rome  dans  Icglife 
de  S.  Jean  de  Latran  y  le  jour  de  fainté 
Luce,  13  de  Décembre',  en  mémoire 
de  Tabfolution  accordée  à  Henri  IV. 

Les  tfoupes  du  roi  font  ïe  fiége  rfe 
Poitiers  :  k  comte  de  Briflàc ,  qui  défeh- 
doit  la  place  ,  eft  bleffé>  dans  une  for- 
cié ,  de  trois  coups  d'épée  ,  &  renverfé 
de  (on  cheval  :  le  baron  de  Saint- Jemme , 
âgé  de  feize  ans ,  rilet  pied  à  terre  pouf 
remonter  foiî^général  j  faifit  la  queue  dii 
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cheval  qu'il  vient  de  lui  donner ,  & , 
fe  laiflànc  emporter ,  fe  dégage  ainfi  de 
Id  mêlée.  .   • 

[1594.1 

La  TÎUe  de  Meaux  donne  le  premier 
exemple  de  foumiffion  au  roi.  M,  de 
Vitri ,  qui  en  étoic  gouverneur  »  avoit 
commencé  par  en  faire  forcir  k  garnî- 
fôn.  Auffî-tôt  ilaffemble  tes  bourgeois» 
&  leur  dit  que  le  coi  s*ét^ic  feiç  Qtho- 
lîque  ,  rien  ne  doit  empêcher  fes  fujcts 
de  le  reconnoître  pour  leur  fouvcrai» 
légitime  ;  que  ^  pour  lui  >  il  va  joindre 
fès  troupes  qui  l'attendent ,  &  fe  rendre 
à  l'armée  du  roi.  Ïjs^  ville  imite  une 
conduite  fi  fage  -,  &  fa  réduâion  fcrc 
de  fignal  à  un  grand  nombre  d'autres 
villes  qui  ne  tardent  point  à  fuivreutt 
fi  bel  exemple. 

[1594-] 

On  amené  au  roi  un  Courier  dcp&h^ 
par  la  Ligue  à  la  cour  d'Efpagne  ;  pat- 
mi  les  papiers,  fe  trouve  une  lettre  où 
Ton  afluroit  qu'on  pouvoic  ajouter  (ci 
à  tout  ce  que  le  couricr  dirpic  de  vive 
voix.  Le  roi  forme  auflî-tôt  le  projet 
de  faire  porter  cette  lettre  de  créance 
au  roi  d'Efpagne  ,  pour  tirer  de  fa  pro- 
pre bouche  le?,  mefures  qu'il  prcnoit  f^tf 


les  affaires  dt  France.  De  1^  Vareniie 
-cft  chargé  de  la  comittiffion  ,  6c  -s'en 
•acquitte  aviEc  le  plus  grand  fucc^s.  A 
peine  a- 1- il  reçu  ,  par  écrie,  la  r^épbnie 
du  roi  d*Efpagne ,  qu'il  apprend  que  le 
dupiicAtÂ  du  paquet  intercepté  en  Fran- 
ce,  vient  d'-arrivct  avec  l'avis  de  ce  qui 
<écok  arrivé  au  preftiier  couricr.  Il  ne 
çerd  ^pas  un  inftam  ',  il  évite  tous  les 
■ciangets  qu^il  couroit  d'être  arrêté  ;  arrive 
'beurcufcment ,  &  met  lé  roi  en  état  de 
prévenit  toutes  les  déhidrches  de  (es 
ennemis ,  &  de  fairie  avorter  leurs  pra- 
jfcts. 

Le  vingt-deuxième  de  Mars  ,  Henri 
IV  entre  dans  Paris  >  par  le  moyen  du 
comte  de  Ëriilàc  ,  aoquéi  il  donna  «  fur 
le  champ  ,  le  bâton  de  niaréchal  dfe 
France.  Il  n'en  coûta  la  fie  qu'à  un 
corps-de-garde  de  lanfquenets  ,  &  à 
deux  ou  trois  bourgeois  qui  cour  oient 
-jKHir  animer  le  peuple  à  prendre  les 
armes  contre  le  roi.  Ge  prince  ne  tarde 
point  à  gagi>e*  tous  les  cœurs  ;  &  ht 
duchefle  de  Montpenfièr  écrit  au  dut 
de  Mayenne  fan  fre^e,  'et  an  duc  de 
<3uife  (on  neveu  j  qu'elle  leur  **  confèillfc 
^  de  s'â^conî^oilér  jpromptémerrt  aVec 
»  Henri ,  s'ils  ne  vèul^t  demeurer  tout' 
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yy  feuls ,  étant  impoffible  ,  vu  la  façon 
■ ,,  dont  il  agit  avec  fes  plus  trucU  cnne- 
„  mis ,  que  tout  le  monde  ne  les  quitte 
„  &  ne  le  donne  à  lui.  „ 

La  ducheflè  fe  trouvoit  alors  à  Paris , 
&  c^oyoi^^voir  tout  à  craindre  j  le  roi 
lui  fait  une  vifice  ,  lui  parle  avec  Ja 
même  bonté  qui  Ci  elle  te  fut  tQujcNU^ 
déclarée  pour  lui  ,  &  lui  demande  la 
collation.  Il  s'apperçoit.  qu'elle  vouloir 
faire  elle-même  l'effai  de  cous  les  mets  i 
avant  qu^l  n'y  touchât  :  il  s'y  oppofe 
en  lui  difant  qu'elle  eft  ^^  d'un  (angquî 
a  »  n'a  jamais  empoifonné  ptrfônne  ,  & 
yy  qui  fçait  bien  d'autflls  moyens  pour 
5,  ie  venger  de  fes  ennemis.  „ 

[1594-] 

Bois^Rozé  alloit  fe  plaindre  à  la  cour 
de  ce  qu'on  lui  avoit  ôté  le  gouverne- 
ment de  Fefcamp  &  arrive  à  Louvicrs 
dans  la  même  auberge  où  le  baron  de 
Rofhi  (le  grand  Sully)  venoit  dcdct 
cendre.  On  lui  dit  qu'il  y  a  -  là  un  fci- 
gneur  delacour,  fort  puiflanc  auprès 
du  roi  5  mais  que  l'on  n'en  fçait  pas  le 
nom.  Eois-Rozé  va  le  trouver,  &  im- 
plore fori   crédit  ;   le  baron  lui  répond 
qu'il  fe  fait  un  plaifîr  d'obliger  tous  les 
-honnêtes  gens ,  &  qu'il  eft  à  fbn  fervicc: 
5,  Ma  principale  affaire ,  reprend  Bois^ 
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„  Rozé  ,  eft  contre  M.  de  Rofni  : 
Qu'au  Diable  foic-îl  donné  ,  tant  il 
m'a  fait  de  mal ,  fans  l'avoir  en  rien 
ofFenfé.  Je  m'appelle  Bois- Rozé  % 
gouverneur  de  Feicatftp;  il  m'a  fait  per- 
^^  drc  mon  gouvernement  ,  &  a  fait 
.,  bien  pis  encore  à  MM.  de  Montpen- 
fier  &  de  Biron  ^  tant  il  abu(e  de 
fon  pouvoir  &  de  fon  crédit  éùx  dcf- 
„  pens  des  bons  ferviceurs  du  roi.  Mais  , 
(dit-il  en  jutant,  )  il  en  pourroit 
tant  faire  qu'il  sVn  repentiroit  ,  Çn: 
que  quelqu'un  auffi  étourdi  que  lui  , 
pourroit  lui  jouer  un  mauvas  tour.,. 
Le  baron  ,  charmé  de  l'aventure ,  ré- 
pond qp/il  peut  venir  le  trouver  à  la 
cour  y  6c  qu'il  fera  content.  Bois -Rozé. 
{c  retire,  &  apprend  d'un  page  ,  que 
c'eft  au  baron  de  Rofni  qu'il  vient  de 
parler  :  auffi-tôt  il  quitte  l'auberge ,  & 
part  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour, 
afin  de  prévenir  le  roi  fur  ce  que  M., 
de  Rofni  pourroit  dire  &  faire  concre* 
fui.  Mais  toute  cette  aventure  finit  pair 
tourner  à  fon  avantage,* 

ri;574.]  * 

Le  duc  de  Guift  avoit  a  peine  conclu? 
bn  traité  avec  le  roi ,.  que  les  bourgeois- 
le  Reims  viennent  trouver  M.  de  Rofnîl 
?our  lui  dire  qu'on  les  faifoit  languir  ji 
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qu^  le  duc  de  Guifê  marchandoîc  trop  ;^ 

Î[ue  pour  eux  ,  ils  avoientr  fî  bien  pris 
eurs  mefures ,  qu'ils  écoienc  tes  maittcs 
de  leur  ville  &  du  duc ,  &  qu'ils  mec- 
troienc  l'un  6c  l'autre  en  la  puiflàilce  du 
roi^  Le  baron  de  Rofni  porte  cette  nou- 
velle au  roi ,  qui  lui  répond ,  en  fouriaQtr 
y^  Voilà  ce  que  c^cftque  la  faveur  dW 
peuple  volage   &  inconftant  ^  mais 
nous  avons  engagé  notre  parole ,  il 
(âut  la  tenir.  „  On  remercie  les  dépir- 
tés  de  leur  bonne  volonté  ,  fàus  accepter 
leurs  proportions. 

Sully  avoit  foutenu  la  néceflîté  d'uff 

chef  unique  ,  contre  les  principaux  des 

Calviniftes    qui  vouloient   faire   de  la 

France  un  état  républicain  ;.  Henri  IV 

le  tire  à  part  &  lui  dir  :  "  M.  le  baron 

de  Roini ,.  ce  n'eft  pas  tout  que  de 

bien  dire^  il  faut  encore  bien  iàire. 

N'êtes- vous  pas  réfblu  que  nous  moa- 

rions   enfcmble  ?   Il  n'eft  plus  tetns 

d'être  bon  ménager.  Il  fiiut  que  tous 

Us  gens  d'honneur  emploient  la  moitié 

de  leurs  biens  pour  lauver  l'autre.  Je 

m'aflfùre  que  vous  ferez  des  premiers 

à  m'affiftcr....  ,,  Non  ,  non.  Sire, 

répond  Sully  ,  je  ne  veux  point  que 

nous  mourions  enfemble  ^  mais  biea 
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i>  due  nous  vîvioos^  ôc.qae  bous  caf- 
3>  hoDS  là  cece  à  tous  rios  ehdemis.  J'ai 
^  ctKore  pour  cent  mille  firancs  de  bois 
,,  JL  vendre  ,  que  J!ea^loicfrai  à  cela.*.. 
5^  Oi^  bien  Irmn  ao»,  reprend  le  roi  y  yi 
^.  £CCOttrijH3Z  ^06  chee  yo«&)  faites  di)i- 
,^  «ncè  ,  &  «nèoîteneï  fecroùvet  au 
,>  plutôt  avec  fe  plus 'de  vos  amis  qu^, 
>,  vous  pourrez  i  Si  n'oublie»  pas  vo^ 
^  bois  de  haute  futaie» ,» 

Henri  IV  avoir  pour  maxime ,  dans- 
les  occaiions  importantes  &  décifives  , 
de  sinftruirc  par"  lui-'mcmc  des  forces 
bc  de  la  dirpoiiC'ion  déi  etmèfnis.  lisV 
vance    avec    trois  cens   hommes   poiiir 
rsconnoitre   l'armée    Efpagncyie  qui   fe 
prapofoiç  de  faire  Icvct  le  fiegc  de  Di- 
jon., Huit  cens  chevaux  viennent  l'atta- 
quer ;  **  A:  moi  meflîcurs  ,  «'écrie-ttil  , 
„'&  faites  comme. vous  m'aliez  voir 
j,  faire.  ,>  Il  fe  met  à  Ja  tête  'de  fon  ef-    » 
çadron  dont  il  avoir  .dt}nné  .la  moitié 
au  duc  de  la,  TrémoûiUe  j  &  la  ebarjgc 
fc  fait  avec  tant  d'impçtu^Cfé ,  que  ks 
efcadrons  ennemfs  font  percjés  &  ren- 
vèrïés  les  uns  fut  les  autrie^  iLe  connéta- 
ble^  de  Caftille,  qui  çopaç^ndicr  les  Ef- . 
pagnols  ,   ne  doute  point    que   le  roî, 
urne  iêtre.  fuxyi  de  cçute  fon'  armée  § 
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& ,  appréhcndaut  une  aébion  trop  dan. 
gereufc ,  il  fait  défiler  fes  troupes  vers 
la  Saône  ,  &  la  paflè  ,  étant  toujours 
harcelé  par  le  roi.  Le  duc  de  Parme , 
fur  un  préjugé  tout  >  fcmblable  ,  avoit 
auflii  (ait  fa  retraitei  devant  un  poignée 
de  monde ,  8f  s'en  étoic  excufc  en  dîlaHt; 
„  Je  croyois  avoit  affaire  à  un  roi,& 
\y  non  pas  à  un  chcvau  -  léger,  ,>  Il 
avouoit  cependant  que  les  autres  géné- 
raux faifoicnt  la- guerre  en  lions  ou  en 
fangliers ,  maïs  que  Henri  la  fâifoil  en 
aigle. 

Henri  IV  paflànt  par  Amiens  ,  IcS" 
députés  de  la  ville  vont  le  recevoir  &  le- 
complimenter  j  Toratfeur  commence  âihfi 
fa  harangue  :  *'  Roi  très-grand  ,  très- 
5,  bon ,  très-clément ,  très-magnaniitae... 
Le  roi  l'interrompt ,  &  lui  dit  : ,,  Ajoû- 
3>  tez  au(ïî  &  très- las.  „ 

Un  autre  orateur  fe  préfenta  à  l'heure 
de  fon  dîner  >  &  fut  interrompu  après» 
ces  premiers- mots  de- fon  compliment: 
,>  Agéfilaus  roi  de  Lacédémone  ,  Sire.... 
,>  Venti*e-(ài'nt-gris-,  j'ai  bien  entendu 
yy  quelque  chofe  de  cet  Agéfilaus  ;  mais 
„  il  avoir  dîné  y  &  je  fuis  à  jeun  > 
:,>  moi.,,         ■' 

fin  paflant  par  une  petite  ville ,  cfc? 


François  ES.  rt^ 

députes  (e  préfentercQt  pour  le  compli- 
menter. A  peine  l'orateur  avoît-il  com- 
*mencé  de  parler  ,  qu'un  âne  (è  mît  à 
braire  :  **  Meffieurs  dit  le  roi ,  parler 
„  chacun  à  votre  tour  »  s'il  vou^  plaît  j 
a,  je  ne  vous  entends  pas. ,, 

Les  Efpagnols  prennent  Cambrai,  par 
la  révolte  des  habitans  contre  le  gou- 
verneur. Le  maréchal  de  Balagni  avoir 
le  titre  de  prince  de  Cambrai ,  fous  \z 
protection  de  la  couronne  de  France  j 
Renée  d'Amboîfc  ,  (on  époufè ,  après^ 
Tui  avoir  reproché  d*îavoir  allez  de  lâ- 
cheté pour  (ïir vivre  à  fbn  malheur  y  meurt 
de  chagrin  ,  deux  jours  avant  la  red- 
dition de  la  ciwdelle  ,  &  avec  joie  ,  . 
difent quelques  hiftbrîens,. de  ce  qu'elle 
mt)ùroit'  avant  que  de  ceffèr  d'être  prin- 
ccflè, 

Henri  IV*  foufïroit  beaucoup  de  fàd-: 
minîftration  de  fes  finances,,*  &  voulant', 
engager  le  baron  de  Rofhi  à  s'en  char- 
ger ,^  il  Irn  .  écriy oit  ,1e  i  ^ .  Ayrir:  **  Je  ' 
,;,  ydù^*veux.  bien  dire  letat  où  je  rae^ 
jj'ttpuve  réduit  ,  qui  eft  tel  qii'é  je  fuis- 
„  fort  proche  dés  ennemis  ,  &  n'ai  quàfî' 
p^^gas  un  cheval  fUr  lequel  je  puilIêL' 
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^,  combattre  ,  hi  un  hanioîs  compkt 
y  y  que  je  pui(ft  endolTer.  Mes  chemifesl 
„  (ont  toutes  déchirées  ,  i»ês  pourpoints 
,,  troqés  aux  coudes ,  ma  iharihite  eft 
3,  fouVcnt  ronverfée  ;  &  depuis  deux 
„  jours ,  je  dîne  &  foupe  chez  les  uns 
„  &  chez  les  autres ,  mes  pourvoyeurs 
„  difauc  n'avoir  plus  moyen  de  rien 
fournir  pour  ma  table ,  d'autant  qu'il 
y  a  plus  de  fixmois  qu'ils  n'ont  icça 
d'drgcnt  :  partant  jugez  (î  je  mérite 
d'crre  ainfi  traité  ,  &  fi  je  dois  plus 
long-tems  fouftcir  que  les  financiers 
yy  &  les  tréforiers  me  faflenc  mourir  de 
„  faim  ,  &  qu'eux  tiennent  des  tabîes 
5j  friandes  &  bien  fcrvies  ;  que  ma  mai- 
fon  foit  pleine  de  néceflîtés  ^  &  les 
leurs  de  richeflès  &  d'opulence ,  Se 
fi  vous  n'êtes  pas  obligé  de  me  venir 
aflifter  loyalement  ,  comme  je  vous 
„  en  prie.  „ 

[1196.] 

Le  roi  convoque  à  Rouen  une  aflcm- 
blée  des  notables  de  Ton  royaume ,  fc 
finit  ainfi  fondifcours  quiétoit  plein  de 
force  &  de  dignité,  "  Je  ne  vous  ai 
point  ici  appelles  ,  comme  faifoient 
les  rois  mes  prédéçeflèiirs ,  pour  vous 
faire  approuver  mes  voîontés  ,   mais^ 

»  bien  pour  cficeadie  vqs  avis  Se  o^fl^ 
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„  (eils  ,  pour  les  croire  &  fuivt^  en  tout 
»  &  par -tout  ,  comme  fi  j'ctois  entré 
,,  en  tutelle  ,  qui  eft  une  envie  qui  ne 
,,  prend  guèies  aux  rois  qui  ont  ta  barbe 
„  grife  comme  moi ,  &  qui  font ,  grâces 
„  à  Dieu  ,  vidorieux  campe  mtoî^  mais 
la  .grande  afïèÛion  que  f  ai  pour  mes 
iujets  ,  &  l'extrême  erkvie  que  j*ai 
qu*ils  m*eftiment  auflï  bon  &  paifible 
que  légitime  roi ,  nie  feront  trouver 
Don  tout  ce  que  vous  me  confcillerer 
.,,  devoir  faire  „  Gabrielle  d*Etrccs  ^ 
fi  connue  fous  le  nom  de  la  belle  Ga- 
brielle ,  aflîftoit  à  l'ouverture  de  l'af- 
fcmblée  ,  derrière  une  rapiflerie.  Elle 
entendit  le  difcours  du  roi  qui  voulue 
fçavoir  ce  qu'elle  en  penfbit  ;»elle  lui 
avoua  *^  qu*elle  n'avoit  f amais  ouï  mieux 
„  dire  ,  mais  qu'elle  écoit  étonnée  de  ce 
qu'il  avoir  parlé  de  fe  mettre  en  tu- 
telle. . . .  Ventre-saint-gris  ,  reprend 
le  roi ,  il  eft  vrai  >  mais  je  l'encenda^ 
^  avec  mon  cpée  au  côté.  ,> 

Le  jeune  duc  de  Guife  veut  éprouver 
l'intrépidité  qui  a  fait  donner  à  Louise 
Berton  de  Grillon  k  titi;je  d'HoMME 
sans  peur.  If  fait  fonner  l'alarme  dès 
la  pointe  du  jour ,  monte  chez  Crillbn  >. 
lui  anoonce  que  lesennemis  font  maîtres 
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du  porc  &  de  la  ville  de  Marfeille ,  8c 
lui  propofe  de  fe  retirer  cnfemble  fur 
des  chevaux  qu'il  a  fait  préparer.  Gril- 
lon ,  n'étant  encore  éveillé  qu'à  demi , 
prend  (es  armes  &  répond  tranquille- 
raent  ,  qu'il  vaut  mieux  mourir  l'épée 
à  la  main ,  que  de  (urvivre  à  la  perte 
de  la  place.  Le  duc  de  Guife  redouble 
fes  inftances  5  &  ne  pouvant  l'engager 
à  fuir ,  fort  avec  lui  de  la  chambre  ; 
mais  en  defcendant  l'èfcalier  ,  il  laiffe 
échapper  un  éclat  de  rire  y  qui  découvre 
i  Grillon  que  toute  cette  aventure  eft 
une  raillerie.  Il  ferre  fonement  le  duc 
&c  lui  dit  :  ^*  Jeune  homme  ,  ne  te  joue 
5,  jamais  à  fonder  le  cœur  d'un  homme 
„  de  bieft.  Par  la  mort  !  fi  tu  m'avois 
,5  trouvé  foiblc  ,  je  t'aurois  poignardé},, 
&  auflî  tôt  il  va  fe  remettre  au  lit. 

Ge  même  Grillon  fe  trouvoit  uîi  jour 
auprès  du  roi  ,  avec  tous  les  grands  de 
la  cour  &  les  miniftres  étrangers  }  & 
la  converfâtioiT  étant  tombée  fur  les  guer- 
riers qui  fe  font  le  plus  diftingués  :  ''  Mef- 
fieurs ,  dit  le  roi  ,  en  mettant  la  main  fut 
1  épaule  de  Grillon  -  ''  Voilà  le  prcinict 
5>  capitaine  du  monde....  Vous  en  avez. 
„  menti,  Sire  ^  c'eft  vous,  3,  réplique 
vivement  Grillon. 


[1597-] 

Henri  IV  fortoic'du  bal  &  venoît  de 
it  mettre  au  lit  >  quand  il  apprcrld  la 
nouvelle  que  les  Efpagnols  ont  furpris 
Amiens.  **  Allons,  dit  il  en  fe  levant,  C'eft 
„  aflèz  faire  le  roi  de  France  ;  il  eft  tems 
yy  de  faire  le  roi  de  Navarre.  „  Auflî-tôc 
il  prend  fes  mefures  pour  le  fiége  de  cette 
ville,  pendant  lequel  Porto -Carréro  , 
gouverneur  de  la  place,  ne  fait  jamais 
de  fortie  ,  lorfque  le  régiment  de  Na- 
varre eft  de  tranchée  **  Le  régiment  de 
y  y  Navarre  ,  dit  d'Aubigné ,  étoit  redou- 
,5  lé  par  ceux  du  dedans  ,  qui  fe  rete- 
„  noient  de  fortir ,  le  jour  quils  le  fça- 
„  voient  en  garde  ,  pour  avoir  été 
>,  reçus  par  ces  Gafcons  deux  ou  trois 
„  fois  fort  rudement.  „  La  ville  eft  re- 
prifè  ,  &  le  parlement  de  Paris  étant 
venu  haranguer  le  roi  à  cette  occaiion  : 
3,  Meflîeurs ,  dit  ce  prince ,  „  voilà  le 
maréchal  de  Biron  que  "  je  préfente  à 
,«  mes  amis  &  à  mes  ennemis.  „  C'étoit 
faire  partager  à  Biron  la  gloire  du  fuc- 
ces ,  comme  il  avoit  partagé  les  dangers 
de  Pentreprife. 

Ceft  à  ce  fîége  que  les  foldats  furent 
employés  ,  pour  la  première  fois,  aux 
travaux  de  la  tranchée.  Ils  regardoient 
comme  indigne  d'eux  de  remuer  la  tcrre^ 
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u'il  vienne  me  prendre  la  mefurc 
^y  a  un  habit  ^  voici  mon  tailleur  qui  fait 
j>  des  réglemens.  ^y 

['597.]- 

Un  jardinier  du  Béarti  vint  à  Paris 
pour  voir  le  roi  qui  l'avoit  autrefois 
traité  avec  beaucoup  de  bonté.  Il  fe  rend 
au  Louvre  ;  le  prince  ,  environné  de  (a 
cour  ,  reconnoit  bien  q^jardinier  qui 
lui  avoic  donné  cent  fois  de  fes  fruits  ; 
mais  il  feint  de  ne  pas  appercevoir  les 
mines  qu'il  lui  faifoic  pour  fê  faire  re- 
connoître  :  enfin  il  fe  retire  dans  un 
cabinet ,  fait  venir  fon  bon  Bcarnois  , 
l'embraflê ,  &  lui  demande  s'il  eft  bicn- 
alfe  de  le  voir  tranquille  poQèfléur  de 
fes  états  :  **  Vraiment  oui ,  répond  le 
j>,  jardinier  j  mais  tout  ce  qui.me  fâche  ^ 
yy  c'eft  qu'il  me  femble  que  vous  êce$ 
y,  devenu  un  peu  fier.,. 

Un  autre  payfan  ^  de  ceux  qu'oit 
nomme  Berref,  qui  avoir  vu  fouvent 
JHenri  JY  venir  manger  chez  lui  d'une 
îbrte  de  iromage  qu*il  aimoit-beaucoup  , 
apprend  que  ce  pince  eft  enfin  paifible» 
j8c  feul  maître  Jic  fon  royaume.  Il  met 
<lans  un  panier  deux  douzaines  de  fes 
meilleurs  firomagcs ,  &.,  après  trois  fe- 
îïiâines  xle  marche ,  arrive  à  Paris  >  coutt 
au  Louvre  ^  &  dit,  en fpn  patois  à  k 
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fcntinelle  :  **  Je  veux  voir  mon  Hcnrf  j 
,3  notre  femme  lui  envoie  des  fromages 
„  de  vache. ..  Boli  befe  lou  mcn  Henri j 
,5  nofte  henné  ly  enbie  dé  fromargés  de 
5,  bacque.  „  Le  foldat,  furpris  de  l'ha- 
billement ,  du  langage  &  de  l'air  fami- 
lier de  cet  homme ,  le  prend  pour  un 
fou,  &  le  repou(Tè  ,  lui  donne  mônc 
quelques   coups  de   bourrades  ,  parce 
qu'il  infiftoitli^e  Bcrret  fe  retire  triftc- 
ment  dans  un  coin  de  la  cour ,  &  s'i- 
magine qu'il  ne    s'cft  attiré  ce  mauvais 
traitement    que   pour    avoir  dit  '*  des 
„  fromages  de  vache.  „  Cependant  Henri 
IV  l'avoit  apperçu  ,  &  curieux  de  fça- 
voir  qui  ce  pouvoit  être  ,  avoir  ordonné 
de  l'introduire  en  fa  pré(ènce.  Le  pav- 
fan  (ê    jette  à  fes  pieds  ,  embraflè  les 
genoux  ,  pleure  de  joie ,  &  lui  dit  en- 
fin :  "  Adiucias  ,  lou  men  Henri  ;  nofte 
5,  henné  bous   enbie  dé   firomatgés  de 
,3  bouëu....  Bon  jour,  mon  Henri  j  notre 
„  femme  vous  envoie  des  fromages  de 
„  bœuf.  ,>  Le  roi ,  prefque  honteux  de 
voir  un  homme  de  fon  pays  fe  rromper 
fi  groflîérement  devant  toute  fa  cour , 
lui  dit  tout  bas  :  **  Digue  donc  défto- 
yy  marges   dé   bacque  ;    dis    donc  des 
„  fromages  de  vache.  „  Le  payfiin  ré* 
pondit  dans  fon  patois  :  "  Je  ne  vous 
i>  confeiHe  pas  ,  mon  Henri  >  de  dire 


^  des  fromages  de  vache  ;  car  pour 
„  m'être  £êrvi  >  à  la  porte  de  votre 
3,  chambre ,  de  cette  façon  de  parler , 
>>  un  grand  drôle  ,  habillé  de  bleu  ,  m'a 
39  donné  vingt  bourrades  de  Ton  Rifil , 
yy&C  il  pourroit  bien  vous  en  arriver 
3,  autant.  „  Henri  IV  'rit  beaucoup  de 
la  (implicite  du  Berret  ;  accepta  Ces  fro- 
mages ;  le  combla  d'amitiés  ;  fit  fa  for- 
tune &  celle  de  toute  fa  famille ,  com- 
me il  avok  fait  celle  de  fon  jardinier. 

Ce  prince  eut  plufeurs  de  ces  petites 
aventures  ;  elles  étoient  infiniment  chères 
à  fon  cœur  :  il  fçavoit  les  goûter  ;  & 
qui  jamais  les  mérita  plus  que  lui  ? 

[  I y97. ] 

Le  duc  de  Savoye  ,  toujours  batti; 
par  Lcfdiguiercs  qu'il  appelloit  le  Re- 
nard DU  Dauphin^  ,  veut  avoir  ai; 
moins  la  gloire  de  bâtir  un  fort  fur  les 
terres  de  France  ^  &  à  la  vue'd'unç 
armée  FrançoKe.  Les  officiers  preflènt 
Lefdiguieres  de  s'y  pppofcr  ,  Se  fe  plaî- 

(jnent  même  à  la  cour  de  Tinaâiion  de 
éur  général ,  le  roi  lui  en  écrit  en  termes 
aflèz  vifs.  Lefdiguiçres  feit  cette  réponfe  : 
Votre  Majefté  a  befoin  d'une  bonne 
_  fortereflè  à  Barreau  ,  pour  tenir  en 
„  bride_  la  garnifon  de  Montmélian, 
„  Puifqueleduc  de  Savoie,  veut  bien  çq 
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>,  faire  la  dépenîe,  il  faut  le  iaiifcr  £ai- 
9,  re  'y  dès  qu'elle  fera-  en  défenfe ,  & 
95  bien  fournie  de  canons  ôc  de  muni^ 
cîons,  je  vous  promecs  de  la  prctw 
^^  dre ,  fans  qu  il  en  coâce  rîai  à  v^nti 
5,  épargne.  „  Le  roi  s^n  rapporte  à  Lct 
diguieres  ,  qui  ne  tarda  point  à  cenk 
routes  Ces  prome0&s.  L'année  (uiviBrr, 
il  prit  le  fort  des  BarresfUx  par  elcabée; 

Quelques  troupes  qui  parient,  en 
Allemagne ,  pillent  des  maifons  de  pay- 
fans,  &  fone  du  défordre  en  Cham- 
pagne. Le  roi  dépêche  auffi-tot  placeurs 
capitaines ,  &  leur  die  :  "Partez  en  dili- 
9,  gence  ,  donnez-y  ordre  5  vous  m'en 
a,  répondrez  :  Quoi  !  fi  on  ruine  mes  fu- 
yy  jets ,  qui  me  nourriira  ?  qui  (butiendra 
5,  les  charges  de  l'^étac  }  qui  payera  vos 
^,  penfions  ?  Vive  Dieu  !  s'en  prco^ 
-,,  dre  \  mon  peuple ,  çfeft  s'en  prendre 
y^  à  moi.^^ 

Un  médecin  célèbre  quitte  le  Cal* 
vînifme  pour  fe  fairç  Catholique.  Cette 
converfion  fait  nouvelle  dans  tout  le 
royaume  ;  le  roi  dit  ;  '*  de  Rofny  ,  mon 
5,  ami ,  ta  religion  eft  bien  malade  ;  les 
py  médecins  i'ahandomsent,  ^^^ 
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H^nri  IV  caufoic  avec  fon  jardinier 
de  Fontainebleau  ^  qui  lui  difok  :  **  Ce 
»,  terrein  eft  des  plus  ingrats  ;  j'ai  beau 
»,  travailler  ;  j'ai  beau  l'engraiSèr»  j'y 
^  perds  m^  peines  ;  rien  ne  profite  , 
j^  rien  ne  vient. . ..  Bon  !  bon  !  dit  le  roi  » 
3,  c'efl  que  vous  ne  fçavez  pas  çhoifk 

vos  grakies.   Semez -y  des  Gafcpns  } 

ils  prennent  par-tout.  „ 

Le  brave  Grillon  entendoît  prêcher 
la  PâfCon  ;  Se  le  prédicateur  failânt  une 
defcription  pathétique  de  la  flagellation 
du  Sauveur,  il  fe  levé  ^  eji  portant  la 
piain  fur  fon  épée  >  &  5'écne  :  **  Où 
3,  écoîs-tu  Grillon  ?  „ 

Clovis  écoutant  S.  Remî  qui  lui  lifoît 
^a  Pâflîon ,  s'écria  :  '^  Qjje  n'étois-je-U 
„  avec  pies  Francs ,  pout  le  yengejr  ? ,, 

*  [i598r] 

Henri  IV  attaqué  d^une  fièvre  ardente, 
iifoit  à  M.  de  Sulli  :  *^  Mon  ami ,  je 
,,  n'appréhende  point  du  tout  la  mort  ; 
.^  vous  le  fçavez  mieux  que  porfonne  , 
,  yous^'  qwfc  m^avez  vu  en  tant  de  périU 
,  donr  il  m^étoit  fi  facile  de  m^exempcer, 
,  Mais  je  ne  nierai  pas  quç  je .  ii^aif 


i+o  Anecdotes 

„  regret  de  forcir  de  la  vie  ,  fans  avoir 
5,  témoigné  à  mes  peuples  que  je  les 
„aime  comme  s'ils  étoient  mësenËiàs, 
3,  en  les  déciiargeanc  d'une  partie  des 
yy  impots  >  &  en  les  gouvernant  avec 
>»  douceur....  Si  Dieu  me  laiflè  encore 
„  quelque  tems  à  vivre ,  je  ferai  enforte 
-  „  qu'il  n'y  aura  point  de  laboureur  en 
yy  mon  royaume  ,  qui  n'ait  le  moyen 
5j  d'avoir  une  poule  dans  fon  pet  tous 
„  les  dimanches*  „ 

Edtt  de  Nantes  en  faveur  des  Pro- 
reftans  :  le  préfident  de  Thou  ,  &  Cali- 
gnon  ,  chancelier  de  Navarre ,  avoienc 
drefle  les  Mémoires  fur  lefqueis  fut  fait 
cet  étlit ,  auquel  le  chancelier  de  Chi- 
verni  s'oppofoit  de  toutes  Ces  forces. 

Le  roi  répondii  aux  remontrances 
que  le  parlement  lui  fit  à  cette  occa- 
iîon ,  Se  répéta  plufieurs  fois  :  "  Je 
3,  fuis  Catholique ,  roi  C^holique ,  Ca- 
33  tholique  Romain  ;  mais  je  reflfembîc 
^y  le  berger  qui  veut  ramener  (es  brebis 
^5  en  la  bergerie  avec  douceur....  Je 
3,  fçais  bien  que  mon  royaume  ne  te 
3,  peut  fauver  que  par  la  confervation 
3,  de  la  religion  CatholiquQ»;  mais  la 
„  religion  &  1  écat  ne  fe  peur  fauver  que 
99  par  ma  perfonnc Jctitn?  une  ni'- 
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^me ,  qu'il  ne  faut  j^s  diviiçr  l'état 

,  d'avec   la  religion....'  Il^faut   que  je 

9  vous  faSh  un  corne  de  deux  de  la  re- 

»  ligion  ,  qui   me    vinrent    trouver    à 

)3  Rouen L'un  des  deux  me  fit  un 

„  grand  di (cours  fur  la  religion.  •&• 
„  Après  qu'il  eut  tout  dit ,  je  commen- 
çai à  dire,  à  ceux  qui  écoient  auprès 
de  moi  5  qui  a  voient  entendu  ce  diC- 
cours  :  Mcffieurs  ,  n'en  croyez  rien.  Il 
fe  tourna  vers  moi ,  &  dit  :  Sire  ,  pour- 
quoi }  Je  lui  fis  réponfe  que  c'étoîc 
de  lui  de  qui  je  par  lois ,  &  qu'il  ne 
,^  falloir  pas  croire  cequ*il  difbit, parce 
que  toutes  les  fois  qu'il  y  avoit  eu 
_  des  édits  contre  ceux  de  la  religion , 
„  il  étoit  allé  à  la  meflci  &  s'il  n'y  en 
5>  avoit  aflêz  d'uiie ,  il  en  oyoit  deux  , 
„  voîrè  trois.  Quand-  à  l'autre  qui  me 
^y  vint  parlor  de  la  même  façon  de  la 
„  religion,  je  lui  dis  :  Vous  fçavcE  bien 
3)  que  vous  étiez  un  voleur ,  un  larron 
3>  &  un  traître  ,  bien  que-  vous  fuffiez 
„  de  mon  confeil  ;  &  ce  fut  Tocçafion 
„  pour   laquelle  je  vousencluâtaî....  ,, 

Le  roi  répondit  aux  remontrances  de 
4'aflemblce  du  clergé  :  *^...  Pendant  la 
^,  guerre  ,  j'ai  couru  où  le  feu  étoit  le 
^»  plus  allumé  pour  Tétoufïèr  jvHiaîntenanc 

Tomç  IL  h 
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^>  que  la  pai^  eft  venq£ ,  je  ferai  ce  que 
^,  je  dois  faire  en  tems  de  paix.  •  •  •  Vou$ 
„  m'avez  exhorté  de  mon  devoir  *,  je 
,,  vous  exhorte  du  vôtre  y  faifons  bien 
,^  vous  &  moi  ;  allez  par  un  chemin  Sç 
,1  moi  par  Pautre  ;  &  a  nous  nous  req- 
I,  cpncron$  ,  fera  bientôt  faic  :  qfies  pré- 
9,  décefleurs  vous  ont  donné  des  paroles 
»,  avec  beaucoup  d'^^pparac  »  &  moi  avec 
^  ma  jaquette  grifè»  je  vous  donnerai 
,,  des  effets  ;  je  n'ai  qu'une  jaqueaegrifèj 
„  je  fuis  ^ris  au-dehors  ,  Se  coup  doiQ 
,,  en-dpd^ns. ,, 

[1599.3 

flehrî  IV  écrit  lui-n>cipe  une  prptpeflç 
de  mariage  qu'il  faifoit  à  mademoiselle 
il'Entjragues  p  h  n)ontre  au  baron  de 
■  Rodii,  &  le  preflè  de  lui  en  dire  (on 
avis;  Iç  baron  prend  le  pîsipier  que  ie 
coi  tenoic  ^  la  main ,  Sç  le  déchire  en 
difant  :  ,,  Voilà ,  Sire,  puisqu'il  vous 
,,  plaîc  |e  Tçavoir ,  ce  que  [e  penfe  d'une 
.  y,  telle  promefle.  Commenr ,  morbleu  ? 
p  dit  Ic^roi  3^  je  c^rois  que  vouç  êtes  fgu» 
^,  Il  cft  vrai>  Sire,  répond  le  baron ,  je 
^f  fuis  un  fou  &  un  fot ,  &  vpudrois  Té- 
^,  trç  fi  fore ,  que  je  le  fuflc  tout  feul  en 
^>  Fr^n:çe,  „  Quelques  jours  après  le  roi 
^c  le  ÎD^^ron  de  R^Cii  grand- maître  d? 
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Xa  proQie0ç/dLe  mariage  écoic  conçue 
éàifts^  cernijes  ;  ,^  Nouç ,  Henri  IV,  par 
•il  Ik. grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  &  de 
fi  l^avarre,  promettons. &  jurons  devant 
>,  pieu.»  en  roi  &  parole  de  roi ,  à  met 
,^jSre  François  Balzac,  fleur  d'Entra- 
MJ^s,^  chevalier  de  qos  ordres,  que 
,,'  inûuéi  donnant  pava;  compaj^ie  demoi-* 
,,  {çlle  Henriette  de  Balzac  ia  fille  ;i  au 
9i  cas  que  dans  fix  mois ,  à  comn^encer  d«i 
premier  Jour  du  préfcnt ,  elle  devienne 
groflè:,  &  qu*elle  accouche  d'un  fils  , 
alors  &  à  Tindant  nous  la  prendrons 
i  £emme  &  légitii^e  épou(è>  dont  nous 
„  iblemni£eron5  le  mariage  publi(ju<:- 
„  isienc  &  en  face  de  notre  mère  Tainte 
,i  égliiè ,  félon  les  formalités  en  tel  cas 
„  requifes  &c  accoutumées ,   pour  plus 

f grande  approbation  de  laquelle  pré- 
enrc  promefle ,  nous  promettons  &  ju- 
„  rons ,  comme  deflùs ,  de  la  ratifier  & 
renouvejler  de  notre  (èing ,  inconti- 
nenc  après  mie  nous  aurons  obtenu  de 
„  notre  S,  P.  fe  Pape  la  diOblurion  d'en- 
),  tre  nous  &  Marguerite  de  France , 
avec  Ja  permîffion  de  nous  marier  à 
qui  bon  nous  femblera  ;  6c  en  témoin 
„  de  quoi  nous  avons  écrit  &  figné  la 
„  préfente  au  Bois  de  Males-herbes  ,  ce 
)>  jourd'hui  premier  Odtobre  1559.  ,3, 

Signd  Henri. 
L  1 
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Màdemoifcllc  d'Entragucs  qui  avoîc 
commencé  d'abord  par  exiger  du  roi  une 
iomme  de  cent  mille  écus ,  en  demanda 
cent  mille  encore ,  dès  Qu'elle  vît  le  roi 
marié,  difant  que  c'étpit  pour  fe  mct- 
rre  en  état  d'cpoufer  le-  prince  de  Joîn- 
ville.  Henri  IV  confultç  fes  miniftres  fur 
cette  demande  ;  le.cli^ncelier  de  Balliê- 
vre  lui  dit  :  ^*  Sire ,  je  fuis  d'avis  que 
9,  vous  donniez  cent  mille  beaux  écus  â 
cette  belle  dcmoifelle  ,  pour  lui  trou- 
ver un  bon  parei.  ,,  M.  de  Sulli  ré- 
pond :  **  Il  cft  bien  aiféde  nommer  cent 
mille  beauk  écus  ,  mais  difficile  de  les 
trouver.  „  Lé  chancelier  reprend  gra- 
vemertt  ,  fans  regarder  M,  de  Sullî: 
5>  Sire  a  je  fuis  d'avis  que,  vous  preniez 
3,  deux  cens  mille  beaux  écus,  &  les 
j,  donniez  h  cette  belle  demôiiclle,  & 
„  trois  cens  rriille  ,  &  tout,  fi  à  nioins 
,5  ne  fè  peut  j  Se  c'eft  mon  avis  „  M.  de 
Baiïbmpierre  a(îiu'e  que  le  roi  fe  repentit 
depuis  de  n'avoir  pas  fdîyL  le  conlcildc 
fon  chancelier. 

,  Les  profeflèurs  du  collège  royal  n'e- 
stant point  payés  depuis  long  tems ,  prc- 
ientcrcnc  leur  requête  à  Henri  IV  :  '*  J'ai- 
,^me  mieux,  répondit- il ,  qu'on  dînM- 
3,  nue  de  ma  dépenfe,  &  qu'on   m'ôte 
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^  de  nia  ^able  ppqt  en  payer  mes  Icc- 
3,  ceqrsj  M*  dé  Rofui  les  payefao,.Le 
ftiripceridi^iu  ajouta  : ,,  Les  autres  vous 
j^om  donne  du  p^pîcr,  du  parchemin, 
5,.dc  la  cire;  le  roi  voûta-  donné  fa  pa- 
yy  rôle ,  &  moi,  jç  vous  donnerai  de  l'ar- 
y^  gent.  >, ,         , 

[léoo.  J 

Philippe  Duplcffis-Momai  avoît  com- 
pofé  uii  livre  contre  la  roeflè ,  &  l'avoit 
grofli  d'un  grand  non^bre  de  pâiFagôs 
rires  de  l'Eaiture  &  des  Pères.  Jacques 
Davy  du  Perron  ,  évêque  d'Evreux  ,  qui 
fut  dans  la  fuice  le  cardinal  du  Perron  ^ 
s'oblige  de  montrer  cinq  cens  fauflècés 
dans  le  livre  de  Duplems,  Ôc  propofe 
d'en  venir  à  la  preuve.  Le  roi  y  content; 
on  nomme  des  juges;  Duplcfus-Mornai 
éft  accablé  par  Ton  adverfaire.  Henri  IV 
dit  à  M.  de  SuUi  :  "  Hé  bien!  que  vous 
„  en  /emble  de  votre  pape  ? . . . .  Il  me 
93  femble  3  répond  SuUi,  qu'il  eft  plus 
,3  pape  que  vous  ne  penfèz  ;  car  ne  voyeas» 
33  vous  pas  qu'il  donne  un  chapeau  rour 
3,  gc  à  M.  d'Evrcttx?  „  Le  Roi  écrivit 
au  duc  d'Epernon  :  "  Le  diocèfe  d'E«- 
,;  vreux  a  vaincu  celui  de  Saumur.  „  Un 
miniftre  rendant  compte  a  un  capitaine 
I^uguefiot  du  lucth  ïe  cette  difputey 
lui  difoit  ave<î  douleur  :**  L'évéque  d'É. 


1^6  Anecbtotb» 

9,  vreux  a  dé^à  emporté  plufîeuts  paflE^ 
^,  ges  for  Dupleffîs.  •  •  •  Qa'imporce ,  r»^ 
5,  pond  le  capitaine  >  pourvu  que  celtii 
y,  de  Saninur  lui  demeute,,.  Il  hdfbic  aU 
lufion  au  gouvetnemenc  de  Saumur  qu'a- 
voir M.  Duple(fîs  Mornai ,  &  qui  don- 
noie  aux  Huguenots  un  pa(!àge  impot- 
rant  fur  la  Loire. 

[  léoO.J 

Henri  IV  ëpoufe  Marie  de  MccHôs, 
&  lui  donne,  pour  dame  d'honneur» 
madame  d;;  Guercheville ,  qu'il  avoit 
aimée  fans  fuccès  :  '*  Puifque  vou$  &es 
,y  v^rîiâblemenc  dame  diionneur  y  lui 
^  die  il  3  vous  le  ferez  de  la  reine  ma 
9,  femme.  ^^ 

[  léoo.  } 

Une  femme  de  qualité  >  vieille  &  mai' 
gte^  arrive  en  habit  vexd  dans  un  bal 
que  le  roi  domioit  à  fa  cour  à  l'occa- 
iîon  de  Coïï  mariage.  Le  prince  vient  i 
elle  d'un  air  empreflë ,  &  lui  dit:  „Ie 
yy  vous  ai  mille  obligations^  Madame i 
^  vous  avez  employé  le  verd  &c  le  fcc 
9i  pour  faire  honneur  à  la  conopagnie.  ^ 


[i6oc.  ] 

.    Matie  de  Médicis.  donna  un  ballet 
dans  lequel  danfoient  quinze  des  plu» 
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tjelies  femmes  de  la  cour.  Le  roi  avoic 
fait  placer  à  fes  côtés  lie  nonce  du  pape  ; 
il  lui  dit  :  ^\  Monfie\ir  le  nonce  ^  je  n'èî 
yy  jamais  vu  de  plus  -bel  efcadton  »  ni  de 
y%  plus  périlleux  que  celui-là. ,, 

[  1601**] 

Emerîc  de  Barrault ,  ambafladeûr  de 
France  en  Efpagne  ,  étoit  avec  k  roi 
Philippe  lll  à  une  comédie  où  Ton  re- 
préfentoit  la  bataille  de  Pavie  j  on  y  foi- 
foie  paroître  François  I  demandant  la 
vie  à  un  capitaine  Ëi{>agnol  qui  lui  te- 
nait le  pied  fur  la  gorge  :  l'ambaiSideur 
fort  de  fa  place  >.  nK>nte  fur  le  théâtre, 
&  pafle  fon  épée  au  travers  du  corps  de 
Taûeur. 

"       E1601.] 

Les  ambafladeurs  Suides ,  au  nombre 
de  quarante-deux ,  viennent  renouveller 
Talliance  entre  les  cantons  &  la  France. 
Vers  la  .fin  du  dîner  qui  fuivit  la  céré- 
nionie ,  le»  i^qi  paroît  au  bout  dft  la  ta- 
ble ,  fe  fait  aj?PQrter  d^^vinf  &  boit 
9,  à  la  fanté  de  fes  bons  cq;nperes  ^  ami« 
3,  &  alliés ,  ,,  &  oblige  les  cardinai^x', 
dé  Joyeufe  &  de  Gondi  d'en  faire  ai^tant»  > 
Les  amba(Iàdeu(s  boivent  auiH-tot  après 
à  la  fanté  du  roi  ,  qui  ne  Ce  retira 
qu'après  avoir  caufé  quelque  tems  avec 
eux.  L  4 
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148  Anecdotes: 

I  1  éoi.  ] 

Le  prévôt  dès  marchands  ^  I^  éch^ 
vrns  demandent  au  roi  là  permiffiôh  de 
tnettre  un  impôt  fur  les  fontaines  de 
Paris ,  pour  en  payer  les  feftîns  que  la 
Ville  devoir  dônhei"  aux  députés  des  can- 
tons Suides  :  '*  Trouvez  quelqu'autre  cx- 
„  pédient  que  cela  ,  répondit  le  roi;  il 
.,  n'appartient  qu'à  Jefus-Cbrift  dcchan^ 
3,  ger  l*eàu  en  vin.  „   '  ' 

[léOJ.] 

Catherine  de  Rohan  ,  fteur  du  vi- 
comte de  Rûhan^  répondit  à  une  àé- 
claration  de  Henri  IV  :  **  Je  fuis  trop 
py  pauvre  pour  êcVe  votre  femme  ,  &  de 
5,  trop  bonne  maifbn  pour  ètce  votre 
py  xnaitrcfle.  „ 

[1604.] 

Henri  IV  ne  pouvoir  rerirer  des  maîns 
de  M.  d'Entragues  la  promcffè  de  ma- 
riage qu'il  avoit  faite  en  i)^9  à  madc- 
moifelle  d'Entragues ,  marqui^  de  Ver- 
neuîl.  (f^oyez,  cl-deffus  y  page  14}.  )  In- 
formé  des  projets  &  de  la  trahifon  que 
cette  famille  traipoit  avec  l'Efpagne,  il 
en  remet  les  preuves  au- procureur  gé- 
néral ,  avec  ordre  d'inftruire  le  procès. 
Le  marquis  d'Entragues ,  ne  voyant  plus 
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cl*autrc  moyen  -d'échapper  à  la  rigueur 
des  loix,  qu'en  livram  cette  promcflfè 
de  mariage  que  les  recherches  l^s  .plus 
txaâes  n'avoîenc  pu  découvrir,  iiidique 
rendroic  où  il  la  tetioïc^  cachée  :  elle  étpic 
dans  une  des  cîhâiinbres  du  château  de 
Marcoufly ,  oà  Y<>t\  àVbit  pratiqué  un 
trou  dans  Tépaiflcùr  âvt  mur ,  dont  l'ou- 
verture avoit  été  murée  fi  çxadcmenc  , 
qu'il  n*étoît  pas  .pofÇhle  de  s'en  appei- 
cevoir.  L'écrit  figné  de  U  main  du  roi 
étoit  dans  une  bouteille  remplie  de  co- 
ton pour  empêcher  t'humidîté  d^endomw 
usager  lé  papier  j  &  cette  bouteille  étoic 
renfermée  dans  une  autre  bouteille  de 
verre.  ',  • 

La  marquife  de  Vcrneuil  difoît  qu'eUî 
ne  demandoît  qu'**^un  pardon  pour  fon- 
3,  père ,  une  corde  popr  fon  bere,  & 
y,  jùfticc  'jlourVeflè;",j  •  -"•''' 
-  Lçs  deux  pïetffiet'^  fiircfit  ^condamnés 
"â  petdrie'k' téte'iUè  'foi  côiïjroàa  cctre^ 
peine  en  une  prifori^ipétneîlc  j^^  &  k. 
marquife  ,  qui  déçoit  être  je^iferméer 
dan»  labba^e  <^e  Bçaiin^oiWè^-tjTQurs  ^ 
"eut  la  per'miilîon  de'lfcm^iuràjAâ.  V^v-- 
Xiçmu       ,  .-. .»'     ■  ■  ■'.      •  •      Ai-  i 

'  !  Ij[fchrf  ÏV;  jeoyaht'qàc  tous  Tés  édïià^ 
portés  ^Ôtitre  ^le  '  ^hixè  dtviertitfnt!  iiiuîJf- 


hs  >  en  rend  enfin  un  »  4«nfi  Uqv^l  » 
après  avoir  expreflemenc.  défend»  à  tou$ 
(es  fujets  de  portev  pi  or  pi  argent  (uiî 
leurs  habits ,  il  ajou^ic  :/^  Excepcépou» 
^»  tant  aux  filles  de  jQÎq  9(  aux  filoux, 
^,  en  qui  nous  n«;  preoons  p^  aâb 
^,  d'intérêt ,  jfQW  l«Ç  É»irç  l'honocuf 
^,  de  dotuiei;  noOf^  attention, à  leurçoo- 
^i  duice. ,« 

[160J.3 

Louis  d'Alagon  ,  baron  de  Mairar- 
£ues  j  eft  condamna  à  mort  pour  crime 
de  trahiCbn.  Il  étoit  allié  au  duc  de 
Montpenfier  &  au  cardinal  de  Joyeufe: 
le  roi ,  par  confidératibni  pour  eux,  leur 
fit  oflrir  de  commuer  la  peine  portée 
par  rarrêt  en  une  prifon  perpétuelle  ;  ils 
répondirent  :  "  il  faut  défaire  le  nionde 
de  tous  ces  fcclérats  >  &  s'il  n'y  a  point 
de  bourreau  pour*piinir\celui-ci ,  tout 
notre  parent  qu^il  eft\  iious  e^  fctvi- 
,y  rons  nbusTmémes.  >j 

[1607.] 

L*ambalTadeur  d'Èfpagne  demande  au 
roi  quel  èft  celui  de  (es  miniftres  donc 
il  fait  le  plus  de  cas ,  afin  qu'il  puidê 
traiter  avec  lui:  Auffi-tôt  le  prince  en- 
voie chei;cl\er  fon,  çîi*'U)peUcr  j^  M.  de 
Villeroï,  &.Ic  préfiiJcnt  J<ahni^',.{f{  dit 
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à  l'ambaffàdeur  qu-'il  y*  lui  donner  lieu 
de  les  connoîcre  par  lui-même  :  le  pre- 
iiiier  mrive  ;  le  roi  hd  'mdnrire  quelques 
fentes  au  plancher  de  (a  chaniDre,  en 
difam  :  *^  M.  le  chancelier  y  ce  bâcimenc 
,9 menace  ruine;  on  n'y  eft  pas  en  sû^ 
i»  recé  y  fat  envie  dp  -  déloger  an  plus 
9)  vîce  »  &  de  m^  retirer  à  Saint-  Ger •» 
>»  main  ou  à  Fontainebleau^  •  • .  *Sire  y  ré- 
pond le  chanceUèr>  vous  ne  pouvez 
mieux  faire  ;  ce  hitiment  va  tomber , 
&  Votre  Majcfté  ne  peut  y  demeurer 
fans  péril. ,»  M.  de  Villeroi  vient  en*. 
Alite ,  &  le-  roi  .lui  ixvjcaift  taia  ie^  même 
difcours  :  *'  Sire,  il  feiar  voir.,  fépptiditf*. 
,>  il  j  il  faut  auparavant  faire  venir  des 
3,  archîtedes  &  préncfiis  leur  avis. „  En- 
fin le  préfidcnt  Jeannin'  abive  j  il  cdn- 
fidere  les  fentes ,  &  dit  z  "  Je  ^e  vois 
,,  rien  là  »  Sire ,  qui  4ofvé  vous  allarmet  ; 
yy  ce  bâtiment  eft  très-bon ,  &  il  durera 
„  plus  que  Votre  :Ma  jefté;  „  Dès  qu'ils  fe 
font  retirés ,  le  roii  dit  à  i'^acnbâfladeur  : 
»  Vous  connoidez  maintenant  mes  trois 
yy  minières  'i  le  chancelier  me  dit  tout 
5,  ce  que  je  veux  >  M.  de  Villeroi  ne 
j,  me  dit  rien  ;  te  préfident  Jeannin  me 
„  dit  ce  qu'il  penfe  ^  Se  it  penfe  toujours . 

yy   faién»  >:  '',.-).       ^    .     ' 

■  \  ' ,        !      ,..'   ....  : 


*  • .'  . 


'  I  '»      ■    f  ' 
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IfX-  A)IICDOTE9 

I  ■ 

Henri  U  de  Montmorenci ,  âgé  de 
treize  ans»  apprend  qu'un  gentilhomme 
de  Ton  pete»  le  connétable  ,  avoir  des 
a£Baires  fon  dérangées  :  il  le  prend  en 
particulier,  &  lui  parle  avec  Kntérécle 
plus  tendre  &  le  plus  généreux.  Le  gen- 
tilhomme laiflè   entrevoir  qu'il  coDÇofc 
peu  d'efpérances  de  la  libéralité  d'un  en- 
fant :  ^^  Il  eft  vrai  que  je  fuis  trop  jeune 
3,  pour  mériter  votre  confiance  ,  lui  dit 
^  Henri  ;  mais  voilà  une  enleigne  de  dia- 
^  mans  dont  jtf  peux  difpofcr  :  recevez- 
yy  la  pour  1  amour  de  moi.  ^y 

[1608.1 

GiUes  de  Sommleres  ,  défigné  pour 
être  le  gouverneur  de  Louis  XllI ,  ré- 
pondit I  Henri  IV  qui  lui  ftiifoit  préfent 
de  cent  mille  ccus  :  *'  Sire,  je  ne  puis 
,>  accepter  ce  don;  je  craindrois  que 
,,  Votre  Ma jefté  ne  fît .  par  une  fi  gran- 
5,  de  fommc ,  une  brèche  à  ks  finances» 
yy  qu  il  fallût  réparer  aux  dépens  de  fon 
,3. peuple. ,,  'I    • 

péo8.  J 

Don  Pedro  de  Tolède  paflfè  par  Paris 
en  allant  aux  Pays-bas.  Henri  IV  le  re- 
voie dans  la  grande  galerie  de  Fomaioc^ 
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bleau,  s'y  proroçne  avec  liii  fi  long* 
cems  &  à  fi  grands  pas ,  qu'il  le  met 
Kors  d*haleinc5  il  s  artéce  enfin ,  flcluî 
dit  :  **  V^us  voyez  »  monfieur ,  comme 
je  me  porte  bien ,  &quel  fond  vous  d&. 
vez  faire  far  les  bruits  qui  ft  répandent 
en  Ëfpagne  fur  ma  famé  ^  pour  moi  » 
ils  ne  m'effraient  pas  phis  que  fà  pui& 
fance ,  donc  j  aime  à  faire  comparaî- 
fon  avec  la  ftatue  de  Nabuchodono^ 
_  for ,  compofée  de  divers  màaux ,  & 
pi  &  qui  a  les  pieâs  d'argille.  „  Don  Pe- 
dro bleffê  de  ce  difcours ,  fe  répand  en 
reproches  &  en  menaces  :  "  Tout  cela 
„  ne  m'en  impofe  pas ,  reprend,  le  mo- 
„  narque.  Si  le  roi  votre  maître  conti- 
nue fes  attentats  >  je  porterai  le  feu 
iufques  dans  l'Efcorial ,  &  on  me  verra 
bientôt  à  Madrid.:  ^  ;  •  François  I  y  ftiC 
„  bien ,  répond  l*Efpagnol. . . ,  C'eft  pour 
„  cela  3  réplique  le  roi ,  que  j'y  yeux 
„  aller  venger  /on  injure ,  celles  de  la 
j,  France  &  les  miennes.  Monfieur  l'am- 
„  bafladeur ,  vous,  êtes  Efpagnol ,  &  moi 
>,  GafcoiT  :.  ne  nous  écKauÂbns  point. ,, 

Ce  même  don  Pedro  rencontre  un 
jour  au  Louvre  un  officier  qui  portort 
i'épée  de  Henri  IV;  il  sWance ,  met  un 
genou  en  terre-,  &  la  baife^  en  difant^ 
,,  Rendons  cet  honneur  à  la  plus  glo^ 
ft>  ritufc  épée  de  h  Ckrétiémé/ 
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•        •  [1609.] 

Le  connétable  de  Montmof ençi  5  & 
les  principaux  officiers  d'une  année  qui 
s'aikmblott ,  écoienc  reftés  à  Paris  poar 
aftiftcr  à  la  cérémonie  du  coqronnemetxt 
4e  h  reine  'y  le  roi  les  rencopcra  au  mo- 
menc  qu'il  w!noit  d'apprendre  qi^lqucs 
défordres  commis  par  les  croupes,  kH 
leur  -dit  :  ^*  Vous  devriez  être  à  moftar- 
»,  mée.  Quand  mon  peuple  fera  ruiné, 
,^qui  me  iK)iirrira  ^  vous  au(S?  ceux 
,a  qui  me  fervent ,  (e  doivent  contenter 
»i  de  ce  que  je  kur  donne  j  je  veux  que 
„  l'on  dédaife  (ur  la  raille  cq  que  le 
^P  peuple  a  donné  aux  gens  de  guene  > 
^,  &  que  l'on  prenne  fur  la  montre  des 
„  gens  de  guerre  ce  qu'ils  auront  reçu 
„du  peuple.  Cette  égalité  confervée, 
,,  la  difcipline  qu'on  eftime  fi  difficile, 
„  fera  gardée  en  dépit  des  plus  infolcns 
„  &  incorrigibles.  Les  capitaines  cmpê- 
,,  cheroîent  ces  dcfbrdres  ,  s'ils  étoient  à 
„  l'armée  5  mais  ils  veulent  voir  le  cou- 
„  ronnement  &  les  arcs  de  triomphe, 
„  La  curiofité  ne  doit  rien  retrancher 
„  du  devoir.  Pour  une  bataille  je  feroîs 
.,».cent  lieues  j  mais  je  vous  aflure  que 
5>  pour  voir  une  fête ,  je  ne  voudrois  p4S 
9y  fane  m  pas  ;  &  fi  je  n  etois  néçeflaire 
,•  ici,  on  ne  m  y  verrpit  F^*it'-»'. 


[1603.] 

On  repréfenroit  à  Henri  IV.  l$s  di^ 
culrés  qu'il  alloic  rencontrer  dans  loir 
projet  d'humilier  rEfpagne:  *'  Tootpeut 
>,  me  réulfir  ,  répond  ce  prince ,  avec 
j,  mon  ^unperc  le  connétable  qui  ne 
„  Içait  pR  écrire ,  Se  mon  chancelier 
„  qui  ne  (çait  pas  de  laiîn.  „  Il  par- 
.toii  de  Henri  de  Monimorenci  &  de 
Silleri. 

Par  un  ^riciJe  auffi  ejécrable  qu'il 
<?coit  fen^c  à  la  France ,  Heiiti  IV  cft. 
afljlTîii^T  y  14  Mai,  1610,  en  entrant 
dans  U  ri(e  de  la  Ferronnerie.  Il  y  a  des 
lectres-paieiufs  du  roi  Kenri  1! ,  données 
ik  Compîcgne  le  14  Mai  1  î  (4,ciiTquan- 
te-(îx  ans  avant  cet  .bprrible  afTàlTinai , 
même  jour  &  raêni  mois ,  qui  ordon- 
nent d'élargir  ta  rue  de  la  Ferroiinetie , 
pour  faciliter  au  roi-  le  paflàge  de  fort 
château  du  Louvre  en  fa  maifbn  des 
Toumelles. 

La  reine ,  Marie  de  Médicis ,  infor- 
mée du  malheur  qui  venoît  d'arriver, 
(brt  de  fon  cabinet;  &  rencontrant  M. 
de  Silleri,  chancelier,  elle  lui  dit:  "Hé* 
,)Ias:  le  roi  cfl  more.,.  Ce  magiftrat 
lui  répond  gravement  Se  faiis  s'éanou*  ' 
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LOUIS    XIII,     ' 

LE    JUSTE. 

[1610.] 

LOuis  XIII  monte  fîir  le  trône  > 
n'ayant  pas  encore  neuf  ans  accom- 
plis. Il  écoit  né  le  17  Septembre  \6o\. 
La  reine* mère  réiimt  lu  tqiHsUe  &  la  ré- 
gence. M/de  Sulli  «^allant  au  Louvre  > 
rencontre  M.  dà  BtfÎ!pii|^rre  qui  avoir 
une  fuite  fbrc  nom^ieiii^.  Sulli  veut 
exhorter  cette  troupe -à  jurer  qu'ils  fe- 
ront fidèles;  ait  V^îâe  roi  »  &  qu'ils  fê 
facrifieront  pour  ves^er  là  mort  de  cc« 
lui  qu'ils  viennent  dé  perdre  :  ^*  Mon» 
Heur,  lui  répond  Baflompierre,  c'eft 
nous  qui  failons  faire  ce  (êrment  aux 
autres;  &c  nous  n'avons  pas  befoin 
d'exhortation  en  une  chofeà  quoi  nous 
„  fommcs  fi  obligés.  „  SuUi  reçoit  des 
billets  par  Icfqucts  on  l'aflure  que  s'il 
paroic  à  la  cour ,  il  y  a  tout  à  craindre 
pour  lui  ;  aufli-tôt  il  reprend  le  chemin 
de  la  Bafliille  dont  il  étoit  gouverneur  y 
&  y  fait  tranfporter  tout  le  pain  que 
'l'on  put  trouver  aux  halles  &  chezt  les 
boulangers» 
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On  remarque  que  Louis  XIII  a'aiitià 
jamais  la  leéturc  -,  &  on  en  attribue  la 
caufc  aax  livres  du-  préfidcnc  Fauchée 
qu'on  lui  avoit  fait  lire  malgré  lui. 

Le  préfidenC  Fauchet ,  auteur  des  An- 
tiquité Gauloifes  &  Françoifes  ,  ctoit 
allé  à  Saint  Germain  pour  demander  une 
penfion  à  Henri  IV.  Le  roi  ,  qui  ne 
chérchoit  qu'à  fe  débarraflfer  des  impor- 
tunicés  du  préfident,  lui  montra,  un  mé* 
daillon  de  pierre  ,  placé  dans  une  ni- 
che :  **  MortfieBr  le  préfident ,  dit  -  il  > 
„  J  ai  fait  mettre  là  votre  effigie ,  pour 
yy  perpétuelle  noémoire.^j  Celui-ci  revient 
yy  chez  lui  y  8c  hit  ces  vers  : 

m 

J'ai  trouvé  dedaiU  SêûicGeimain» 
Dé  mes  ïonp  ttavanx  le  iàlaire.  ' 
Le  roi  »  de  pierre  m'a  fait  faite  , 
Taot  il  eft  courtois  &  humain. 
S'il  pouvoir  aulH-bien  de  faim 
Me  garantir  ,  que  mon  image  s 
Ali  \  que  j'aurois  fait  bqn  voyage  l 
y  y  retournerois  dès  demain. 
Viens ,  Tacite ,  Salufte ,  8c  toi 
QSxï  a  tant  honoré  Fadoue  j 
Venez  ici  fatro  la  moue 
Bn  quelque  coin-,  ainû  que  mM« 

• 

Ces  vers  prélentés  à  Henri  IV  valu- 


FjR.  A  N^O  I  s  Kl.  if^ 

Yênt  à  leur  i^ucear  une  penâon  de  fix 
cens  écQS  ,  £c  le  ckre  cniiAoriograpI». 
du  roi» 

[1611.} 

Sébaftien  Zamet  mârioit  une  de  fe^ 
filles  »  &  le  notaire  loi  demanda  le9 
qualités  qu'il  rouloit  prendre  dans  le 
contrat  de  mariage.  Zamec  lui  répon-* 
dit  :  **  Vous  n'avez  qu'à  me  nommer 
yi  Seigneur  de  dix-(ept  cenc  mille  écus.  ^^ 

[1614.] 

Le  connétable  de  Montmorenci  meurt 
âgé  de  foixante- dix-neuf  ans»  Il  ne  fça- 
voit  ni  lire  ni  écrire.  Henri  IV.  plai- 
fkmoit  foùvenc  avec  lui  furfon  igâo-» 
«rance;  mais  il  n'en  avoit  pas  moins  d'er4 
cime  pout  ks  grandes  qualités ,  &  il 
difbic  fouvent  2  "  Avec  nwn  compère 
3>  qui  ne  fçait  pas  lire  ^  8c  mon  cbaâ» 
^y  ceii^c  qui  nefçaie  pas  le  latin  »  il 
„  n'y  a  rien  que  je  ne  fois  prêt  d'enf 
„  treprcndre.  „  (  V'oyri  ci-ùjfasy  pagi 

,  Henri  II ,  duc  de  Montmorenci  joi- 
gnit la  ttid^tfon  du  connétable  à  la  uiin.. 
nCérhk  duçhelT6».(qn  épQu£b,  lui  repré^ 
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chez  lui  ta|it,  de  monde  ,  &  qu'il  ctoit 
iQdifpenfaUe  d'en  congédiét;  une  parcicé 
Le  duc  fie  avec  elle  la  revue  de  toutç 
fa  maifon  y  &  aùfficoc  qu'elle  nommoic 
un  domeftique  dont  on  pouvoir  fe  pf- 
fcr,  il  .çhercboit  à  prouver  qu'il  croit 
]i(^e0âîre«  Enfin  il  s'en  trouva  deux ,  de 
l'inutiliré  defquels  il  çonvinc  de  bonne 
fei ,  mais  en  ^foutant  :  '^  Croyez- vous 
»^  ma  maifon  furchargée  par  ces  deui 
y,  officiers?  Ke  ionMls  pas  aûez  malr 
^y  heureux  de  n'éiic  bons  à  rien,  fans 
„  leur  donner  le. chagrin  de  Tes  rca- 
„  voyer?,. 

Le  X  $  Avril ,  on  jplaca  la  ftatue  ^qaeT- 
trc  de  Henri  IV ,  for  le  Ponc-neuf.  Od 
mit  dans  le  ventre  du  cheval  une  inf 
cription  en  François  ,  écrite  fur  un  par- 
chemin renfermé  dans  un  tuyau  de 
plomb ,  où  font  marqués  les  noms  des 
principaux  ofiSciers  qui  aflîfterent  à  la 
eérémonîet 

Ferdinand  ,  grand  duc  de  Tofcane, 
avoit  fait  fondre  cette  ftatuè  par  Jean 
de  Boulogne  ,  excellent  fculpteun  Le 
yailTeau  ,  qui  la  portoit  en  France  , 
échoua  contre  un  banc  de  (able  »  avant 
que  d'arriver  au  Havre  :  l'équipage  fe 
/auVa  5  m£sr  il  jaut  repêcher -la  Ibme 
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^ai  érolt  enfoilc^e  dans.  la  va/e«  Ceft 
le  premier' monunfient  en  ce  genre  ,  érigé 
dans  Paris  à  la  gloire  de  nos  rois. 

[1614.] 

La  regenre  aflcmble  les  écats- généraux 
du  royaume  j  &  ce  font  les  derniers  -que 
Ton  ait  tenus.  Ils  avoient  commencé 
ibus  le  régne  de  Philippe  le  Bel  ;  & 
nous  n'en  connoiflbns  que  douze  depuis 
i}oi  jufqu'en  161  y. 

En  1 501 ,  fous  Philippe  le  Bel  ; 

En  1 5  j5  &  I  jj6,  trois , fous  leroî  Jean; 
.    tn  1468  ,  fous  Louis  XI; 

En  1484 ,  fous  Charles  VIII  ; 

Fn  X  506,,  fous  Louis  XII  ^ 

En  1558,  fous  Henri  II  ; 

En  I  j6o ,  fous  Charles  IX  ; 

En  1576  &  1 588  r deux,  fous  Henri  III^ 

En  i6i4&  1615  ,  fous  Louis  XÙL 

Jufqu'ici  nous  n'avons  fait  qu'îndî- 
gner  ces  foires  d'aflèmblécs ,  nous  réfèr- 
Vanc  d'en  donner  une  notion  plus  dif. 
tînâre  &  plus  fuivie  ,  à  l'occafion  des 
derniers  états- généraux. 

Dès  la  naifîance  de  la  monarchie  9  on 
tenoit  ,  chaque  année  une  aflêmblée 
générale,  de  la  nation  >  qu'on  appelloij 
Champ  de*^  Mars ,  parc^  qu'elle  étoit 
cou  jours  fixée  au  pren>îer  jour  de  ce 
mois.  Ueft  cepoidarit  difficile  d'en  rcn» 


v^ 
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comrer  des  yeftiges  ipu&  les  fucceCIèaq 
de  Clovîs  iufau*à  tTiicrrî  0  ^  que  Tufatc 
en  fut  réôibu  par  Pépin  d*HérifUI, 
maire  du  palais  de  ce  prince.  Mais  on 
tenoic  d'autres  affemblées  que  les  hifto. 
riens  défigneoc  fous  le  nom  de  Con- 
jciles ,  de  Conférences  &  de  Plaids.(  Pis. 
au.  )  On  y  portoit  des  loû  ;  on  y  rcn- 
doit  des  jugemens  ;  on  y  publioit  des 
erdonnanqcs  ;  on  y  J^ifoic  dès  iréglemens  ; 
enfin  on  y  ttaitoît  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  inrérefllèr  le  bien  général  du  royau- 
nte.  L'hiftoire  donne  quelquefois  à  ces 
adèmbléps  le  nom  de  Diètes  y  à  caufè 
des  rapports  qu'elles  ont  avec  celles  qui 
fe  tiennent  dans  l'empire,  &  qui  por- 
tent aujourd'hui  ce  nom. 

Sous  la  féconde  race  de  nos  rois- ,  les 
affemblées,  qui  fe  tenoienc  le  premier 
de  Mars  ,  furent  fixées  au  premier  de 
Mai  ;  Se  ces  diètes  devinrent  très  célè- 
bres ,  autant  par  la  nature  &  l'impor- 
rance  des  objets  qu'on  y  traicoic  ,  que 
par  la  puifTance  &  l'autorité  des  monar- 
ques qui  les  convoquoient.  Pépin  vou- 
loit  qu'on  les  aflèmblât  ordinairement 
deux  fois  Tan  ,  aux  mois  de  Mai  & 
d'06tobre  ,  Se  extraordinairemcnt ,  tou- 
tes les  fois  que  ^  pour  des  cas  impor- 
xansi  le  Souv&raîn  jugeroit  à  propos  de 
ics  convoquer,  C'eft  dans  ces  aflcmblccs 


^ue  forcnc  épiblies  ou  conjBrmécs  ces 
Ipix  >  connues  fous  le  nom  de  Capi« 
|:ukiircs. 

Les  roi3  <ie  la  féconde  race  ^  &  une 
partie  de  ceux  de  la  troiûcnie  ,  cenoienc 
encore    leurs    CpORS    Pvé>iiER^$    f»ux 

1>rincipales  fêces  de  Tannée  ,  fur- tout  ^ 
'âques  ôc  à  Noël ,  &  dans  les  occasions 
de  réjouilî^nce  publique ,  mais  ces  aOenv 
blccs  i>'écoienc  que  des  cérémonies  d'é* 
clac  ôc  d'appareil  ,  où  le  monarque 
(îgnaloic  fa  magnificence  »  foie  dans  les 
préfens  ,  foie  4^ns  tes  feftihs  qu'il.  doi>^ 
noie  à  ceux  de  fes  fujcts  q^i  avoienc  le 
^pit  d  a(Iîû:er  à  ces  fôtes  donc  on  ren^or- 
que  de;^  traces  juTqu'après  le  rçgne  de 
S,  Loui^       .     ^ 

Les  premiers  rois  de  la  troiâetne 
race  ,  çonferverenc*  i'u&gç  d'allctnbler 
les  grands  4^  leur  royaume  ,  dans  le$ 
.circonrtances  qui  paroiflbient  le  mériter  ; 
mais  il  ne  refte  prefque  point  de  loix 
qu'on  puide  attribuer  à  ces  diètes  que 
Ton  jg^ppella  Parlemens  ,  v/ers  leconir 
mencement  du  treizième  iiécle  ',  foîç 
parce  que  toutes  les  loix  étoient  déjà 
faites  ,  foie  parce  que  toutes  ces  affcn)- 
blécs  n^ayant  effcâiivement  "  que  la  \ovf 
^y  de  la  rcmontr^ince  &  de  la  crès-huo^r 
i>le  fupplicatiQn  y  ,,  le  roi  (è  contentât  dç 
^etn^uder  leur  avis^/^  &:de  défére^r  \  lofxv^ 


2^4  Anecdotes- 

^  doléances  &  à  leurs  prières ,  Hiivam  le^ 
3,  régies  de  (a  prudence  &  de  (a  juftice. ,, 
On  donna  >  dans  la  fuîce  ,  le  nom 
d^Ecats-généraux  du  royaume»  aux  a(Ièm< 
blées  (emblables  à  celles  que  Philippe  le 
Sel  dnc  en  i^oi  &  1503,  &   qui  (ùc 
compofèe  des  crois  ordres  de  la  nation. 
Pafquier  repréfence  la  convocation  da 
tiers-état  comme  *^  une  invention  gran- 
,,  dément  (âge  &  policique.  „    (r^i^/^ 
Tome  f.  dtm/e  1301.  }   Sur  quoi  Ton 
peut  obfervçr  que  le  peuple  ne   parut 
pas  alors  ,  pour    la   première    fois  9  à 
ces  fortes  de  diéces  ^  ni  qu'il  en  aie  été 
toujours  exclus.  On  trouve  des  preuv^ 
du  contraire   dans .  l'aflèmblée   convo« 
quéc  par  Charlemagne ,  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  en  8di.  Lejpeuple  y  foc  admis 
avec  les  cvêqucs ,  les  prêtres»  les  moines, 
les  ducs  ,  les  comtes  8c  les  officiers  da 
palais.  D'ailleurs  ,  comme  on  le  remar- 
que dans  l'Hiftoire  critique  de  la  mo- 
narchie Françoifc ,  tome  ïtj  ,  pdg  }0i  , 
&c.  pendant  près   de   cinq    cens  ans, 
les  conditions  ne  furent  diftinguées  en 
France ,  que    par   les  charges  ,  (bit  ci- 
viles ,  foit   militaires  ;   &   la  naifïancc 
n'étant  point  alors  un  titre  d'exdufion  , 
on  ne  peut  pas  dire  que  le  tiers  état  ait 
été  regardé  comme  incapable  d'aflîfter  à 
ces  aflemblées.  Il  eft  feulement  vrai  que 

ceux 
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ceux  qui  ne  poflédoienc  point  de  char- 
gea >  n'y  âdiftoient  pas  ordinairement» 
C'cft  ce  qu'on  voie  encore  aujourd'hui 
en  Angleterre  où  ^  pour  encrer  dans  la 
chambre  haqte  du  parlement  ^  la  naif- 
fance  (eule  n'eft;  pas  un  ticre  fuiEfattc^ 
il  faut  écre du  nombredes  cicoyéns  coi^ 
tirués  en  dignité. 

Il  refte  eiicore  une  obfervationà  faii*c 
fur    ce  qu'on   die   communément    que 
,,  fous  les  rois  de  la  première  race  ,  les 
adcmblécs  .  géiiér^es    de    |a    nation 
écoient  cqa^pofées  de.  la  noblefïè ,  6ç 
^^  que  ,  fouf  la  .feçonde  i  Iç  clergé  y 
^)  y  fut  admis  ^avec  la  nobledè. ,,  Si  Ton 
reçardoit.le  Champ  de  Mars  comme 
le  rendez-vous  général  des  troupes ,  au 
moment  qu'on  alloic   encrer  en  campa- 
gne, ce  qui   pourroic   bien -.avoir    é:é 
quelquefois ,  fur- tout  peûdanc  cet  efpace 
de  temps ,  où  ,•  comme  on  l*a  dit  ci- 
deHiis  y  nous  rencontroasi  peu  de  veftiges 
de  ces  fortes   d'aitèmblécs  5  il  eft  cer- 
tain que    le   clergé  ne    dévoie   pas  s*y 
trouver,  en  fa  qualité  de  premier  ordre 
de  l'état  5  mais  "  il  n'eft  pas  fait  men- 
yy  tion  d'aucune  adèmblée  de  notables , 
„  convoquée  par  le?  rois  Mérovingiens , 
,3,.qu'o"  ne  voie  Içs  évêquès  y  prendre 
5,  féance.  ,>  j(  f£Jt^  ctn.  deU  ÀiêMUb. 
fravç.  tome  tij ,  p^e  j  8  j.  ) 
Tome  //.  M 
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ËA  fS)  ,  iix  raéttopolicâins  &  qciacrsn. 
tt  fyi  évddàes   eompoferèiir  >  avec  le) 
feigti^urs  fàïàtics ,  i'aflfetnWéc  que  nous 
l¥oiniiEK)ns  le  (ecôYid  Concile  <le  Màcon» 
&  que  Grégoifc  de  Tofttrs  (/.  tfiiif ,  4r.  loj 
^pptllt   Synêdiis  Sfi  PUeîfum  ,  Synode 
&  Plaid  y  p9iççt  qo*^  y  ctaita  des  ma« 
ficrcs  de  foi ,  de  difcipline  eccléfkftioaé 
ic  des  moyens  de  pacifier  Vét»  rtomi 
)pat  un  (g^vaittutiet  nommé  Gondebaud^ 
On  ne  prétend  pas  infînuer  que  tous  lei 
çt>nciles  écoienc  M  même   cems  %  dei 
4iéceis»  car  i^s  é^éques  oiictemi  bran»' 
]Co«p  dVi(fonblées  puren^rit   ^cléfiâftit 
kjfues  y  &  dâtis  1e/que)te^   les  (eîgneun 
laïques  n'enrfoicwc  poh^  j  ^  li«u  que 
cciwc-d  tt'oiit.  Jattlais  été  aflfemblés  que 
iConjôimcmetK  avec  tes  évoques. 

En  ^i8  ,  dpcàire  II  convoqua  fcs 
préLits  &  ICjj  fct^gneurs  à  Glichî  ,  pour 
régler  avec  eux  les  affeitrfes  de  i'éghïe 
&  de  î'écac ,  (  Ctiïfrr/,  Lui,  )  Et  on  trou* 
ve  d'autres  preuves  (èmblaÛé^,  en^SJ- 
jSî8-64y,&c, 

-Les  formules  de  Marculfe  ,  (  l.j.  €, 
?-y  >  )  prouvent  que  nos  anciens  rois 
^ugeoiênt  les  caufcs,  de  ^urs  fujtts , 
«ivecîes  évêqttes ,  les  feigmeurs ,  les  réft- 
irendaîtes  ,  les  féncchaux  ,  les  çhanfr- 
f^Hans  &  le  comte  du  parais. 

f  jus  rauTorité  4cç  maires  devînt  aV 


fo^tie,  ptas  ils  méiugerenc  les  granjs 
du  royaume,  fis  convoquèrent  des  aflèm* 
fclées  générales ,  &  y  donnèrent  le  pre- 
n^ier  rang  aux  évêques*  La  diéce  de 
Leftînes  ou  Liptines  ,  en  74 j  >  dans 
li^udle  Cairlotnan  ,  fils  de  Charles-^ 
Martel ,  parla  en  Souverain  ,  étoit  uh 
champ  m  Mars  ,  & ,  tout  au  moins  » 
une  aflcmMée  compofée  d'évéques  &  de 
feigneurs.  Pépin  ,  frère  de  Çarjoman , 
fît  la  raâmc  chofe  à  Soiffbns  ^  en  744* 
f  De  MdrcdyL  vtj,  c.  14.  ) 

Louis  Xni  époufa  l'infkme  Anne 
d'Autriche.  Ce  mariage  avoir  fbufTert 
de  grandes  dificultéfi  ;  &  ,  parmi  les 
raifons  que  l'on  apporta  pour  prouver 
que  cette  alliance  étoit  convenable ,  on 
faifoit  voir  qu'il  y  avoit  ^  une  «ner- 
„  veilleufc  &  très-héroïqûe  correipon* 
„  dance  entre  les  deux  uijets/Le  nom 
„  de  LoYs  DE  Bourbon  tonrienttrcizer' 
„  lettres  ;  le  prince  avoit  treize  ans  , 
»>  lorfque  fon  mariage  fut  réfolu  ;  il 
„  étoit  le  treizième  roi  de  France  dit 
9>  nom  de  Loys.  Llnfante  Anne  D*Air<i 
„  TRICHE  avoit  auflS  treize  lettres  enfgn 
„  nom  ;  fon  âge  éeoit  de  treize  ans  ;  & 
,,  treize  infiintes  dulmeme  nom  ,  fc 
^y  trouvoient  dans  k  iàili(ûn  d'Ë(pagae. 
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,,  Les  deux  époux  étoicnt  de  la  même 
„  taille  ;  leur  condition  étoic  égale  ;  ils 
yy  étoient  nés  la  même  année  &  le  même 
„  jour.  „ 

Il  Groit  inutile  de  feirc  obferver  ici 

Suc  la  vraie  manière  d'écrire  le  nom 
u  roi  étoit  Louis  ,  &  même  Louis  de 
France  ;  mais  le  nombre  que  l'on  vou- 
loir avoir  ne  s'y  (croit  pas  trouvé. 

On  avoit  fait  fur  Henri  IV  une  com- 
binaifon  aufli  puérile  ,  par  rappon  au 
nombre  de  quatorze.  **  Il  y  a  quatorze 
„  lettres  en  Ion  nom,  Henri  de  Bour- 
,,  bon  :  il  naquit  quatorze  fiécles,qua- 
3»  torzc  décides  ,  .&  quatorze  cents  ans 
,,  après  Jcfus-Cbrift  :  il  vint  au  monde  le 
„  quarorzieme  jour  de  Décembre ,  & 
j,  mourut  le  quatorze  de  Mai.  Il  a  vécu 
„  quatre  fois  quatorze  ans  ,  quatre 
„  fois  quatorze  jours,  &  quatorze  fe- 
5,  mai  nés.  „ 

Qii  api^laudira  peut-être  davantage  à 
cerre  plaisanterie  qui  courut  tout  Paris , 
Iprfque  Law  ,  contraint  de   quitter  la 
France  ,  fe  réfugia  à  Venîfe.   Cétoit  la 
généalogie  de  fon  (àmeuxTyftême ,  dont 
on  mirquQflt  toutes  les  nuances, 
,  ,,  Belzébut  engendra   Law. 
5,  Law  engendra  la  Banque.     . 
,,  La  Banque  engendra  billet. 
.,  Juillet  engen^fca  MiffiiKpi. 
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j,  Miflîdipi  engendra  Syftêmc. 
3,  Syftême  engendra  Agio. 

Agio  engendra  Soufcription. 

Soufcrîption  engendra  Adion. 
„  Aâion  engendra  Efcompte. 
^,  Efcompte  engendra  Argent- Fort. 
>,  Argent- Fort  engendra  Compte- Ou- 
„  vert. 

„  Compte- Ouvert  engendra  Regiftre. 
,,  Regiftre  engendra  Monnoie- Idéale, 
„  Monnoie- Idéale  engendra  Xéro. 
^  Zéro  engendra  N.hil  (  Rien ,  )  auquel 
,,  puilTancc  d'engendrer  fat  ôtée.  „  ' , 

[1615.] 

Le  prince  de  Condé  prend  les  armes 
avec  le  duc  de  Bouillon ,  &  la  confter- 
nation  fe  répand  dans  Paris.  Le  maréi- 
châl  de  Bois-  Dauphin  excédé  des  prières 
qu'on  lui  fait  fans,  ceflè  de  fauver  la 
capitale  du  royaume  ,  répond  avec  cha- 
grin :  **  Je  fçaurai  bien  conferver  Paris  j 
„  mais  je  ne  puis  pas  empêcher  les  Pari- 
„  fîens  d'avoir  peur.  „ 

[1617.] 

Le  maréchal  d'Ancre  écrîvoît  aînfià 
M.  l'évêque  de  Luçon,  qui  fut  depuis 
le  cardinal  de  Richelieu  :  "  Par  Dieu , 
^>  moniteur  y  je  me  plains  de  vous.  Vous 
I»  me  traitez  trop  mal  j  vous  traitez  la 
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„  paîx  (ans  moi  :  vous  avez  fait  que  fa 
,,  reine  m'a  ^crit  ,  que  pour  Pamour 
„  d'elle  ,  je  kiffc  la  pourfuîte  que  j  af 
„  commencée  contre  M.  de  Montbafën 
pour  me  fedre  payer  de  ce  qu'il  rac 

y  h 


„  doit  :  que  tous  les  dîaWcs  ,  la  reine 
^y  &  vous ,  penrczrvous  que  je  fefle  >  La 


rage  me  mange  jufqu'aux  os  ^  ,,  &c. 

[1617.I 

La  reine- mère  dépouillée  du  gouver- 
nement de  l'écat ,  eft  retenue  pritonnierc 
dans  fon  appartement  :  Pambaflàdeur 
d'Efpagne  fc  préfentoit  pour  y  entrer 
comme  à  l'ordinaire  ;  Vitry  ,  capitaine 
des  gardes  l'arrête  y  en  lui  difant  :  ^^  Où 
^  allez-vous ,  moniteur  ?  On  ne  va  plus 
,,  là  ;  c'cft  au  roi  que  vous  devez  aller 
^y  faire  vos  complimens.  », 

[1617.] 

La  maréchale  d'Ancre  interrogée  par 
/es  juges  fur  refpccc  de  charmes  qu'elle 
avoir  employés  pour  fëduire  la  reinc- 
mere  ,  au  point  de  lui  perfuader  tout 
ce  qu'elle  vouloit  :  "  Point  d'autres , 
5j  répondit  elle  ,  que  l'afcciKlant  qu'un 
J9  e(pric  fupérieur  a  toujours  fur  un  efpric 
5,  foible. ,,  Elle  difoit  (bavent  qu'il  ne 
falloît  pas  être  (orciere  pour  gouverner 
la  reine-mere  ;  &  quand  elle  etoic  avec 


(es  amîs ,  cilc  ne  l'appellok  point  auw* 
itoeat  quç  ^^  C£TTi  BAi»ovitDB,  ,i  - 

[1618.] 

Henri  II  jducdeMomitiotcnci ,  jôuoît 
lui  jeu  où  il  fe  crouVa  un  coup  dr  trois 
mille  piftoles  ;  il  eorcivlk  un  gentil- 
homnie  qui  difoit  à  vcâx  baflè  i  "  Voilà 
>,  une  fomme  qui  feroit  la  forewne  d'un 
^  honnête  homific.  v  Le  due  tl^S^^  U: 
coup,  &  préfenc^  ao(B>côt  la  Tomme  au 
gentilhomme  >  en  lui  dîfant  2  **  Je  vou- 
%x  drois  5  mctiiiieur ,  que  votlîc  fprcuuie 
9>  iuf  plus  grande.  >^ 

Au  fonic  d'un  confeil  où.  l'a»  a^gic 
décidé  de  commencer  par  ^unieciie  k 
Normandie  ,  le  âpuo:  Roulltt  »  gwwl 
prévôt  de  cette  province ,  vient  dire  au 
roi  qu'il  n'eft  pas  à  propos  que  Sa  Majcfté 
s*y  rende  en  perfoone ,  ptrce  qu'elle  n'y 
trouvera  que  de  lu  révolte  ôc  des  défa-. 
grémens  :  **  Vous  tf  ôce«  pas  de  bon  con- 
feil ,  répond  le  foi  ;  i'en  ai  pm  un 
plus  généreux  :  fçnchcf  qufi  qiiand  Ijes 
chemins  feroienc  tout  pavés  d'arnw, 
>>  je  paflierai  fur  le  vemee  df  f^  enme- 
>,  nais ,  puisqu'ils  tfont  nul  fojçt;  d^  ie 
>»  déclarer  contre  inoi  qui  n^oSkx^é 
^^pcrfonne.  Vous  àufeii  le  plaiât  de  le 
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3,  voir  ;  )e  (cais  que  vous  avez  trop  bien 
„  (èrvi  le  hm  roi  mon:  peré  ^  pour  ne 
>,  pas  vous  en  réjouir.  ,51 

.    [léio.]    .;,   - 

On  demande  i  Louis  XIII  comme» 
il  veut  acre  reçu  dans  la  vtUe  de  Pan? 
Il  répond  :  ^  En  (buverain  de  Béam  j 
,,  îe  defcendrai  d'abord  à  l'égltfê ,  s'il  y 
„  en  a  une  ;^maisVil  n'y  en  a  point ,  )e 
„  ne  veux  ni  poêle  »  ni  cérémonie -d'en» 
,,  rrée  *,  car  il  ne  me  (iéroic  pcmt  de 
i^  recevoir  des  honneurs  dans  un  lienoa 
,9  je  n'ai  jamais  été,  avant  d'avoir  rendu 
„  grâces  à  Dieu  ,  de  qui  je  tiens  tous 
„  mes  érats  &  toute  ma  puidance.,, 
Qomme  il  n'y  avoit  point  alors  d'églife 
Catholique  dans  cette  ville  ,  le  roi  y  fie 
Ion  entra  iâns  aucune  cérécnonie. 

[16^1.] 

Après  le  fi^ede  Saînt-Jean-d'Angélî» 
le  connétable  de  Luynes  venoit  chez  le 
roi  5  précédé  de  fes  gardés ,  &  fuivi  des 
premiers  officiers  de  l'armée.  Louis  XUl 
l'apperÇoit ,  &  dit  à  M.  de  Baflbm- 
qierre  ?  **  Voyez  ,  Baflompîerre ,  c'eft  k 
5,  roi  qui  entre.. ;>  Vous  me  pardonne- 
5,  rcz ,  Sire ,  c'eft  un  connétable  fevori- 
,9  fé  de  (on  maître  qui  fait  votre  gran* 
„  deur  y  Se  qui  étale  vos  bienfaics  aux 
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„  yeux  de  tout  le  mqndc . . . .  Vous  ne 


„  le  connoîflcz  pas  ,  reprend  le  pririce  ; 
„  il  croît  que  )c  lui  en  dois  de  refte  & 

yy 
yy 


veut  faire  le  roi  ;  mais  je  l'en  empê- 
cherai bien ,  tant  que  je  ferai  en  vie ... . 
Sire  ,  répond  Baflbm pierre  ,  ,i  vous 
êtes  bien  malheureux  de  vous  mettre 
ces  fiantaifies  dans  la  tête  ;  le  cohné- 
„  table  l'eft  bien  auflî  >  dé  :ce  que  vous 
y  y  prenez  ces  ombrages  de  lui  5  &  moi  je 
,,  le  fuis  encore  davantage  de  ce  que 
3,  vous  me  les  avez  découvertes  \  car  un 
,,  de  CCS  jours  ,  vous  vous  querellerez 
3,  enfemblc  :  en(uite  vous  vous  appai- 
„  ferez  ,  &  vous  ferez  ,  comme  lés 
maris  &  les  femmes  qui  cha(îent  les 
valets  auxquels  ils  ont  confié  lamau- 
„  vaife  volonté  qulls  avoient  l'un  contre 
,,  l'autre  :  vous  ne  manquerez  pas  de 
,,  dire  au  connétable  que  vous  m'a\ez 
„  fait  part  des  mécontentcmens  que 
5,  vous  avez  de  lui  >  &:  j'en  ferai  la  vie-» 
3,  rime.  „  Le  roi  lui  promet  un  (tc:c: 
inviolable  y  &  l'aflure  qu'il  h*en  a  énçclr^ 
parlé  qu'au  feul  pcrc  Arnoux  >  fou 
confeflèur. 

[1611.1 

Pendant  que  l'on  aflîcgeoît  Monrau^. 
ban ,  mylord  Hay  ,  amlmfladeur  d' Ait- 
glcterre^  après  avoir*  eu  fa  première  aa- 
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dience  du  roi ,  fê  rend  à  celle  du  cotr- 
nétable  ^  Louis  apfxelfe  Baâbmpîere ,  & 
lui  dit  ,  en  préfence  3c  M.  de  Puifieux: 
,,  Voilà  mylord  Hay  qui  va  prendre  1  aa* 
y  y  dience  du  roi  Luynes.  ^^  M*,  de  Baflom- 
pierre  feint  de  ne  pas  comprendre  ce  que 
cela  (îgnific.  **  Oh  î  die  le  prince ,  il  n'y 
^3  a.  point  de  danger  devanc  Paifieux; 
„  car  il  eft  de  notre  (ccret...  Il  n'y  a  point 
a,  de  danger  ?  reprend  Baflbmpierre  f  je 
»  fuis  amirémcnt  perdu  ;  car  Puifieux 
5,  eft  homme  craintif  &  peureux ,  comme 
„  M.  le  chancelier  (cMi  pcre  ,  qui" ,  au 
99  premier  coup  de    fouet  ^   confeâêra 
lout ,  &  perdra  enfuire  tous  les  com^ 
plîccs  &  adhérans.  ,,  Le  roi  (c  met  i 
rire ,  &  continue  de  parler  contre  fo» 
connétable. 

Bajfompierre  ,  en   habile   courtifan, 
avertit  M*  de  Luynes  de  travailler  dava»- 
rage  à.fè  conferver  les  bontés  du  prin- 
ce y  le  connétable  le  remercie  de  Tavi* 
&  ajoute  :  **  Je  connois  h  roi  jufqu  au 
,,plus  profond  du  cœur  j  je   fçais  le^ 
„  moyens  par  lefquels  il  faut  te  confer- 
„  ver ,  &  Je  lui  donne  quelquefois  exprèf 
„  de   petits   fujets    de    plaintes  qui  ne 
5,  fervent  qu'à  augmenter   fbn  aftcékion 
>,  pour  njoi.  „  Baflbmpierre  ajout£  darfs 
fes  Mémoires  :  "  Je  vis  bien  alors  qu'il 
>i  étoit  de  même  trempe  que  tpi^.  les 


>9 


/^^  autres  favoris  MOtiî  île  counoiiïcnt  leur 
"^5 >  dîlgrace  que lpr5a)i*ù$.i|'oni phis aucuns 
„  moyens  de  l'éviter.  ^, 

M.  de  Lefdiguktc^  s'expoToic  »  en  ûm^ 
,  nie  foldat ,  ztxjU^  4e  Mot^ab^n  :  ion 

3^  y  â  foixant^)^af  ^lieles'iooui^imaies 
j^.  Se  nKÛ  nQuSrCornioiAow^ne  voas  eii 

\:  Au  (lége  .d^  RoyajA»  Louis  XIU  fie 
.trembler  plus ^'uiK'^bi^  pour  fa  vie;  Un 

e"  ur  qu'il  forroic  de  la  tranchées»  cm 
)ulet  lui  paflà  deiqc  pjcds  au-deflùsde 
la  têrf  :  ^'  Mon  Dieu  ,  Sire  ,  cria  Baflbm- 
^  pierre  ,  ce  boulet  à  failli  vous  tuer  !  .... 
„  Non  ipas  moi ,  répcfndit  le  roi  y  mais 
^,  moniîcur  d'Epcrnpn  5, 5,  &  voyant  des 
gcn^  de  Ta.  (iiite^.  qiu'  'S':ëçârtôient  pour 
éviter  le  coup  f  .*^'ÇQiî^mrtiic  j,  leur  dit*- 
,,  '4  ^  voua  avez  :  peur  que  cette  pièce 
Ûvç,  l  Ne/fçavez^voM»  pas  quïl  faut 
.auparavant  que  Ton  charge  de  nôu-^ 
yy  veau  ?  ^  Le  premier  aumoiiicr  du  roi 
loi  dit,  de  la  part  des  pfÇciprs ,  qu'iis 
feroient  enfin  obligés  d'^js^p^ncer  ces 
paroles  des  capitaines  de  David  :  "  Vous 
^,  ne  viendrez  plus  à  la  guerre  avec  nous^ 
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,9:s'éteigi|d  ■  avec' vbtis;^;,'  " 

;t  .<".']• 

L'armés  Françoifé  à  Qrdrp  de  fe  ra(l 

•  (êmbkr  dfln$'- k  piïst^        Saint- Mao. 

•  TÎcc  ,'  "roifiiie^  de  Fi^tmôs-  :  quoique 
.  lV>fa  ?'>eutvéAin>ér4Ù»»î'^^^ 

obrmiê  (tev^ânoltS»laJ<^â^  /a-'(icuatpff» 

:  ni  des  chetmM'4ti^râiiMt  ^rêAdrê  pbar 

y  arriver.  Louifi  Iffil  pfëhd^unè  plmne» 

&  trace  lui-même  pne  carte  du  pays> 

avec  tant  d'exaâitude^'que  Ton  y  troa-* 

:  vok  jâfqtf^M»  I3toiti&cs'*^partîadarttés. 

i  Aucun  ae$  m^ "n^îeiic  fottis  dé  h 

Au  fiégede  Mompellîcir  y  M?t!e  Z«>- 
mct  ,-  maréchal  de  <amp ,  voyant  une 
;t;oupe  de  fbldat&  prendre  la  fuite  »  leur 
crie:  "  SoldiÊii\otli\Mftz  ?  Ils  liifré- 
V%  pondait: £hTmdnfiêW,h6ùs  n'ayons 
>  n^  pondre  rfl  ^lonbbv;:?  QjHqî  i  leur 
,,  dit«il  y  rfavez  Vouç  •  *^ây  dès  épées  & 
>,  des  ôngfes  ?  5,  Gci  mots  leur  donnent 
une  'nouvelle -ardeur  Vils'  retournent  à 
Ja  charge,  &:'itpouifent  l'ennemi  qu'iU 
avoienc-eff'-ttor.'»  -- •■-^■^  ..:.:i3 -•   •  •- 
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[i6n.] 

Henri  II ,  duc  de  Montmorenci  vou- 
lut réfbudre  une  queftion  que  l'on  agî- 
toît ,  fçavoir  "  fi  ,  dans  les  conditions 
„  les  plus  bornées  ,  on  peut  être,  plus 
33  que'  dans  le  feiii  des  honneurs  Sé  des 
j,rithfcflès?  „  Il  trouva  quatre  cultiva- 
teurs qui  fe  rcptofoiciit  à  l'oiiibrie  d'un 
buiflbn  j  &  leur*  demanda  s*ils  étoicnt 
heureux  ^  Trois  d'entr'eux  râflûfèrent 
qu'ils  ne  defiroient  rien  j  &  le  quatrième 
avoua  qu'il  foupiroit  après  une  partie 
de  fon  paminpine  qui  ëtoit  paflïen  des 
mains  étrangères  :  "  Mais  fi  tu  l'avois , 
,,  fèroîs-tu  heureux  ?  demanda  le  duc.» 
yy  Autant  3  monfeîgncur  ,  qu*on  peut 
„  Ictre  en  ce  monde....  Combien  vaut- 
55  elle  ?  Deux  mille  francs .  ^ .  Qu'on  les 
,,  lui  donne ,  &  qu'il  fbit  dit  que  j'ai 
5,  fait  aujourd'hui  un  heureux.  „ 

Mâlhètbe  dîhoît  un  jour  chez  l'arche- 
vêque dcT'Rbùm.  Il'  étoit  à  peme  foiti  dé 
table  qu'il  s'endormit.  Le  prélat  ijuî 
devoit    prêcher  ,  '1  éveille    &    l'invite 

i  fernion.  "  M<    "' 

herbe  >  diïpehfc 
5,  jffddrmifai  bîçi*  ic«.^  w.».  „ 
"  Ëe  connétable  de  Ufdiguicrts  (oitùÀ 
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le  fiéRC  de  Gavi*  Un  oflScicr  vîciit  lui 
tepréfentcr  que  »  «tu  tcms  de  François 
l,  le  fimcux  Batberouflè  n*ayQiiE  pu 
prendre  cette  place  ,  quoiqu'il  fât  maître 
de  la  rivicrc^  de  Gênes,  L^  connétable , 
qui  avok  alor$  plus  de  quatre- vîngp ans, 
r^ndiç  :  "  Hc  bien  !  Gayi  j\%  pu  être 
,ppns^^  BarberôuflRf  j  'maî«  ..Dieu 
j^i  aidant ,  Barbe-grife  (e  prendra.  ^  U 
Ville  èc  te  château  Te  rendixenc  en  (m 
peulde^tèms. 

Le  niarçcbal  de  Thémînes  fe  préfcmç 
devant  Caftres  &  KnyelHr.  La  ducheffi; 
de  Rohan  Àoit  reftée  dans  ^  place  avec 
m  confeil  que  le  duc  fon  éPoux  lui 
à  voit  form^.  Ce  confeil  voyant  les  trou- 
pes du  roi  aux  portes  de  la  ville  "s'é- 
„  tonne  de  telle  forte  ^  qu'il  n'ofe  don- 
>,  ner  ordre  à  choie  aucune ,  &  laii^ 
y,  tout  le  fardeau  à  la  rlucheflè  de  Ro- 
y^  han  ;  ,,  elle  radùre  ks  habirans  >  ani- 
me les  foldats  9  ordonnç  de$  foirôes  qai 
réuflîflènt,  pour  la  pluiwî  ^  &  fauve  U 
place. 

[i6i6.} 

■ 

Oh  trouve  un  pôii  (ùr  l'habU  de.  ^« 
dé  Bâ(Ibmî)ieTre.  Le  roi  tu  &Eidjh(  Ipnf^- 
t^iUS^.Lapatiencç  4^happf  enfin  à  Bat 
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(bmpîerre  ,  &  il  die  d'mi  ton  affcz  vif: 
^  Sire,  ne  craignez  vous  donc  pas  qu'on 
j,  ne  pcofc  qu  il  n'y  a  que  des  poux  à 
>9  gagner  à  varc  fervice }  „ 

Le  cardinal  de  Richelieu  &ir.  décider 
le  (îege  de  Ja  Rochelle,  contre  Tavis 
des  courcifans  qui  craignoient  que  le 
fuccès  de  cçtte  cntreprife  ne  rendit  lo 
cardinal  trop  puidànc  :  **  Vous  verrez  , 
y,  difoit  Bailompierre ,  que  nous  ferons 
,>  adè^  fous  pour  prendre  la  Rochelle.  ^^ 

M.  de  Toîras ,  après  avoir  fauve  l'ide 
de  Rhé ,  follicitoit  M.  de  Marillac  en 
faveur  d'un  gentilhomme  qui  s'écoit  fort 
diftingué  :  *  M.  de  Toiras ,  liri  ^dit-il  9 
,,  vous  recommanderez  tûentôt  tous  ceux 
qui  vous,  ont  aidé  à  défendre  le  fore 
Saint  Martin  ^  je  ne  veux  pas  nier  que 
vous  n'y  ayez  bien  (crvî  ;  mais  cinq 
,5  cens  gentilshommes  qui  font  en  France 
„  en  auroient  fait  autant  que  vous ,  s'ils 
„  a  voient  été  à  votre  place....  Monfieur». 
répondit  Toiras  ,  la  France  feroit  bieii 
malhcureufe ,  s'il  n'y  avoit  pas  plus 
_  de  deux  mille  homtnes  qm  fçuÔènt 
^»  fervir  au(E-bien  que  moi  :  cepçndatlc 
^  ils  QC  Tout  pas  encore  Eût  5  &  je  a'ai 
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,,  pas  mal  rempli  l'emploi  qifil  a  plu  aa 
roi  de  {ne  confier.  Mais  il  y  a  auffi 
en  France  plus  de  quatre  nïille  hom- 
mes capables  de  tenir  les  fceaux  auffi- 
^,  bien  que  vous.  S*cnfuit-il  de  -  là  que 
„  vous  ne  deviez  pas  recommander  ceux 
y^  dont  vous  connoi(Ièz  le  mérite  ?  ^ 

[1628.] 

Jean  Guiton  cft  élu  maire ,  capitaine 
5:  gouverneur  de  la  Rochelle.  Il  affcm- 
ble  les  habitans,  prend  un  poignarda 
la  main ,  &  leur  die  :  **  Je  ferai  maire , 
3,  puifque  vous  le  voulez  abfoîument , 
Jamais  à  condition  qu'il  me  (erra  permis 
d'enfoncer  ce  poignard  dans  le  fein 
_  du  premier  qui'  parlera  de  (è  rendre. 
3,  Je  confens  qu'on  en  ufc  de  même  en- 
vers moi ,  dès  que  je  propoferai  de 
^^  capituler  ;  &  je  demande  que  ce  poi- 
,,  gnard  demeure  tout  exprès  fur  la  table 
3y  de  la  chambre  où  nous  nous  affto- 
^  blons  dans  la  maifon  de  ville,  „ 

[  1628.]  . 

Malherbe  airive  au  camp  devant  la 
Rochelle ,  pour  demander  au  roi  juftice 
de  la  mort  de  fon  fils  tué  en  duel  par 
un  -gentilhomme  nommé.  De  Piles.  Ne 
pouvant  obtenir  toute  la  fatisfedtion  qu'il 
Toulok ,  it  propofc  de  fc-  battre  conuc 
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De  Piles.  **  Quelle  témérité  ,  lui  dît-on, 
,,  de  vous  cxpofer  à  Tâge  4e  foîxante  & 
3,  treize  ans  contre  un  jeune  homme  qui 
„  n'en  a  que  vingt*  cinq  J . . . ,  C'eft  pour 
5,  cela  que  je  veux  me  battre,  répondit- 
„  il  ;  je  ne  hazarde  qu'un  denier  contre 
5,  une  piftole.  „ 

La  famine  réduifoît  la  Rochelle  à' la 
plus  affreufe  défolation.  Le  maire  vit  un 
jour  une  perfonne  exténuée  par  la  faim  : 
,,  Elle  n'a  plus  qu'un  (buffle  de  vie,  lui 
„  dit  quelqu'un... .  Etes- vous  furpris  de 
5,  cela?  répondit-il,  il  faudra  bien  que 
„  nous  en  venions  -  là  vous  &  moi ,  fi 
„  nous  ne  fommes  point  (ècourus. . .  • 
,,  Mais  3  ajoute  un  autre  >  la  faim  em- 
„  porte  chaque  jour  tant  de  monde, 
3,  que  bientôt  nous  n'aurons  plus  d'ha- 
„  bitans, ...  Eh  bien ,  reprit-il ,  il  fuf- 
,y  fit  qu'if  en  refte  un  pour  fermer  les 
3,  portes.  3, 

[1619.] 

M.  de  Beuvron  qui  commande  à  Ca- 
fsly  eft  tué  dans  une  fortie.  On  s'aflèm- 
ble  pour  élire  un  nouveau  chef.  Il  n'y 
a  qu'une  voix  en  faveur  de  M.  de  Mon- 
taufier.  Il  n'avoir  que  vingt  &  un  ans  ^ 
ic  il  &ifoit  alors  Tes  premières  armes;. 


Louis  XlU  (upprime  uQea(locMriod[^ 

AppcUép  iA    MtHl  iOLLt    ou    LlatWAH- 

ThKiM  DiJONNosE.  Cj&oic  uxie  ibçîM 
f|ui  fubfiftoit.  à  Diîon  ».  depuis  envitoii 
quatre  cens  ans  :  elle  compcoic  panni 
fcs  membres  des  ducs  de  Bourgogne, 
des  gouverneurs  8c  des  magiftracs.  Son 
obîet  étoit  de  f^e  promener  fac  des 
Vbariocs  une  (btce  de  croupe  de  cooié* 
.diens  xtéguifôs  en  vignerons,  quichyMi' 
coienr  des  fâiyrcs  contre  les  mceoit  4c 
leur  iiicle. 

On  ne  comptoîc  à  AtheiK»i  que  ciiv 
quanre  ans  depuis  Tkefpis  fulqii'à  So* 
phodc  >  Âriftophanc  »  &  les  auttes*foi- 
dateurs  du  théâtre  des  Grecs.  Noos 
comptons  plus  de  quat;re  cens  ans ,  dc« 
puis  qu*à  l'exemple  de  Thcfpîs  ilitfAH- 
TBRic  DijONKOiss  promenoic  (es  vigne- 
rons 9  juiqu'à  la  pramiere  époque  de  Is 
gloire  dont  le  théâtre  François  eft  re- 
devable à  Corneille,  à  Racine  &  à  Mo- 
lière. 

Nous  avons  déjà  fait  quelques  obfer- 
rations  particulières  /ur  les  jeux  Se  tes 
fpeâ^acies  qui  forent  long^tems  en  uiage 
parmi  nous.  (  Flaye^  Tûme  /,  dum/es  6x6- 
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.fiiccéderenc  aux  combats  d  animaux ,  Sc 
furent  remplacés  par  les  repréfentacions 
appellées  Myfteres.  Ondonnoit  ce  nom 
à  une  efpece  de  poème  dramatique ,  donc 
la  groUîere  irrégularité  n^étoit  pas  tou- 
jours le  moindre  défaut.  On  en  lî^roîr 
les  fujets  de  l'Ecriture  fainte  &  de  la 
Légende  des  faints.  Parmi  ces  fortes 
d'ouvrages ,  qui  fe  multiplièrent  prcfque 
à  l'infini ,  on  diftinguait  fur- tout  :  '*  Le 
„  myftere  du  viel  Tcftamcnt ,  par  pet- 
,/fbnnagcs  ^  le  myfterc  de  la  vengeance 
^  de  la  mbrt  de  N.  S,  J  C.  &  ti  def- 
„  rru Aion  de  Jérufalcm ,  le  tout  par  per- 
5,  (on nages  ;  le  myfterc  de  la  Concep- 
>,  tion  si  Nativité  de  la  glorieufe  Marie 
5>  Vierge  »  avec  le  mariage  d'icelte  ^  la 
„  Nativité ,  Paflîon ,  Réfurrcdion  &  ACr 
„  cenfion  de  N.  $?  J.  C.  jouées  à  Paris 
^l'an  de  gr^cc  IJ07  j  le  niyftere  Se 
jy  beau  miracle  de'  S.  Nicolas ,  à  vingts 
j,  auatre  pçrfonnages ,  „  &c.  Jean  Petit, 
Joleph  de  Marnerf ,  Dabundance  Se 
Louis  Choquet  furent  les  poètes  les  plus 
fameux  en  ce  genre. 

Il  y  avoir  encore  une  autre  e(pece  de 
inyfteres,oii  la. religion  n'avoic  point 
de  part  »  Se  que  Von  repréfèntoit  aux 
jfBtcs  de  nos  rois.  Un  de  ceux  que  Too 
cftimoit  davantage  eft  intitulé  :  "  Myf- 
^^  tcre  là  où  la  France  fe  préleoce  eu  fcur« 
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3,  me  d'un  perfonna^  au   roi  Charles 


VII ,  pour  le  glorifier  des  grâces  que 
3,  Dieu  a  feites  pour  lui ,  &  qu'il  a  rc- 
3,  çucs  en  fa  caufe,  durant  fon  règne, 
„  &  parlent  enfemble ,  en  forme  de  dîa- 
„  logue  :  puis  les  barons  du  roi  parlent 
„  l'un  après  l'autre ,  chacun  en  deui 
„  couplées.  „ 

Apiès  les  myfteres,  vinrent  Icsmome- 
ries  &  les  farces ,  dont  le  fuccès  écoic 
tel  **  qu'au  tems  paflîf  chacun  (è  mëok 
„  d'en  faire.  Or  la  force  n'étoit  que  d'un 
3,  ade,  &  la  plus  coune  étoir  eftimée 
„  la  meilleure.  Ces  farces  ëtoient  de  pe- 
„  rites  FAciiiES  que  les  enfans  sans 
9>  souci,  les  charlatans 3  puis  les  corné' 
y  y  diens  ,  donnoiem  fur  l'échafàud  en 
„  place  publique ,  &  enfuite  à  l'hôtel  de 
5,  Bourgogne.  3,  Elles  étoient  remplies  de 
pointes ,  d'équivoques  (buvent  indécen- 
tes y  &  de  jeux  groflîers.  Celle  de  l'avo- 
cat Patelin  a  toujours  pafle  pour  être 
très-amu/ànte  j  les  perfbnnages  de  cette 
ancienne  farce  étoient  :  "  Patelin  ,  avo- 
cat  maître  pafle  en  tromperies ,  Guille- 
mètte  fa  femme  qui  le  féconde ,  Guil- 
i,  laume  Drapier ,  M^  Badaut  qui  cft 
dupé  par  Patelin,  de  fix  aulnes  de 
drap  valant  neuf  firancs  ;  on  y  intro- 
du^foit  auflî  un  berger.  „  C'cft  cette 
farce  que  Pafquier  die   avoir  *'  lue  Si 
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;> relue  avec  grand  contentement,  „  &. 
qu'il  ne  craint  pas  d'oppofcr  à  toutes  les 
comédies  grecques  &  latines.  M.  l'ab- 
bé de  Bruys  en  a  tiré  le  fond ,  la  con- 
duite &  les  perfbnnages  de  la  comédie, 
en  un  ade ,  intitulée  l'Avocat  Pate- 

Les  noms  de  Tabarîn,  Turlupîn  , 
Gauthîer-Garguille  , .(  Hugues  Gueret ,  ) 
Gros-Guillaume ,  (  Robert  Guerin  ,  )  & 
Guillot  Gorju  (  Bertrand  Harduyn  )  font 
les  plus  célèbres  dans  la  lifte  ^e  nos 
anciens  farceurs.  Quand  ce  dernier  def- 
cendit  du  théâtre ,  "  la  farce  en  defcen- 
„  dit  avec  lui.  Comme  il  avoit  étudié 
j,  en  médecine  ,  &  qu'il  avoit  été  apo- 
3,  thicaire  à  Montpellier ,  fon  perfonna* 
yy  ge  ordinaire  étoit  de  contrefaire  le  mé- 
„  decin  ridicule.  Il  avoit  une  mémoire 
„  fi  heureufê ,  que  tantôt  il  nommoîc 
3,  tous  les  finiples ,  tantôt  toutes  les  dro- 
,,  gués  des  apothicaires ,  tantôt  les  inf- 
„  truments  des  chirurgiens,  quelquefois 
3,  les  outils  des  artifans ,  qu'il  pronon- 
„çoit  fi  vite  &  fi  diftinâément ,  que 
„  chacun  l'admiroit.  „ 

Les  Repues  fi^ anches  I  attribuées  à 
Yîllon ,  portent  le  caraderede  l'ancien- 
ne tragédie  ou  comédie.  Il  eft  certain 
que  1^  comédie  a  écé  fubftituée  aux 
iarcçs,!  &  la  tragédie  aux  myfteres, 
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qa*on  dédamoit  >  &  mfil  ne  fau^  pas 
confondre  avec  les  myâeres  par  perlon- 
nages  muets. 

Etienne  Jodelle  ^  Parificn  ,  qui  nxxi* 
rue  .y  en  1573  ,  âgé  de  quarante-on  anSi 
>,  eft  le  premier  de  nos  pocccs  ftan- 
^  çois ,  qui  ait  donné  dans  notre  lan« 
^  gue  la  tragédie  .&  la  comédie.  fSa 
»>  Cléopatre  eft  la  première  piiiceqoîaic 
„  porté  en  France  le  lîOm  de  Tragé- 
9,  die.  )  La  nouveauté  de  c^  fpeâacle 
,  fie  la  meilleure  partie  de  la  léputa- 
„  tîon,  &  rendit  ion  nom  très- céleisre. 

Il  ne  méditoit  rien,  &  fa  main  ne 
,,  pouvoir  fuivre  la  prompmude  de  foç 
„  efprir.  La  plus  longue  &  la  plus  diffi- 
p,  cilc  de  fes  piéc«  de  théâtre  ne  l'oc? 
»  cupa  jamais  plus  de  dix  matinées. 
»,  Dans  fa  première  jeupeire  »  on  lui  vie 
,,  compofer ,  par  gageure ,  en  une  fcuk 
9,  nuit>  plus  de  cinq  cens  vers  latins.  )» 
il  nous  refte  de  lui  deux  tragédies, 
Cléopacrc  captive,  &  Didon  fç  facrifianf, 
jk  trois  comédies ,  Eugène^  les  Mafca- 
'  rades ,  &  la  Rencontre. 

Alexandre  Hardy  ,  natif  de  Paris , 
étoit,  avant  Corneille,  l'auteur  femcux 
du  théâtre  François.  On  lui  ^  l'obliga- 
tion d^avoir  tiré  la  tragédie  du  milict 
des  rues  &  des  carrefours.  Il  s*ctoît  aflo- 
cié,  pour  u»e  part,  avec  une"  troujpe  de 
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cwfiéàktis ,  à  la  charge  de  leur  fournir 
cjbâquc  année  fix  tragédies.  l\  en  fiifoit 
fouvent  une  en  t5[mnre  jours,  Ceft  à 
l'ignorance  du  fiecle  &  à  l*enfancc  du 
tjïéatrc',  qu'il  faut  attribuer  l'admiration 
qôe  Ton  avoir  pdur  les  compofitions 
lourdes  &  enAarraflees  ,  les  \ers  radç$ 
&  rafeoteux ,  fc  mauvars  goût ,  &  preC 
que  tQOS  tes  défeuts  d*un  auteur  qui  n'^i- 
înoit  rien  x^xx  qu'à  varier  le  lieu  de  la 
fcène  :  d'un  moment  à  l'autre ,  le  mètna 
perfbnnage  parloit  à  P^ris,  à  Naples, 
I  Madrid,  lOacbvîe, ]fiçc.  Théophile, 
^iKTcur  contemporain  ^  parle  ainfi  de  U 
facil  jté  de  ce  poSte  ; 

f^ztâf  dont  ic  plus  gxand  voImiqc 
iH*9.  jamais  fiçu  uiix  la  plume , 
roufle  iMi  torrent  ée  tant  -àe  vers , 
Qji'^n-dhok  que  4'eau  d'Hypociènei 
1H9  tient  tous  {ts  vêiSé^w  ou?em  » 
CLue  loirqa*ii  y  xcinplit  fà  Yeiire. 

I 

j 

Il  nous  reft«  cîng  gros  volumes  îii-8^. 
ides  pièces  de  cet  auteur  ;  Ci  toutes  a  voient 
tfté  imprimées ,  elles  pourroient  formeç 
vingt  volunies, 

Cbmeille  parut  enfin,  &  /on  génie 
releva  bîemôt  ^tïf^q'aa  fublime  a'uti 
jirt  qn'ïl  k,  pour  ainiîdirc,  créé  parmi 
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nous.  La  tragédie  ne  fut  plus  une  ma- 
chine énorme  que  l'on  faifoic  mouvoir 
à  force  d*intrigues  ,  d'incidens ,  de  ru- 
fes  i  de  mépri(es  &  de  bravades  >  ou  un 
Roman  conftruic  à  la  hâte  »  chargé  de 
perfonnages  épifodiques,  de  combats  i 
de  déguilemens  &  de  reconnoiflances  j 
elle  prit  une  marche  régulière  j  l'art  fé- 
conda la  nature  y  &  Melpomene  iê  mon- 
tra avec  toute  la  dignité  ,  toute  la  dé- 
cence ,  toute  la  majefté  qui  lui  con- 
vient ,  &  qu'elle  n'avoit  pas  encore  eue 
jufqu'alors.  Racine  vint  moiflbnner  de 
nouveaux  lauriers  dans  une  carrière  que 
Corneille  avoit  parcourue  avec  tant  de 
gloire  :  déjà  Molière  avoit  réformé  la 
comédie  ,  &  lui  faifoît  prendre  une  for- 
me nouvelle  »  il  imirbit  les  anciens ,  les 
furpaflbit ,  devenoit  lui  -  même  inimita- 
ble, &  contribnoic  avec  Corneille  &  Ra- 
cine à  élever  la  fccne  Françoife  à  côté 
de  celle  d'Athènes,  &  au-dclTus  de  tous 
les  théâtres  du  monde. 

Le  cardinal  de  Richelieu  marchoit  à 
la  tête  des  troupes  vers  Rivoli ,  pendant 
une  nuit  fort  fombre  &  un  tems  afftcux- 
Il  entend  les  fbldats  qui  le  chargent 
d'iinprécations ,  &  s'en  plaint  à  M.  de 
Puyftgur ,  qui  lui.  répond  :  "  Quawl  les 

„  foldais 
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yy  ibldats  (buffirem ,  ils  ne  manqoenc  ja- 


y>  mais  de  donner  au  Diable  tous  ceux 
,,  qu'ils  croient  en  être  la  caufè  ;  mais 

» 

» 


auflî  quand  ils  (ont  à  leur  aife ,  ils 
difent  toujours  du  bien  du  comman* 
dant ,  &  s*enyvrent  fouvent  en  buvant 
,,  à  (a  fanté.  • . .  „  U  feudroit  pourtant , 
reprend  le  cardinal ,  3,  leur  défendre  de 
^  dire  tant  de  fotifês  ;  &  vous  ferez  bien 
^  d'ea  avertir  à  l'ordre,  „  Les  foldats 
logés  dans  le  bourg  de  Rivoli ,  &  com- 
mençant à  fè  repofcr  de  leurs  fatiguîs, 
donnent  mille  bénédiâions  au  cardinal  : 
par-tout  où  il  alloit  y  il  entendoit  chan- 
ter (es  louanges  y  alors  il  dit  à  M.  de 
Puyfëgur  :  **  Ne  faites  point  à  l'ordre 
5»  la  défenfe  dont  )c  vous  parlois  cette 
,,  nuit ,  avertiflèz  feulement  que  l'on  le 
^  tienne  prêt  à  partir  demain  de  grand 
33  matin* ,, 

[1630.] 

.  Le  célèbre  père  Jofeph  eft  chargé  des 
affaires  de  France  à  la  diète  de  Racif- 
bonne  ,  conjointement  avec  l'ambaflà* 
deur  Charles  Brulart  de  Léotu  Le  car- 
dinal de  Richelieu  <ii(bit  fouvent  :  *'  Je 
yy  ne  connois  aucun  miniftre  ni  plénipo« 
»,  tentiaire  en  Europe  >  ç^piable  de  feire 
3)  la  barbe  à  ce  Capucin ,  quoiqu'il  y 
^  ait  belle  prife.  y^'. 
Tomf  II    '  N 
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l 

Les  Efpagnols  recommencent  le  fiége 
de  GiZiil  :  M.  de  Toiras  vient  à  bouc 
de  défendre  cette  place ,  par  une  fuite  de 
manœuvres  qui  lui  font  beaucoup  d'hon- 
neur. Le  roi  louoit  hautement  la  con- 
duite de  cer  officier  général  ^  le  duc  de 
Cvnic  dit  plaifammént  :  **  Gomme  S, 
„  R.och  s'eft  fait  canonifer  à  force  de  mi- 
5,  racles ,  M.  dé  Toiras  deviendra  ma- 
„  réchal  de  France  à  fore»  de  fidrc  de 
,)  belles  adions.  ^, 

[1630.] 

Pendant  le  fiége  de  Cazâl ,  pluficurs 
officiers  lîbapoient'chez  le  commandeur 
de  Souvrai.  Barrades ,  autrefois  fevori 
de  Louis  XIII  y  leur  propofa  d'aller  dai> 
fer  fur  une  demi  •  lune ,  &  d'y  boire  à 
la  fanté  de  tous  les  princes  Chrétiens, 
&:  du  marquis  de  Spinola^  général  des 
afïîégeans.  Les  convives  quittent  la  ta- 
ble ,  &  fe  rendent  fur  la  demi  lune  :  un 
trompette  avec  un  joueur  de  vielle  fer- 
vent de  violons.  On  danfe,  on  boit. ... 
Les  Efpagnols  mettent  le  feu  à  deux  mi- 
nes qdi  font  fauter  en  l'air  le  trompette 
&  la  plupart  dèy  danfeurs.  Le  joueur  de 
vielle  ,  qui  étoit  aveugle ,  paflfè  (an?  gui- 
de fur  une  planche  écroite^  où  ceaz  <fàï  y 
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•vbyoient  le^mieux  ne  marchoieiit  qu'en 
i;remblant. 

[i^îo.] 

Hçnri  U ,  duc  de  Montmoronci ,  ett 
allant  à  Paris ,  vie  fon  neveu ,  (  le  grand 
Condé;  )  qui  étudioit  au  col  lé  ce  4^ 
Bourges ,  &  lui  fit  préfent.  d'une  bourfç 
de  cent  piftoles  pour  jfes  oienus  pUifirs. 
A  fon  retour  il  le  vit  encore  ^  &  Uû  de- 
manda quel  ufage-  il  avoit  fait  de  (a 
lx)urfe  ?  Le  jeune  prince  la  moncra  telle 
qu'il  l'avoit  reçue;  le  duc  la  prit ,  &  la 
jctta  par.  la  fenêtre  ,  en  difant  :  "  Voilà 
„  le  cas  qu'un  prince  tel  que  vous  doit 
^,  faire  de  l'argent.  Apprenez ,  mon- 
„fieur,  que  vous  le  deviez  jouer,  ou 
„ en  faite  des  aumônes  Se  des. libéra- 
lités. 


:»  **••*-'»•  » 


[i6jo.] 


A  la  journée  des  Dupes ,  où  l'on  crut 
que  Louis  XIII  alloit  facrifier  le  cardi- 
nal de  R^ichelieu  aux  reflèncimems  de 
Marie  de  Médicis,  on  écrivoit  dans  tou- 
tes les  cours  de  l'Europe  ,  .  qu'enfin  le 
cardinal  ctoit  difgracié.  Le  roi  d'Angler 
îerrc,  Charles  I,  apprenant  cette  nou- 
^rclle  :  "  La  reine  rvatrc  iiier«>ra  tort, 
dit-il  à  la  reine  d'Angleterœ  ;.  le .  car- 
di])ftLat^du  de  gra^ids  .ferviccs  à  ion 

Ni 
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,5  maître,  &  cette  aventure  me  rappclfe 
y^  l'accufation  intentée  contre  Scipion, 
„  devant  le  peuple  Romain.  Il  Técouta 
„  patienunentj  &  au  lieu  d*Y  répondre, 
il  fc  contenta  de  dire  :  Je  me  ibuviens 
qu*à  tel  jojir  je  défis  l'armée  des  Car- 
thaginois :  Romains  ,  allons  au  Ca« 
iy  pitole  en  rendre  grâces  aux  Dieux.  Si 
favois  été  à  la  place    du  cardinal, 
5,  faurois  écouté  les  plaintes  de  la  reine 
-,,  votre  mère  avec  la  même  tranquillité, 
',,  &  j  aurois  dit  au  roi  :  Depuis  deux 
3,  ans ,  la  Rochelle  eft  prife ,  trente^cinq 
„  villes  Huguenotes  font   foumifès ,  & 
„  leurs  fortifications  démolies  ;  Cazal  a 
„  été  fêcouru  deux  fois  j  la   Savoye  & 
„  une  grande  partie  du  Piémont  font  cn- 
„  tre  vos  mains  5  ces  avantages  ,  Sire , 
9,  que  vos  armes  ont  remportés  par  mes 
„  fbins,  vous  répondent  de  mon  appli- 
„  cation  ic  de  ma  fidélité. ,, 

Le  duc  de  Montmorenci,  Henri  II 1 
&  le  maréchal  de  la  Force ,  ne  pou- 
voienc  point  faire  la  jondion  de  leurs 
troupes  ,  {ans  pafler  fous  le  feu  des  en- 
nemis qui  écoient  campés  à  Veillanc. 
Montmorenci  s'avance  à  la  tête  de  quin- 
ze cens  hommes ,  attaque  huit  à  neuf 
mille  Efpagnols,  Allemands*  Pi^paon*- 
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toîs ,  &  remporte  fur  eux  une  viftoirc 
cotnpletre,  qui  leur  coûte  quatre  mille 
hommes  ,  avec  dix- neuf  drapeaux.  La 
jondion  fe  fit;  Sfies  François ,  qui  na- 
voient  pas  perdu  cent  hommes ,  chan- 
toient  les  louanges  de  leur  général.  Ils 
le  voyoient  couvert  de  fang  ,  de  fucur 
&  de,  pouflîcre ,  &  l'aflùioient  que  ja- 
mais il  ne  leur  avoir  paru  plus  beau. 
Le  comte  de  Cramail  lui  demanda  s'il 
a  voit  bien  cnvitâgé  la  mort,  en  livrant 
ce  combat  ?  **  J'ai  appris  ,  répondit-il , 
3,  dans  Thiftoire  de  mes  ancêtres ,  Se  for- 
,,  tout  dans  celle  d*Anne  de  Montmo- 
y,  renci ,  que  la  vie  la  plus  brillante 
yy  eft  celle  qui  finit  dans  le  fein  de  la 
3,  viâioire.  ,> 

Gafton ,  duc  d'Orléans ,  frère  de  Louis 
XIII ,  fe  retire  en  Lorraine ,  &  la  reine- 
mcrc  à  Bruxelles.  Le  motif  de  cette  re- 
traite étoit  de  perdre  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu 5  mais  le  roi  difoit  à  (on  premier 
miniftre  :  *'  Ne  craignez  rien ,  je  ferai 
„  votre  fécond  contre  tout  le  monde , 
,,  fans  en  excepter  mon  frère  ;  mon  hon- 
„  neur  y  eft  engagé  :  le  mal  que  l'on 
„  vous  fera ,  je  le  regarderai  comme 
,5  fait  à  moi-même  ,.&  je  fçàuraî  Vous 
„  venger.  „ 

N  5 
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Louis  XlII  furpris  de  fe  voir  tant  de 
cheveux  blancs  à  ion  âge  ,•  die  un  ioury 
en  fe  confidérant  dans  une  glace  :  "  Ce 
(ont  apparemment  les  harangues  que 
l'on  m'a  faites  depuis  mon  avènement 
3,  à  la  couronne  >  qui  m'ont  fait  blan^ 
„  chir  de  fi  bonne  heure.  3>, 

Le  duc  d'Epernon  avertir  le  maré- 
chal de  Baflbmpierre  qu'il  eft  qucftioft 
de  l'arrêter  :  "  Que  me  confeillsE  -  vous^ 

.  5,  de  faire  ?  lui  dit  le  maréchal  >  &  qufr 
-„  ferîcz-vous ,  Ci  vous  étiez  à  ma  pi*- 
„  ce  ? ... .  Si  je  n'avois  que  cinquante 
j^ans,  comme  vous  ,  répond  le  duc» 
3,  je  ne  ferois  pas  une  heure  à  Paris;  je 
5,  me  retirerois  au  plus  vite  dans  un  lieu: 
35  de  fureté  ,  d'où  je  lâcherois  de  faire 

.  33  ma  paix  avec  la  covr  ^  mais  quand 
3,  on  approche  de  quatre- vingt  ans  3  on 
^  n'eft  plus  en  état,  de  courir  la  pofte» 
53  Je  me  fens  encore  aflèz  de  force  pour 
5,  fbutenir  la  fatigue  de  la  première  jour- 

*  5,  née  'y  mais  le  lendemain  j'aurois  be- 
33  foin  de  repos  ,  &  je  ferois  obligé  de 
^  refter  en  chemin.  Pour  vous  qui  êtes 
33  encore  jeune ,  en  état*  de  fervir  & 
33  d'attendre  une  meilleure  fortune  >  jc^ 


F  II  A  N  ç  a  i  s  E  $.  15)  J 

j,  vous  confèille  de  vous  éloigner  &  de 
^,  confcrver  votre  liberté.  Je  vous  offre 
3,  cinquante  mille  écus  ,  pour  pafïèr 
j,  deux  mauvaifes  années  i  vous  me  les 
y  rendrez -quand  il  en  viendra  une  bon- 
„  ne.  5>  Le  maréchal  préféra  de  fe  laif- 
fcr  mettre  i  la  Bs^ftiUe ,  où  il  compola 
fis  Mémoires. 

'On^  comniença ,  cetee  année  ,,  &  don* 
ner  la  gazette  de  Paris.  Elle  a  porté , 
dans  la  fuite,  le  nom  de  Gaz^crte  de 
France. 

[1631.] 

Le  cardinal  de  Richelieu  venoît  d'af- 
(ifter  à  une  cévémonfe  ôà  lui  Gordblier 
avoiD  prêché.  Sarpris  de  n'en  avoir  point 
afièst  impoléaa  prédicat;eur  pour  l'inti« 
mider  un  peu  y  il  Jut  demande  com« 
ment  il  a  pu  parler  avec  t^it  d'aflii- 
rance  ?  ^^-Ah  l  monfeigneur  ,  répond  le 
5>  Corddicr ,  c^ft  que  j'ai  appris  mon 
,>  fertnQn  devant  un  xfa^té  de  choux 
,,  au  .'milieu  duquel  il  y  en  avoir  un 
9,  rouge ,  &  cela  .mr'a  accoutumé  à  pa]> 
»  1er  devant  vous.  ,9 

Dçshayes  de  CourmeninctaûC  ^rrêtc 
pai:  ordre  du  roi  i  wbx  père  ,   gouvcr-f 

N  4.    '    ' 
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neur  de  Mont8u:gis ,  fe  rendît  aa  Ponr^ 
Saint- E$rit,  Se  fe  losea  chez  M.  de 
Brienne  ibn  ami ,  qui  le  chargea  de  ibl- 
lidcer  avec  lui  la  grâce  de  Desbayes. 
M.  de  Brienne  cp  parla  d^iboard  an  car- 
dinal de  Richeliea*,  il  eut  poiir  xaasc 
réponfè  :  *^  Pourquoi  votre  mâîlbii  fisC- 
„  elle  d'afyle  à  cet  homme  ?  •  • . .  Ma 
j,  maifôn>  reprit  Bciennes  ne  peut  Are 
,>  fermée  à  mon  ami  ;  il  m'auroit  cfleolS 
y^ d'en  prendre  une  antre ,  &  vocrecnû- 
^  nence  a  Tame  trop  belle  &  trop  g^ 
^  néreulè  pour  ne  pas  'approuver  idi 

^  conduite.  )9 

M.  du  Châcelet ,  prilônnicr  ao  dii* 
teau  de  Noifi  ,  obtint  (ôaélargiflcnKfli> 
&  la  permîffion  ,  de  reparoîtic  i  b 
cour.  Lods  XIII  aficâoit  de  ne  le  point 
regarder  »  &  fembloit  faiciuver  me 
ibite  d'embarras  à  la  vue  aVm  hamnic 
qu'il  avcMT  maltraité.  Du  riM^^A^-  jfjp- 
proche  de  KL  de  Saint-^inion  ,  &  loi 
dit  k  l'occille  »  mais  aflèz  haut  pool 
êoe  entendur^*  Je  vous  pne,moirfK«» 
^  de  dire  au  roi  que  je  kd  pscdonnei 
^  &  qu'il  me  fàflè  ItionDcur  de  me 
,,  r^aoder.  »  Cette  plaifametie  ne  fà 
point  (ûncfteà  fim  anccor  i  dk  Ude* 
vînt  même  très- anJe^ 
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« 

Hcmî  II  ,  duc  de  Montmorcncî ,  «• 
traîné  dans  la  révolte  dé  Mônfieiir , 
frère  du  roi  ,  eft  pris  au  combat  de 
Caftelnaudari,  Son  chirurgien  lui  difoit 
que  3  des  dix-(èpt  bleflùres  qu'il  venoîc 
de  recevoir ,  aucune  n'étoit  dangereufb  ; 
99  Mon  ami  ,  répondit  le  duc  ,  vous 
„  avez  oublié  votre  métier  ;  car  je  vous 
3,  puis-àflîirer  qifil  n*y  eu  a  pas  une 
3,  leule  9  jufqu'à  la  plus  petite  -,  qui  ne 
,,  (bit  mortelle.  3, 

La  princeflè  de  Condé  ia  fœuç ,  lui 
ayant  fait  parvenir  un  Mémoire  dans 
lequel  on  lui  donnoit  des  moyens  de 
défenfc  :  "  Mon  parti  eft  pris,  dît- il 
,,  après  l'avoir  lu,  je  ne  veux  pascbi^ 
^  caner  ma  vie,  ,y. 

Le  chevalier  de  Jars  ,  arrêté  a  caofe 
des  rapports  qu'il  entretenoit  avecl'Aft- 
gleterre,  fut  condamné  à  perdre  latêde;; 
mais  il  n'en  eut  que  la  peur.  En  fortàîic 
de  fon  dernier  interrogatoire  ,  il  aveic: 
dit  au  prévôt  :  "Mon  ami ,  ces pendartsi 
„  vont  me  condamne»  -^  je  le  vois  biem 
^  à  leur  mine  r  il  faut  avoir  patience  ^ 
y,  &  le  cardinal  enragera  de  voir  que 
^  îe  me  moque  de  lui  &  de  Tes  tQi> 


Louis  Xni  ayant  pris  Nanci ,  envoyar 
chercher  le  célèbre  Jacques  Cailoc ,  & 
lui  ordonna  de  lever  le  plan  du  fiége 
de  cette  ville.  Ce  graveur  répondit , 
qu  ayant  l'honneur  d  être  Lorrain ,  il  fe 
couperoit  plutôt  le  poing  que  de  tra- 
vailler contre  /on  prince.  Quelques  cour* 
dCrns  repréfenterent  qu'il  falloit  {mnir 
cette  harditflè  ;  le  roi  fe  contenta  de 
leur  dire  :  **  Le  duc  de  Lorraine  cft 
3,  bienheureux  d'avoir  des  fujcts  ù  fi- 
„  deles.  „ 

Le  cardinal  de.  Richelieu  ïbrtoit  de- 
rapparteipent  du  roi  ;  &  Louis  XIII 
qui  le  luivoit ,  crut  s'*apperctvoir  qu'on 
lui  rcndoic  à  lui-même  oesucoup  moins 
de  refpeds  qu'à  (on  miniftre  :  celui-ci. 
ignoroit  que  le  roi  le  fui  vît  i  mais  vo- 
yant avancer  .quelques  pages  ,  il  fe  ran- 
ge ,  afin  de  laiffer  patTer  Sa  Majefté.  Le 
roi  s'arrcce  &  lui  liic  :  ^*  Padïèz ,  paflèz 
^  monfieur  le  cardinal;  n'êtes  vous  pas 
xt  le  maître  ?  53  Richelieu  prend  auffi- 
toz  un  flambeau  des  mains  d'un  pagCi 
&:  irarche  dcvaiK  le  roi ,  en  lui  difant  : 
1,  Siie  ,  fe  ne  puis  paflèr  devant  Votre 
^  Aliîjvllé,  cu'cn  faifant  la  fonûiondui 
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ysy  plus  humble  de  vos  ferviteurs.  „ 

[1654.] 

L*abbé  de  Boifrd^ert  éroit  celui  de 
cous  les  poètes  de  fon  ceins ,  donc  len- 
fouement  plaifoic  davantage  au  cardinal 
de  Richelieu.  Dès  que  le  médecin  Citois 
paroiflbit  auprès  de^  fon  éminence  ,  il 
lui  di/bit  toujours  :  "  Monfcigncur  ,, 
s,  nous  ferons  tout  ce  que  nous  pourrons 
„  pour  votre  fànté  ,  mais  toutes  nos- 
„  drogues  font  inutiles  ,  il  vous  n'y  mèr 
^  lez  un  peu.de  Boifrobert.  ^. 

On  avoit  convoqué  l'arrîere-ban  pour 
la  guerre  de  Lorraine  ;  "  Tous  ces  gen- 
„  tilshoramcs  s'imaginoient  qu*auffi-tôc' 
y^  qu'ils  feroient  arrivés  ,  on  envcrroit 
«  un  cartel  de  défi  à  l'ennemi  ;  que  le 
„  lendemain  on  donncroit  bataille ,  & 
„  qu'cnfuire  ils  s'en  retounieroient  chez' 
55  eux.  Ceux  de  Normandie  y  ajourer 
„  M.  le  marquisT  de  Mongkc ,  mcniî- 
j,  çoient  de  s'en  retourner  ,  fi  on  ne 
„  leur  faifoit  voir  prompten^nt  leur 
iy  partie  adverfe  \  jugeant  de  la  guerre,^ 
^uoomme  à!\jxi  ^procès  au  parlennent  de- 
^  Rouen.  „  On .  les  obligea  tous  de: 
refl;er  JMfqu'à  la  fin  de  la  campagne.. 


Jofias  Rantzatt  arriTa  de  Danemardk  «1 
o&  trente  deux  gèntilshonmes  de  (k 
malfon  Ce  font  r^us  célèbres  ,■  &  oà 
Ton  die  en  ptovabe-,  pour  exprinier 
la  fidélité  d'un  fujet  envers  fan  prince  : 
>»  U  eft  fidèle  au  coi  comme  un  Rant- 
»  zau.  „ 

Jofias  vint  demander  de  Véwfki  à 
Louis  Xm.  U  fut  honoré  ,  à  1%  de 
crente-fix  us  ,  du  bâton  de  maréchal 
de  France.  U  entendoit  parfaitement  la 

gierre»  &  s'expofoit  comme  un  fimple 
Idat.  Après  avoir  reçu*  plus  de  fbixante 
UelTures  3,  it  ne  hii  étoit  rcfté-^  peor 
ainfi  dire ,  que  la  moitié  du  corps ,  ayam 
perdu  une  oreille  y  un  oeil ,  un  hias  y 
une  jamKe  ;  c'cft  ce  qui  donna  heu  à 
cette  épitaphe  que  Ton  fit  dès  Ton  vi« 
vant  :. 


te  coips  du  grand  Rantzai^  m  a'as  fttline 

L'antre  moitié  lefta  dans  les  plaines  de  liais  w 
U  difpeifa  pat.  toot  fes  membres  U  fk  gloôe  ; 
.    Toat  abbatn  qu'il  fut,  U  demeura  Taisquev» 

Son  (àng  fut  en  cent  lieui  le  pris  delà  ▼iâoîrei 
Çt  Mars. ae  loi  iaiffa  lien  d'carîtxqKCle 


l«s  feus  de  la  guene  éftùGaa  ta» 


» 


les   fonds  ,  on.  rejecca  fur  le  peuple  > 

{>ar  une  impoficion  ajoutée  à  la  taille , 
es«  appointemens  des  gouverneurs  &c 
des  officiers  employés  dans  les  provin- 
ces ;  le  vieux  duc  d'Epemon  dit  à  cette 
occafion  :  ^ Ml  y  a  plus  de  foixante  ans 
»  que  je  fers  mon  roi  ,  fans  avoir  tou- 
ché d'ailleurs  que  de  fon  épargne 
les  appointemens  donc  il  m'a  jugé 
digne  r  je  ne  commencerai  pas  y  fur 
»^  la  fin  de  mes  jours  ,  aux  dépens  d'un 
99  peuple  que  je  vois  périr  de  faim  & 
y  y  de  mi&re....  J^aime  mieux  être  réduit 
9,  au  feul  revenu  de  mes  terres  y  que  de 
^^  voir  mon  nom  dans  les  importions» 
,>  &  la  dépende  de  ma  table  prr(ê  fur 
yy  la  fubfiftance  des  pauvres,  y.  Il  vécut  > 
depuis  ce  tems-là  y  fur  (es  revenus»  9c: 
ne  toucha  plus  rien  de  fes  appointe-^ 
nens. 

[1637.1 

Le  comte  d'Harcourt  difoît  à  Da^ 
guerre  :  **  Le  roi  nous  commande  d'at* 
„  taouer  les  ifles.  On  commencera  par 
y  y  cefles  de  Sainte- Marguerite^  Groycz- 
»vous  pouvoir  y  dcfccndre  avec  vos. 
^  gens  ?  „  L'oflScier  lui  répond  :  "  Pet- 
yy  mettez-moi  de  vous  demander  ,  moa 
yy  générât  >  6  le  foleil  entre  dans  l'ifle 
ft),oa  non  ?  .«^«.  x>  £t  il  ajoute  auffitôt:: 
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£h  bien  !  û  le  iôlçil  pénépre  dUns  Viîk 
Sainte- Marguerite  ,  mon  régiment  y 
pourra  bien  entrer  aufIL  ^  DaguecK' 
ne  tarda  point  à  tenir  parole. 

[1657.I 
Pans  le  tems  que  le  Gi4  ,  tragédie  de 
Corneille ,  avoir  à  la  cour  &  jà  la  ville 
ce  fuccès  ^  *  qu'il  n'cft  pas  aift  de  s'in»* 
M  giner  ,  dit  M.  Pélifion  ,  on  ne  pou- 
»p  voit  fe  lafler  de  la  voir.  On  n'emeo- 
M  doit  parler  d'autre  cho(e  dans  les 
^  compagnies  ;  chacun  en  {çavoit  par 
j,  coeur  quelque  panie ,  &  on  la  fàilbit 
yj  apprendre  aux  enfans.  „  Un  étranger, 
arrivant  à  Paris  ,  n'eut  rien  de  plus 
prcflë  que  de  s'informer  de  tout  ce  qui 
regardoit  Pierre  Conseille;  fa  furprife  fut 
extrême ,  quand  il  apprit  que  ce  poëte 
n'écoit  pas  miniftre  d'étar» 

Les  détails  militaires ,  répandus  dans 
la  tragédie  de  Sertorius  ,  fai/ôient 
dire  à  Mi  de  Turenne  :  '*  Oii  donc 
Corneille  a-t- il  appris  l'an  de  la  guer- 
re ?  5,  C'eft  fans  doute  la  tragédie 
d'OTHON  qui  a  fait  dire  au  maréchal 
de  Grammont  :  ^^  Corneille  çft  le  brc- 
yy  viairc  des  rois,  ,, 

Corneille  avoir  dans  Con  cabinet  la 

tragédie  du  Cid  ,  traduite  en  toutes  les 

.langues  de  l'Europe  i»   excepté  TElcU' 
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vonne  &  la  Turque.  Dans  plufieurs, 
provinces  de  France ,  il  écoic  paffê  ea- 
proverbe  de  dire  :  "  Cela  eft  beau  com- 
me le  Cid.  >,  Tout  le  monde  fçaic  que 
le  cardinal  de  Richelieu  nfëpargna  ricii' 
pour  obtenir  que  ce  drame  parût  d6 
feçon  à  faire  croire  au  public  qu'il  em 
étoit  l'auteur  >  mais  Corneille  tint  bon. 
Plus  de  vingt  critiques  parurent  prêt 
.qu'en  même  tems  que  la  pièce.  L'^ca-» 
demie  Françoife  prononça  j  le  grand 
Corneille  fe  foumit.  Le  rôle  de  Tinfante. 
a  été  Supprimé  comme  épifodique  &  ' 
entièrement  fuperflu.  Ce  changement  eft 
l'ouvrage  de  Rouflèau. 

Le  cardinal  de  Richelieu  joignoit  à 
Tamour  des  lettres  le  talent  de  l'exécu- 
tion. Il  y  avoît  plus  de  cinq  cens  vers 
de  fa  façon  dans  ui»  drame  intitulé  La. 
GRANDE  Pastorale  ;  cependant  elle  nc: 
parut  pas». 

Le  duc  de  Weymar ,  battu  à  Rheîn— 
fcld  »  demande  ce  qu'ilconvient  de  faire , 
quand  on  a  perdu  la  moitié  de  fbn  ar- 
mée ,  fes  vivres  ,  fes  équipages-,  fes 
munitions  &  fon  artillerie  ?  **  Remar- 
cher à  l'ennemi  ,  ,  répond  le  duc  de 
Rohan.  Les  troupes  k  raflèmblent ,  fuv^ 
prennent  l'ennemi  »  font  prifomûess  la&« 
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quatre  ghérsajoi  de  rempereur  »  taiUenr 
vie  paxde  de  l'armée  en  pièces ,  dîffi# 
pent  le  refle ,  &  tenmnenc  la  campagne 
par  un  grand  nombre  de  conqu&c$ 
miporcances» 

Le  câebre  père  Jo(èph  eft  frappé  d'à* 
poplexîe  dans  le  rems  que.  la  ville  de 
BrÛàc  écoic  fur  te  point  de  fe  roidre. 
Le  cardinal  de  Richelieu  criolt  ibovenc 
^aux  oreilles  de  ce  moribond  pour  h 
tirer  de  fa  létargie  :  **  -Courage  ,  moa 
»  pere>  Brifàc  eft  à  nous.  ,> 

Louis  Xin  veut  entrer  dans  Hefdïn 
par  la  brèche  -,  dès  qu'il  y  eft  monté , 
il  prend  une  canae  &  dit ,  en  la  pré- 
fcntant  à  M.  de  la  Meilleraye  :  "  Je 
„  vous  fais  maréchal  de  France  j  voilà 
>,  le  bâton  que  je  vous  en  donne  ;  /es 
,,  fervices  que  vous  m*âvez  rendus  m'o- 
„  bfigent  à  cela  ;  vous  continuerez  â  me 
„  bien  fcrvir.  ,,  Le  nouveau  maréchal 
répond  qu'il  n'cft  pas  digne  de  cet  hoi^ 
ncur.  *'  Trêve  de  complimens  ,  reprend 
„  le  roi ,  je  n'ai  pas  fait  un  maréchal 
y9  de  meilleur  cœur  que  vous.  „  On 
(rouva  que  jamais  on  n'en  avoit  bk 
4.  une  façon  plus  glorieufe.. 


Françoise  s.  jcf / 

Le  marquis  de  ÇoafHn  ibmme  un 
officier  de  rendre  un  petit  fort  ,  (bus 
peine  d'être  pendu  ,  s*il  diffère  jufqu'à 
l'arrivée  du  canon.  L'officier  >  peu  effrayé 
de  la  menace ,  répond  qu'il  fe  défendra 
de  (on  mieux  avec  les  fept  hommes 
qu'il  commande»  Forcé  de  fê  rendre  à 
difcrétion  ,  on  décide  qu'il  doîi  être 
pendu  fur  le  champ.  M.  de  Coaflin 
ordonne  defufpendre  l'exécution  jufqu'à 
ce  qu'il  aie  parlé  au  maréchal  de  la 
Meilleraye.  Il  en  obtient  aîfément  ïa 
grâce  de  l'officier  ;  mais  à  Ton  retour  , 
il  trouve  qu'on  l'avoit  déjà  pendu,  U 
fait  les  plus  vifs  reproches  au  prévôt 
de  l*armée  ,  qui  lui  répond  :  ,,  Il  ne 
j,  m'a  été  poflîble  de  différer  l'exécution  , 
,>  parce  que  les  fpedateurs  s'énnuyoienc 
,,  d'attendre  fi  long-tems.  „ 

Au  combat  de  la  Route  ,  le  comte 
d'Harcourt  avec  huit  mille  François  , 
défait  une  armée  de  vingt-huit  mille 
hommes.  Le  marquis  de  Léganez ,  gé- 
néral  Efpagnol  ,  lui  envoie  un  tromu 
pette  pour  l'échange  de  quelques  prî- 
fonniers  >  &  le  charge  de  lui  dire  que  » 
s'il  étoit  roi  de  France  ,  '  il  lui   terok 
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couper  la  tête  pour  avoir  hazard^  \ms 
bataille  contre  une  armée  fi  fupérieure, 
,>  Ec  moi  I  repond  le  comte  d*Harcourr, 
„  fi  j'étois  roi  d'Efpagné  ,  je  ferois  cou- 
„  per  la  tétc  au  marquis  de  Légaiiez 
9>  pour  s'écre  laiflë  battre  par  une  ar« 
,>  mée  beaucoup  plus  foible  que  la  ûen* 
j»  ne.  ^ 

[i640,] 

Fiurilli ,  comédien  Italien  »  qui  iâirok 
le  rôle  de  Scaramouche>(è  trouvoitdans 
l'appartement  de  M«  le  Dauphin ,  qui 
poufibit  des  cris  que  l*ôn  ne  pouvoit 
appaifer.  Ce  comédien  die  que  ^  ù  Ton 
vouloir  lui  permettre  de  prendre  M.  le 
Dauphin  entre  fes  bras  ,  il  fe  flacoit  de 
le  calmer.  La  reine  le  permit ,  &  Fiu^ 
rilli  fit  au  jeune  prince  les  mines  Se 
les  figures  les  plus  plaifances.  Ceaefcê- 
ne  donna  à  M.  le  Dauphin  une  fi  gran- 
de envie  de  rire  >  qu  il  fàtisfit  un  be- 
foin  qu'il  eut  dans  le  moment ,  fur  les 
mains  &  fur  Thabit  de  Scaramouche. 
Depuis  ce  tems-là  ,  Fiurilli  eut  ordre 
de  fe  rendre  tous  les  foirs  dans  l'ap- 
.partement  du  jeune  prince  ,  pour  l'a- 
mufer.  Bien  des  années  après  ,  Louis 
XIV  prenoit  plaifir  i  rappeller  cette 
aventure  à  Scaramouche  »  &  rioit  beau- 
coup de^  grimaces  que  faifoit  le  corné* 
dien  en  la  racontant* 
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[164D.  ] 

Les  Efpagnols  attaquent  les  lignes  des 
François  au  fiége  d'Arras.  Le  maréchal 
de  Châtillon,  qui  (c  trouve  au  fort  de 
la  mêlée  ,  apprend  que  Ton  fils-  vient 
d'être  tué  :  **  Qu'il  cft  heureux  >  dit- il  ^ 
^,  d'être  mort  datis  une  fî  belle  occa* 
^  (ion  3  pour  le  (ervice  du  roi  I  ^,  Il 
continue  de  donner  (es  ordres  avec  la 
plus  grande  tranquillité» 

[1641.]; 

M.  de  Sully ,  meurt  âgé  de  quatre- 
vingt-un  ans^  Depuis  que  Louis  Xllt 
étoit  monté  fur  le  trône  ,  il  n'àvoit  para 
qu'une  fois  à  lia^  cour ,  où  l'on  vouloir 
k  confuker  fur  une  affaire  importante. 
Les  jeunes  courtifans  rioient  beaucoup, 
en  voyant  ce  vieux  héros  ,  avec  une 
barbe  longue  y  un  habit  qui  n'étoit  plus 
de  mode  ,  un  maintien  grave ,  Si  des 
manières  propres  de  la  vieille  cour.. 
Sully  s'étoit  bien  apper^i  qu'on  cher- 
choic  à  le  tourner  en  ridicule  5  &  il 
avoit  dit  publiquement  au  roi  :  "  Sire  ,, 
yy  quand  le  roi  :  vc«re  père ,  de  glorieufe 
^  mémoire ,  me  Êiifoit  l'honneur  de  me 
^  confiilter  fur  fes  grandes  &  important 
y,  tes  affaires  3  au  préalable  ,  il  f^ûfoic. 
yy  fortir    tous   les  bouffons  &  baladinaiî 

de  cour. 


».   ^^  VWH*.  >j. 
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[  1^4*.  ] 

M.  de  Gnqmars  propofe  àFtbett 
d'encrer  dans  le  complot  qu'il  ferme 
de  perdre  le  cardinal  de  RicheUea; 
yy  J'ai  pour  maxime  y  loi  die  Fabm) 
s  y  d'entrer  dans  les  intérêts  de  mes  anà» 
>,  &  jamais  dans  leurs  paflîons  ;  i|itt- 
yy  conque  me  méprife  aflcz  pour  ezîgcr 
3) -de  moi  ce  que  }e  crois  comraîre  i 

mon  honneur  &  à^  mon  devoir ,  ne 
_  difpenfè ,  par  cette  infulte  y  des  égards  ; 
>9  &  de   la   confidération  que  je  lui  ' 
„  dois,  n 

[1641.'] 

Le  cardinal  de  Richelieu  meurt  dans 
la  cinquante-huitième  année  de  jTon  âge. 
Il  s'étoit  peint  ainfi  lui-même:**  Je 
,,  n'ofe  rien  entreprendre  (ans  7  avoir 
yy  bien  penfé  ;  mais  quand  une  fbîs  j'ai 
yi  pris  ma  réfoiution  ,  je  vais  à  mos 
39  hut  i  je  renverfe  tout  ;  je  fauche  tout, 
yy  6c  enfuite  je  couvre  tout  de  ma  fon- 
„  tane  rouge.  „ 

Pierre  Corneille  y  pour  Ce  veoger 
d'une  critique  du  Cid  y  donc  le  cardi- 
nal de  Richelieu  étoit  l'auteur  ,  fit  ce 
fonnet  après  la  mort  de  Louis  XID  j 
comme  devant  lui  feryir  d'épitapht  : 
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Sottt  ce  maibrexepofe  un  monarque  PranÇois , 
Que  ne  içauxoit  Tenvie  accufex  d'aucun  vice  3 
11' fut  Se  le  plus  jufte,  &  le  meilleur  des  xois  i 
Son  régne  fut  pourtant  celui  del'injuftice. 

Sage  en  tout  il  ne  fit  jamais  qu*ttn  mauvais  choix. 
Dont  long-tems  nous  fle  lui  portâmes  le  fupplice  3 
X'orgueil  »  l'ambition  ,  l'intérêt  »  l'avarice , 
Hevêttts  de  Ton  nom  >  nous  donnèrent  des  loix., 

Vainqueur  de  toutes  parts,  efclave  dans  fa  cour» 
Son  tyran  de  le  nôtre  »  à  peine  fort  du  jour 
Que  dans  la  tombe  même  il  l'oblige  à  le  fuivze. 

Jamais  pareils  malheurs  furenr*ils  entendus  l 
Aptes  trente  &  trois  ans  fur  le  trône  perdus , 
Commentant  de  régner ,  U  a  ceffé  de  vivre. 

[1641.] 

M.  de  Bafïbmpîcrrc  eft  tiré  de  la 
Baftille ,  le  jour  même  des  obféques  du 
cardinal  qui  l'avoît  faic  emprifonner. 
Il  die  en  forçant  :  "  Je  fuis  entre  à  la 
9,  Baftille  par  le  (êrvice  de  monfieur  le 
,,  cardinal  ;  j'en  fors  pour  fon  (ervice,  ,^* 

[1^43.] 

M.  le  Dauphin,  âgé  de    quatre  ans 
&  demi ,  eft  tenu  fur  les  fonts  de  bap^ 


•téme  par  le  cardinal  Mazarin  &  la 
princeUe  de  Gondé.  Après  lacérémome^ 
on  le  mené  dans  l'^^xpartemeat  du  roî 

3ui  écoû  malade.,  fie  lui  dit  qu'il  yrent 
'être  bapcifé..^.  ^^  J'en  luis  bien  aife* 
»  mon  âls^  &  comment  vous  appeliez* 
,9  vous  à  prëfent  ? •..•!€.  tn*âppellc 
^>  Louis  XIY  y  mon  papa.  • . .  Pas  encore» 
^,  mais  ce  (êra  peut-être  i)teacôc^  fi  c'eft 
3>  la  volonté  de  Dieu. ,, 

Louis  Xin  mourut  le  14  de  Mai, le 
même  jour.»  &  prefqu-à  la 'même  heore 

Î[ue  ion  père  Henri  IV.  On  difoit  de 
ui  :  U  ne  dit  pas  tout  ce  quil  peniê  « 
„  il  ne  fait  pas  tout  ce  qu'il  veut^  3 
„  ne  veut  pas  tout  ce  qu'il  peut.  ,3 
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L  ours  XI  V, 

LE    GRAND. 


LE  cardinal  Mâ^ariii  écablk  à  Paris 
une  croupe  de  comédiens  Italiens  , 
qui  fut  fiippriméeen  1697;  c'cftccquc 
l'on  appelle  Tanoïen  théâtre  Italien. 
Qiielqucs  fcènes  françoifes  inférées  dans 
des  pièces   Italiennes  3  eurent  cane  de. 
fuccès  ,  qu'on   tn   vint   infcn/iblcment 
jufqu'à  parler  pitefque  toujours  François 
fur    <ic  théâtre.   La  comédie  Fraiiçoife 
en  foftffroic   une  diminution  confîdéra- 
ble  5  elle  fit  un  procès  aux  Italiens  3  &c 
Louis  XIV  voulut  bien  juger  lui  même 
cette  aflfaire.  Lorique  le  célèbre  Baroa 
eut  plaidé  laiKraufc  des  comédiens  Fran- 
cis ,  le  toi  fit  figne^  à  Dominiqi^ie  de 
parler  eti  faveut^  des'-ftaliens.   CJec^ac-^ 
céur  ;  aprës  q^iel^ues  laais  de  fa  façon  ,< 
dit  d'un  ton  '  fort  affuré  :  *^  Ouelta  lan- 
jj  gue  VoGre    Mâjefté  veut  -  elle  que  j« 
„  pat  le  ?.,»..  Parle  çoinme  t»  voudras  > 
,i  répondit  le  roi....  Je  n'en  veux  paf 
^>  davantage  ,  reprit  DtA&tiinique  ^  Sitfe  p' 
aiirta  çaule  eft  gagnée.,,  Le  mofîàjq^j;, 
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rk  de-U  furpriie  qu'on  venoiic.de,  lui. 
fiure  &  ajoâca  :  '*  La  parole  dl  lâthéeV 
jf  le  neii  rerienaïai^jpas.  »^     '  -     v 

1 1647.3 

Les  fuccds  de  la  comédie  Iralienne 
engagèrent  le.  cardinal  Mazarin  à  pié- 
parer  un  écabliflêment  aux  Ofnd  baliens. 
y,  n  fie  venir  des  muficiens  de  de*tt  les 
Marna  9  qui  repréièmerent  l\>pera  dXk- 
99  phée.  9  pendant  le  carnaval  de  Taittiéc 
»  I  ^47  »  AU  Palais-Royal  9^  en  prélciice 
99  de  Leurs  Majeftés«  Les  <ltfi<h:ens  chaih 
99  gemens  de  théâtre  9  les  vols  &  les  ntt- 
99  chines  qui  y  parurent  9  fiirprirent  cous 
99  les  rpeâateurs  par  la  magnificeiaee 
^  &  la  nouveauté  \  car  coûtes  ces  ioveu- 
99  tions  avoient  été  iufqu'alors  inconnues 
9,  en  France. ,» 

Cet  opéra  étoit  une  tragi-comédie 
en  vers  italiens;  il  avoit  eu  un  fi  grand 
fuccés»  qu'on  crut  i>e  .pqpiFoir  mieux 
(aire  que  de  xenouveller  cc^âadèau 
mariage  du  roi  ,  en  i^6o.,Onrep:éfeQta 
Erc^e  amante.  Le  roi.  &  la  reine  »  av€ç 
les  principaux  feigncurs  de^Ja  cour  9 
damèrent  les  ballets  qui  £eryoient  d'ea- 
tre-aâes.  Les  •  etrcouftanccts  donnèrent 
lieu  à  un  prologue  ^  ce  qui.  en  a  intro- 
duit la  mode  parmi  nou^«  Les  machiiies 
{eurent  >  on  ne.  peut  pas  plps  furpre- 

nanteii 
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Hantes  ^  il  y  en  avoic  qui  enlevoienc 
jufqu'à  cent  perfonnes  à  la  fois.  Mais 
on  écoic  perfuadé  que  jamais  notre  lan- 
gue ne  leroit  propre  à  ceae  muCque 
dramatique.  L'aobé  Perrin  en  fit  l'eflai  ; 
Se  fa  paftorale  ,  Quoique  repréfentée 
(ans  machines  8c  uns  danfes  s  fut  ii 
généralement  applaudie ,  qu'on  en  conçue 
une  id^  favorable  à  récablidêmenc 
d'une  *'  académie  des  opéra  en  langue 
^  françoife  ;  »,  ce  qui  fut  exécuté  en 
16693  en  vertu  de  lettres<-patcmes. 

On  fçait  que  Topera  prit  naiflance 
en  Italie  .9  d'après  une  forte  de  periua« 
(ion  ou  de  préjugé  ,  que  chez  les  an* 
ciens  9  on  chantoit  les  tragédies  de 
Sophocle  &  d'Euripide  &  qu'elles 
Soient  même  coupées  par  des  danfes. 
La  mufîque  y  la  danfe  ,  les  décorations , 
les  machines  font  la  bafè  de  ce  fpeébclc 
que  des  fênfeurs  trop  féveres  ppurroienç 
anéantir  ^  en  exigeant  qu'il  fuc  toujours 
renfermé  dans  les  bornes  de  la  vrai- 
femblance  &  des  règles  esçaâes  du 
théâtre  ,  comme  des  approbateurs  trop 
indulgens  Iqi  rendroient  peut-être  tous 
les  ridicules  qu'il  avoir  en  Italie  ,  Se 
pour  lefquels  on  çut  d'abord  en  France 
beaucoup  trçp  de  refpeâ.  Quinault  ôc, 
Luilly  ne  tardèrent  pas  à  précipiteic 
dâ^ns  Tpulpli  les  efpeçcs  de  farces  quçt 
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Ton  décoroic  du  nom  d'Opéra  »  ^  &îre 
changer  de  fiicc  i  notre  fcène  lyrique  , 
&  à  lui  donner  cette  célébrité  qui  ta 
diftingue  de  tous  les  auf  res  établiflemens 
en  ce  genre. 

^Ceft  vouloir  fe  tromper  que  de  foger 
d'un  opéra  fur  la  fimple  le£H»re  :  toute 
/a  bonté  réfulte  du  fcnriment  que  pro. 
duit  l'en(èmble  d'ufn  (peâracle  y  dont  le 
gramd  an  eft  de  plaire  &  de  remuer 
les  paffiohs.  D'ailleurs  un  opéra  n'eft 
point  fait  pour  être  lu ,  mais  pour  écte 
repréfenté. 

Enéç  &  Lavinie ,  opéra  de  M.  de  Foo- 
tenelle  ,  n'eut  prefque  point  de  fuccès  en 
1^90,  Long-^rems  après  ,  M.  d'Auvergne 
demanda  à  l'auteur  fon  agrément  pour 
le  remettre  en  niufiquc  :  *'  Je  ne  vous  le 
33  confeillepas^luidit  M.  de Fontcnellci 
„  Enée  &  Lavinîe  ne  réuflît  point  en 
»  1690  ,  &  je  n'entendis  pas  dire  que 
3,  ce  fut  la  faute  de  la  munqoe.  15 

A  la  première  repréfênration  de  l'o- 
j>éra  d'Aftrée  en  1691  ,  M.  de  la  Fon- 
taine étoît  placé  derrière  plusieurs  dames 
qui  ne  le  connoiflbîent  pas ,  &  qui ,  s'en- 
nuyant  de  l'entendre  répéter  (ans  ceflè  : 

cela  cft  dcteftable . . .  déteftable ...  dû 

dernier  déteftable ,  „  lui  dirent  :"Màîs^ 
,i  monfieur ,  cela  n'eft  pas  fi  mauvais  ; 
,»  l'auteur  eft  un  homnie  d'efprit  ;  ç'cft 
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3^  M.  de  la  Fontaine ...  Hé  !  mefdames  , 
9,  rcprit-îl  ,  la  pièce  ne  vaut  rien  ;  la- 
„•  Fontaine  ,  dont  vous  parlez ,  eft  un 
9$  ftupide  9  ôc  c'eft  lui  qui  vous  parle. ,, 

[  1650. 3 

On  établit  à  Paris  des  carofles  à  cinq 
fols  par  place.  Ils  partoient  >  à  différent 
ces  heures  marquées  ,  pour  aller  d'un 
qaanier  à  un  autre  ,  8c  reflèmbloient 
aux  coches  ou  diligences  établies  &  per. 
feâionnées  de  nos  jours ,  pour  les  gran** 
des  routes.  Ces  voitures  devinrent  plus 
commodes  en  1657  ,  que  commença 
l'établiflèment  des  carrofTes  loués  par 
heure. 

[1661.] 

Louis  XIV  tînt  fon  premier  cblifeil  j 
le  10  Mars,  qui  étoit  le  lendemain  de 
la  mort  du  cardinal  Masbarin.  Il  adrefîà 
d'abord  la  parole  au  chancelier  Séguier 
eh  ces  termes  :  "  Moniteur ,  je  voûs  aï 
,,  fait  adèmbler  avec  mes  n^inlftres  Se 
9y  fecrétaires  d'état ,  pour  vôUs  dire  que 

ju(qu'à  prcfent  j'ai  bien  voulu  laifler 

gouverner  mes  affaires  par  M.  le  car- 
j>  dinal  :  il  eft  tems  que  je  les  gouverne 
,-,  par  moi-même  ;  vous  m'aîderez  de  vo5 
f  coiiifeils ,  quand  je  vous  les  demanderai. 

Hors  -I^  courant  duCceau  >  je  vous  pria 

O  * 
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,;  &  je  vous  ordonne  »  M.  le  chancelier  » 
39  de  ne  rien  fceller  en  oommandemeoc 
j»  que  par  mon  ordre  ••••£€  vous  »  mes 
3,  iccrétaires  d'écac  »  je  vous  défends  de 
3,  rien  figner ,  pas  même  une  fauve-garde 
3,  ni  un  paflèporc  »  fans  mon  ordre  :  je 
y,  vous  cnarge  de  me  rendre  comptei 
,y  chaque  jour ,  de  toute  cho(e  à  moi* 
»,  même  >  &  de  ne  (àvoriler  per&nne 
,,  dans  vos  rôles  du  mois  •  •  •  •  La  face 
,,  du  théâtre  change  ;  j'aurai  d'aunes 
^  principes  dans  le  gouvernement  de  tnaa 
»  état  f  dans  la  régie  de  mes  finances 
^  &  dans  les  négociations  au^dehocs, 
^,  que  n'avoir  M.  le  cardinal.  Vous  fça- 
„  vez  mes  volontés  ;  c'eft  à  vous  main- 
3,  tenant ,  meffieurs  ,  à  les  exécuter.  ^ 
Dès  ce  jour ,  le  bon  ordre  rétabli  dans 
les  conkils ,  commença  à  influer  fur  tout 
le  rcftç. 


[i66i.] 

Le  maréchal  Fabert  avoit  refufô  le  ccx)» 
don  bleu  »  parce  qu'il  n'étoic  pas  en  état 
de  £éiire  les  preuves  de  nobleflè.  Le  toi 
répondit  par  cette  lettre. 
yy  Moniieur  y  je  ne  vous  (çaurcns  dire 
(i  c'eft  avec  plus  d'e(Ume ,  ou  bien 
avec  plus  de  plainr,  que  jai  vu  pat 
_  votre  lettre  du  fept  de  ce  mois ,  l'ex- 
il çlulîon  que  vous  vous  donnez  vousi 
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^>  même  du  cotdon  bleu  ,  dont  j  avoîs 
i>  réfolu  de  vous  honorer*  Ce  rare  exem- 
>,  pie  de  probité  tnc  paroît  fi  admira- 
»,  ble  y  que  \e  fuis  contraint  de  vouft 
9>  ftvouer  que  je  le  regarde  comme  un 
^  ornement  de  mon  régne  ;  mais  j'ai 
>i  d'ailleurs  un  regret  très-fènfiblé  de 
^  voir  qu'un  homme  qui ,  par  fa  valeut 
»  &  par  (a  fidélité  3  eft  parvenu  fi  dign6« 
^,  menx  aux  premières  charges  de  ma 
»i  couronne  ,  fe  prive  lui-même  de  cette 
^^^marque  d'honneur  ,  par  un  obftacle 
V  qui  me  lie  les  mains.  Ainfi  ,  ne  pou- 
93  vant  rien  faire  daifgntage  pour  rendre 
,,jufticeà  votre  valeur ,  j- vous  aflùre* 
>,  rai  du  moins  par  ces  lignes  ,  que  ja« 

,,pliis  de  ioîe  que  celle  quc^'^ie  vXfîs 
5,  envcrrois  de  mon  propre  mouvement , 
„  fi  je  le  pouvois ,  (ans  renverfer  le  fon- 
»>  dément  de  mes  ordres  ,  Se  que  ceux 
93  à  qui  je  vais  diftribuer  le  collier ,  ne 
„  peuvent  jamais  en  recevoir  plus  de 
„  luftre  dans  h  monde  ,  que  le  refus 
y,  que  vous  en  faites  >  par  un  principe 
„  fi  généreux  ,  vous  en  donne  auprès 
,,  de  moi.  Je  prie  Dieu  >  au  furplus  , 
^,  qu'il  vous  ait  »  mon  coufin  ,  en  fa  fainte 
„  &  digne  garde.  „  A  Paris ,  le  19  Dé- 
cembre» ié6^.  Signé  LOUIS. 
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ii66i.] 

Les  {aences  &  les  arts  femblent  re- 
naître  en  France ,  par  la  prote£kion  dit 
tlnguée  dont  Louis  XIV  les  honore.  Les 
fçavans  eftimés  ,  chéris,  recherchés,  & 
comblés  de  bienfaits  ,  produifent  ces  . 
chefe-d'oeuvres ,  fruits  de  génie ,  &  d'u- 
ne noble  émulation  qu'animoic  la  ie« 
comioillànce.  Peu  content  de  paxégçi 
les  (ciençes  dans  Ces  états ,  le  mon^rquÂ 
répandoit  ks  bienfaits  fur  les  (çavans  de 
l'Europe»  &  couronnoit  le  mérite  par- 
tout où  il  pouvoit  le  trouver.  (  yèje^ 
â'deffus  ,  p^gn  1 1  i-i  1 1.  } 

La  bibliothèque  royale  fixoit  princi- 

/es  dans  i  Orient  travericnc  les  mers 
pour  aller  recueillir  les  reftes  prédeuz 
des  arcs  ,  &  rafîembler  ces  anciens  ma- 
nufcrits  qui  (ont  aujourd'hui  un  des 
plus  rares  tréfors  que  renferme  cerre 
bibliothèque.  Bientôt  les  livxes ,  les  mé- 
dailles ,  les  eftampes  s'y  multiplient 
prefqu'à  l'infini ,  &  forment  un  des  mo- 
numens  les  plus  glorieux  à  la  mémoire 
de  Louis  XIV. 

L'académie  des  înfcriptions  &  belles- 
lettres  ;  celle  de  peinture  &  de  fculpturc 
prennent  une  forme  régulière  ,  &  ré- 
pondent aux  vues  d'un  monarque  »  pro- 


ïeàctxc  éclairé  des  arts  &  des  tal^is. 
En  1666,  l'académie  des  firicnces  cou- 
ronne ces  écabliflemens  donc  nous  re- 
cueillons les  fruits. 

[1666.] 

Louis  XlV  forma  un  confeil  pour  ré- 
former Tadmiiiiflrarion  de  la  juftice  » 
êc  fie  dretièr  les  articles  d'une  ordoti- 
fiance  qui  devoir  être  également  obfer- 
vée  dans  toute  1-ctendue  de  (bn  royau- 
me ;  c'eft  ce  que  nous  appelions  VOc^ 
donnance  civile  du  mois  d'Avril  1667. 
La  fin  que  Ton  fc  propofoît  principa- 
lement ,  étoit  **  l'abréviation  des  pro- 
^y  ces  3  &  la  diminution  des  frais.  Âvanc 
9,  que  de  donner  à  ces  articles  le  carac<- 
.%  tere  de  fon  autorité ,  le  roi  voulut 
j,  le»  fttiar©  voir  aux  pHncipaux  officiers 
5,  du  parlement ,  pour  en  prendre  leurs 
*>  avis,  „ 

Le  26  Janvier  1667,  les  conférences 
commencèrent  chez  M.  le  chancelier 
Séguier,  11  en  fit  l'ouverture  par  un  dif- 
^oursoù  il  expofa  que** l'ordonnance 
„  qui  étoit  le  fujet  de  raflèmblée ,  méri, 
„  toit  d'autant  plus  de  refpeâ; ,  que  c'é- 
,,  toit  l'ouvrage  d'un  grand  roi ,  qui  en 
,5  avoir  formé  le  deflein ,  par  un  zelc 
„tout  extraordinaire  pour  la  réfbrma- 
ttciqn  de   la  juftice.    Qu'encore  qu'il 
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9,  l'eût  (âk  examiner  en  fa  ifriCenet ,  ft 
>»avoic  voulu  néanmoins    prendre  les 
s,  bons  avis  des  principaux  officiers  de 
3,  Ton  parlement ,  avant  4Qe  d'y  mettre 
99  la  dernière  main ,  étant  également  per- 
^yfuadé  de  leut   prudence  &  de  leurs 
99  bonnes  intentions.  Que  cette  confiance 
9^  les  devoit  obliger   de  contribuer  de 
99  toute  leur  affeâion  à  rezécutioo  d'un 
99  fi  grand  delTein ,  en  ne  propo(ant  que 
9,  des  difficultés  qui  méritaffept  d'œe 
9,  relevées  9  pour  en  faire  le  rapport  as 
99  roi.  99 

M.  de  Lamoignon ,  premier  préûdenC) 
répondit  :  "  Que  l'application  du  rden 
,9  toutes  les  chofès  qui  concemoient  le 
9,  bien  de  Ton  état  >  &  l'avantage  de  Tes 
9>  fujets  9  donnoit  de  l'admiration  à  tout 
9»  le  monde  :  que  l*lmnn«»«r  qn»  ^  Mt- 
„  jefté  faiibit  à  la  compagnie  de  vouloir 
99  prendre  fcs  avis  fur  une  matière  fi  im^ 
9,  portante,  l'obligeoit  d'y  répondre  avec 
9,  (oumiflîon  ,  3c  de  feire  entendre  avec 
9,  refpcâ;  les  difficultés  qui  lui  paroi- 
91  troient  les  pliis  efièntielles  9  &  qui  mé- 
9,  riteroient  davantage  que  l'on  y  fit  con- 
9,  fidération.  Que  le  parlement  ayant 
9>  l'honneur  d'être  dépofitaire  des  loix 

du  royaume,  étoît  obligé  d'apporter 
_  tout  le  foin  &  toute  l'exa6kituae  poC 
#>  fible  pour  examiner  celles  qui  pour- 
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i^  roîcnt  être  propofées  de  nouveau ,  afin 
„  qu*en  les  rapportant  toutes  également 
jp  aux  regles^  cle  la  juftice  ,  &  au  bien 
»  des  peuples  &  de  l'état ,  on  en  pûc 
^afluTer  davantage  Tcxécution.» 

Tout  fut  examiné ,  pcfé ,  difcuté ,  juf- 
qu'au  17  Mars  que  le  tînt  la  dernière 
conférence. 

On  fuivît  le  même  plan  pour  Por-i 
donnance  criminelle  du  mois  d'Août 
1670-,  &  les  conférences  fe  tinrent  de- 
puis le  6  Juin  )u  (qu'au  8  Juillet. 

[1671.]    ^ 

Commencement  de  l'hôtel  des  Inva- 
lides ;  monument  où  refpîre  l'humanité 
d'un  prince,  le  père  de  (es  foldats,*  St 
la  magnificence  d'un  roi  qui  écoit  giand 
dans  toutes  fes  entreprifè$. 

En  parlant  de  cet  écablKIèment ,  on 
oubhe  prefque  toujours  de  rappeller 
qu'en  i6oj.  Henri  IV  avoit  fondé,  en 
faveur  des  officiers  &  fbldats  eftropiés  au 
fervice,  la  maifon  royale  de  la  Charité 
Chrétienne.  Nos  grands  rois  ne  perdent 
rien,  en  partageant  ainfi  les  titres  qui 
leur  afTurent  l'amour  de  leurs  fujets, 

[1678.] 

La  paix  efl  rendue  à  l'Europe  par  le 
traité  de  Nimegue.  Les  HoUandois  l'ac- 
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cepterent  les  premiers  aux  condîtîom 
Que  Louis  XIV  leur  faifoic  propofcrr 
Us  y  furent  portés  par  ce  rapport  d'un 
de  leurs  ambafTàdeurs  »  qui  avoir  négo- 
cié direâement  avec  le  roi  au  camp  de 
Wcteren  :  '*  Je  viens  de  voir  le  plus 
i>  grand  roi  de  l'Europe ,  environné  d'u- 
».  ne  cour  brillante ,  &  à  la  têtç  d'une 
armée  formidable  ;  un  roi  plus  inftruit 
_  de  l'état  de  nos  finances ,  de  nos  trou-^ 
5,  pes  &  de  nos  places  >  que  ceux  mè* 
^,  mes  qui  gouvernent  les  Provinces* 
,1  Unies.  „ 

[i68o.} 

Il  parut  cette  année  la  plus  grande  G&* 
jgjete  qu'on  ait  encore  vue.  On  croyoit 
que  ces  apparitions  menaçoient  fur-cout 
les  princes  &  les  fouverains.  Cette  quef- 
rion  étant  agitée  en  préfence  de  Mon* 
fîeur  ,  frère  de  Lpuis  XIV ,  le  plus  grand 
nombre  fe  moquant  des  comètes  &  de 
ceux  qui  les  craignoîenr.  Le  prince  dît 
aux  moqueurs  ;  **  Vous  en  parlez  bien  à 
9}  votre  aîfe  ,  vous  autres.  „ 

M.  Cartîni  donna  »  à  cette  occafion , 
fon  fyftême  fur  le  retour  périodique  des 
comètes ,'  &  Baylc  mît  au  jour  fbn  li- 
vre intitulé  :  Penfées  divcrfes  fur  la  co- 
mécç. 


.  Francefco  Maria  Imper tali  »  doge  de 
Gènes >  accompagnéde quatre  fènateors» 
vint  témoigner  »  au  nom  de  fa  républi- 
que ,  l'extrême  regret  qu'elle  arbit  d'a- 
voir déplu  à  Louis  XIV,  &  s'exprima 
en  ces  termes  ;  *^  Sire  ,  la  principale 
„  maxime  de  ma  république  a  été  tou-v 
3,  jours  de  fè  (Ignaler  par  une  profonde 
y,  vénération  pour  cette  grande  couronne 
„  que  Vçtre  Maiefté  tient  de  Tes  aiigu& 
^y  tes  ancêtres,  &  qu'elle  a  poitée  au  fu- 
^,  prên^ .  degré  de  la  pvâSance  par  des 
^^  exploits  ù  prodigieux,  que  la  renom-. 
^  mée  qiii  a  coutume  d'exagérer  en  tout 
^  autre  fujet  »  ne  pourra  ,  même  en  lès 
^^ diminuant»  les  rendre  croyables  à  la 
,,  poftérîté.  Tandis  que  tous  les  états 
31,  font  pccupés  à  regarder  avec  admira- 
9,  tion  des  prérogatives  û  fublimes ,  les 
„  Génois  ont  voulu  fe  diftîngïier  de  tous 
y^les  autres  potentats ,  en  la  manière  de 
„  tépjpigncr  leur  refpeâ:  à  Votre  Ma- 
„  îefté,  a&i  Que  tout  le  monde  fut  plei- 
,,  nement  perfuadé  que  iamais  il  ne  leur 
„  étoit  rien  arrivé  de  plus  fùnefte  que  le 
,1  malheur  de  lui  avoir  déplu.  Et  bicQ 
^,  qu'ils  n'en  attribuent  la  caufe  qu'a. 
„  leur  infqtxwe ,  iU  voudroi^nt  nean« 
«L^^ns  qiie  iputce  qv^  a  pu  donner. 
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^  fu jet  \  Votre  Majefté  d'être  peu  ooiu 
»,  tente  d'eux  »  fôt»  à  qûeloue  prix  que 
»»  ce  pâft  être  ,  e&cé  non-leulei»nK  de 
»,  (k  aiémoire,  mais  aiiffi  de  celle  de  tons 
j»  les  hommes  ;  &  rien  n'eft  capable  de 


t>  les  confoler  dans  une  fi  grande 
^  rion  »  que  lierpérance  de  fc  voir  réca* 
»,  blis  dans  les  -bonnes  grâces  de  Voue 
»>  Majefté  ,  doiic  ik  s'efforceront  avec 
»>  toute  l'application  de  leur  efprit ,  d'ac^ 
»»  quérir,  non -feulement  la  con&rvaôou 
»,  à  jamais ,  mais  1  augmentation  dé  pks 
»,  en  plus. 

^C'eft  dans  cette  viie,  Sire,queiiia 
»>  république  ne  fe  contentant  pas  d'em- 
„  ployer  les  exprelCons  les  plus  re(pec- 
g)  cueu(ês ,  s'eft  fiiit  un  ^laîbr  d'envoTct 
„  Ton  Duc  avec  Tes  quatre  fénateurs  à 
M  Votre  Majefté ,  pour  lui  montrer ,  var 
,7  cette  foumiflion  extraordinaire  &  (ans 
„  exemple ,  l'eftime  infinie  qu'elle £ut  de 
,)  fa  bienveillance  royale. 

j.  Quant  à  ma  per(bnne»  Sire»  je 
»  compte  pour  un  bonheur  cxtrêtnè 
>,  rhonneùr  que  J'ai  de  paroitre  en  la 
,)  pré(ènce  d'un  h  grand  roi  ;  d'un  roi , 
„  disje ,  qui  ayant  furpaflë  tous  ceux 
>,  des  fiéclcs  précédens ,  en  valeur ,  en 
9,  générofité  &  en  puiflànce ,  aflîirc  en* 
d)  core  le  même  fort  à  fes^^  defcendans. 
»>  Un  fi  heureux  augure  me  fiât  cCpéim 


y  que  Votre  Majefté ,  pour  rendre  tout 
^  l'univers  témoin  de  cette  grandeur  d'à- 
I)  me  qui  lui  cft  (i  paniculiere  ,  voudra 
„  bien  regarder  les  très-humbles  (uppli- 
,»  cations  que  je  lui  fais»  comme  les  plus 
„  vik  sk  les  plus  fînccres  fentimens  de 
^,  mon  coeur  >  &  de  celui  de  ces  quatre 
„  fénateurs  mes  concitoyens ,  qui  atten- 
,»  dent,  comme  moi,  avec  impatience 
,  >  les  marques  que  Votre  Majefté  daî- 
,^  gnera  nous  donner  de  fon  agrément.  >, 

Ce  difcours  fut  généralement  applau- 
di,  &  le  roi  répondit  :  **  Je  fuis  content 
„  des  foumifïîons  que  me  fait  votre 
5>  république  &  comme  j'ai  été  fôché 
5,  d'avoir  eu  fujet  de  faire  éclater  conrre 
5,  elle  *  mon  jurte  reflfèntiment  ,  je  lui 
„  donnerai ,  dans  la  fuite  ,  des  marques 
„  du  retour  de  ma  bienveillance.  „ 

Louis  XIV  avoir  éxîgé  que  le  doge 
conservât  fà  dignité^  &  la  puiflànce 
qui  y  eft  attachée  ;  ce  qui  étoîf  contraire* 
aux  lo^'x  (^ui  ordonnent  que  fe  doge 
perde  l'une  &  l'autre  ,  dès  qu'il  eft  Conb 
de  Gènes. 

On  montra  au  doge  toutes  les  beau- 
tés* du  château  &  des  îardîns  de  Ver- 
failles;  &  comme  on  lui  demandoîtce^ 
qui  lé  ftapoit  davantage ,  il  repondit: 
,,  Ce  que  j -y  trouve  de  plus  mcrvçil^ 
„  leux ,'  ç'cft  de  me  voir  ici.  „  '       • 


Ahscbotes 
t>  avec  plus  éc  joîe  aux  pieds  de  Votre 


>9 


» 


MaîcTC ,  qu'elle  le  feit  en  ce  jour  , 
conduite  par  (on  zèle  ordinaire  & 
l'intérêt   hpgulier  qu'elle  prend  à  la 

»  paix. 

„  Les  Mufcs ,  dans  tous  les  rems  , 
ont  aimé  le  repos  &  la  tranquillité. 
Si  quelquefois  elles  chantent  les  com- 
bats ,  pourc^ébrcr  la  vertu  deshéros^ 
,,  bientôt  après  elles  décolorent  le  tumul- 
»,  te  des  armes  9  qui  fait  languir  les 
9,  beaux  ans  ;  mais  quand  la  paix  revient 
i>  fur  la  terre  avec  tout  ^éclat  &  Ta^ 
„  vantage  de  la  victoire  ,  c'eft  alors 
>,  qu'elles  font  au  comble  de  tous  leurs 
j,  de(irs. 

„  Qui  l'auroît  cru  ,  Sire  ,  qu'après 
fy  neuf  ans  de  malheurs  ,  où  ,  iufqu  à 
5,  la  nature ,  tout  (cmbloit  conjurer  votre 
5,  perte  ,  vous  dufliez  en  fortir  plus 
3,  glorieux  ,  rétablir  dans  vos  états  le 
9,  calme  qu'on  leur  avoit  fi  long-te;»s 
„  rcfufé ,  conferver  vos  plus  belles  con- 
,,  quêtes  ,  affermit  des  couronnes  fut 
^,  la  tête  de  vos  enfens  ,  en  donner 
5,  même  à  vos  alliés  ?  Effet  prodigieux 
„  du  courage  &  de  la  prudence  dont 
,>  l'antiquité  ne  vous  avoit  pas  laiflé 
„  d'exemples  ! 

5,  l!  vous  l'avoir  bien  promis  ,  le  Dieu 
9>de   juftice  6c  de  miféricorde,  qu'il 
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9>  dbâifferok  1$  fuftrhe  y  &  qu'il  /livnM 
>9  Vbumbli  de  cœur  !  Nous  I  avons  vu 
»  tout  d'un  coup  faire  fuccéder  le  jour 
))  le  plus  brillant  à  la  nuit  la  plus  téné« 
9»  breufê  ;  changer  les  cœurs  qu'il  tenoic 
9>  eh  fà  main ,  les  foumettre  ^  par  degrés» 
>,  aux  loîx  de  la  raifon  i  rejetter  ceux 
93  qui  vouloient  la  guerre  y  &  confondre 
leurs  vains  projets ,  pendant  que  Votre 
Majefté  »  toujours  attentive  ,  mais  iné- 
branlable ,  foutenoit  avec  fermeté  les 
arraqucs  de  la  Providence  ,  ne  réflé- 
chifïoit  fur  les  maux  que  pour  les 
5,  réparer  ;  plus  féconde  en  feflburces 
que  la  fortune  en  difgraces  ;  prêt  à 
s'expofèr  aux  plus  grands  périls  *  , 


3> 


3> 


I  -^^.  ..«»  «|ueUe  grandeux  d'ame  Louis 
XIV  fupportoit  les  malheurs  d'une  guerre  ou  il  écoic 
fcni  contre  prefque  toutes  les  puiCfanccs  de  l£n« 
rope  :  **  Vous  voyez  oU  nous  en  fommes  :  Vain* 
„  cre  on  périr,  dit. il  du  maréchal  de  ViUars  qui 
»,  preaoit  congé  ,  en   partant   poux    la   Flandte. 

y.  Cherchez  l'ennemi ,   &   donnez    bataille 

,»  Mais»  Sire,  reprit  le  maréchal  ,  c*eft  votre 
„  dernière  armée. . .  .  K'impoxtc  ;  je  n'énge  pas 
,»  que  vous  battiez  l'ennemi,  mais  que  vous  l'atta- 
y,  quiez.  St  la  bataille  eft  perdue ,  vous  me  récrirez 
y,  à  moi  feul  s  vous  ordonnerez  au  courier  de  ^c 
gy  voix  queBlouin.  Je  monterai  à  cheval;  je  pa(l 
H  ftxai  par  Faxiii  votct^  kctze  à  la  mains  fe  cos- 
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»,  plutôt  que  de  s'abandonner  à  de  foîbles 
,,  confeils  ,  en  ne  recherchant  le  retour 
^  de  fes  anciennes  profpéricés  ,  que  pour 
91  hâter  le  foulageoieiic  de  Tes  peuples.» 
>*  Qu'il  me  foit  permis  de  révéler 
»,  aujourd'hui  les  miracles  de  vorre 
>,  fageflè  &  de  votre  magnanimité  dont 
9,  j'ai  eu  le  bonheur  d'être  témoin ,  Se 
^  de  voir  infenfiblement  croître  &raûf 
„  rir  les  fruits  précieux  *.  Eh  !  ne  faut- 
„  il  pas  qu'un  fi  heureux  événement 
t)  foit  tr^nfmis  par  nous  à  la  poAérité  ? 
,,  Supérieur  aux  forces  de  l'éloquence , 
„  aux  omemens  de  la  poéfie ,  an  moins 
99  il  padèn^  dans  la  fimplicité  de  rhif* 
„  toire  ,  jufqu'à  vos  defceqdans  pour 
9,  leur  fervir  de  modèle  ,  &  leur  ap- 

„  ad verfités  ,   &  des  fucces  ,•  car  c  cit 


„  nois  les  François:  je  toas  méfierai  deui  c^ 
9,  mille  homme»  ,  &  je  m'enfevelirai  avec  eoi 
,,  fous  les  luines  de  la  monarchie. 

Ce  prince  difbit  aux  feigneurs  (i«  fa  cent,  qui 
partoient  poux  Taiméc  :  «  Si  vous  êtes  battus  » 
^y  j'irai  voua  fecouiii  s  j*ai  Thonneux  d'être  le  pluf 
,y  ancien  foldat  de  mon  loyaame. 

^  M>  le  cardinal  de  Folignac  avoir  été,  av^f 
le  maréchal  d'Huxclles  U  M.  Ménager,  plénipo* 
teniiaire  du  loi  au  congrès  d'trtrecht ,  dont  ToU; 
ycxtuxf  l'écoit faite  )e  x^  Jinyi^x  ijix. 


Françoise  s.  ))i 

t>  stin/î  que  vous  avez  conibmmé  ce 
.^,  grand  ouvrage. 

„  Les  princes  de  l'Europe ,  défabufés 
,,  par  votre  confiance ,  par  votre  bonne 
„  foi ,  défarmés  par  votre  modération , 
„  ceflent  enfin  de  vous  convaincre  :  ils 
>,  ne  l'auroient  jamais  cnttcpris ,  fi  la 
5,  grandeur  de  votre  puiflànce  leur  avoir 
„  laiffé  connoître  &  goûter  toutes  vos 
„  vertus.  Qjielqucs-uns  ont  encore  peine 
„  à  fe  rendre  »  mais  on  les  verra  bien* 
„  tôt  revenir  de  leur  entêtement  j  & 
>,  tous  ceux  qui  n*ont  admiré  jufqu'icî 
9)  Votre  Majefté  qu'avec  crainte ,  l'ad- 
,,  mireront  déformais  ,  comme  nous  ^ 
,,  avec  amour.  „ 

Après  foixante  8c  douze  ans  d'un 
régne  le  plus  long  &  le  plus  glorieux 
qui  eût  été  vu  en  France  ,  Louis  XIV 
meurt  le  premier  Septembre  ,  âgé  de 
foixante  &  dix-fept  ans  ,  moins  quatre 
Jours.  M.  le  cardinal  de  Rohan  ^  grand 


:  ■  ■         .  '  .M 

*  En  1749  »  Louis  XV  dit,  en  apprenant  U 
jsoit  de  Ton  grand  aumônier  :  «  C'eft  une  vraie 
y>  perte  que  celle  du  cardinal  de  Ilohan  ;  il  étoit 
,>  bon  citoyen  &  grand  (èigneur:  \e  n'ai  jamait 
I,  été  txacangué  ^at  ^fBxfonne  qui  an'ait^ptU  daTaA« 
*  tage. 
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aumônier  de  France ,  prononça  ce  dit 
cours  .  le  i$  Août,  en  apportant  ati 
roi  le  lâtnt  Vîarique. 

„  Le  Fils  de  Dieu  qui  s*cft  offert  en 
holocaufte  au  Père  étemel  ^  pour  nous 
racheter  de  la  {èrvitude  du  démoâ 
_  a  bien  voulu  que  ce  facrifice  Ce  re« 
„  nouvellât  chaque  jour ,  pour  l'expia* 
s,  tion  de  nos  péchés.  Ce  divin  5au« 
>,  veut  fe  préfente  à  vous  ^  Sire  s  dans 
9»  la  f^nte  Communion  que  nous  vous 
)»apponons  par  forme  de  Viarique  : 
„  vous  le  recevrez,  avec  le  refpeâ  & 
„  la  crainte  qui  font  dûs  à  la  mafefté 
»5  d'un  Dieu  ,  avec  la  reconnoiflànce 
y,  que  vous  devez  à  fa  bonté  infinie  « 

r^es  ,  &  pour  celles  que  vous  en 
,,  allez  recevoir  en  ce  moment  :  vous 
5,  le  recevrez  enfin  avec  une  foi  vive  & 
,^  pure  f  ôc  avec  cette  réHgnation  par- 
»)  faite ,  qui  fait  le  partage  des  véritabies 
,,  eniâns  de  Dieu.  Dans  ce  {cntiment  > 
„  Sire  ,  que  ne  devez-vous  pas  attendre 
,>  de  la  miféricorde  aivine  ?  &  quelle 
»)  ne  doit  pas  être  votre  confiance  dans 
yy  le  Seigneur  ?  confiance  d'autant  plus 
„  jufte  ,  que  vous  raccompagnerez  des 
,,  facrifices  les  plus  touchans  &  les 
„  plus  méritoires  devant  Dieu,  Vous 
»,  lui  offrirez  cette  gloire  dont  il  a  com- 
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i>  blé  votre  régne  ;  vous  la  lui  rappor- 
M  tarez  toute  entière ,  parce  oue  (ans 
>»  lui  »  vous  n'êtes  rien  ;  vous  lui  oSti^ 
y,  rcz  la  douleur  de  l'augufte  famille 
9>  qui  vous  environne  »  &  qui  voodroit , 
)»  par  fa  perte  ,  aflïirer  votre  confèr- 
»9  vation  :  vous  lui  offrirez  enfin  la 
s>  crainte  &  toutes  les  allarmes  de  tout 
»  vos  domefliques  »  dont  l'afl&âion  vous 
>,  eft  connue  »  &  de  tous  vos  fujets 
s >  dont  vous  avez  éprouvé  le  zèle  &  le 
9,  dévouement.  Ainfî  »  ainfî  ,  gloire  du 
„  monde ,  tendreffe  du  fang  »  afleâion 
9»  d'un  bon  maître ,  atuchement  d'un 
^>  bon  roi  à  (es  fujets  >  i  ion  royaume» 
9>  vous  (kcrifierez  tout  à  Dieu  »  parce 
V»  que  vous  favcz  que  Dieu  feul  eft 
99  tout  pour  vous,  puifqu'il  eft  votre 
99  force ,  votre  confolation  &  votre  efpé* 
P9  rance.  Puifl^-r-il  fortifier  en  vous  9 
9j  Sire ,  ces  (àintes  pen(2es  &  ces  (âints 
^^  naouveroens  !  „ 

FIN, 
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